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HISTOIRE 

ROMAINE 

DEPUIS  LA  fondation 

D E R O M E 

JUSQU’A  LA  bataille 

D’  A C T I U M > 

‘C’eft-à-dire,  jtifqu  â la  fin  de  la  République, 

Par  M.  R O L L I N , ancien  ReÜeur  de  Wniverfité 
de  Paris  > Profeffèur  d' Eloquence  au  Collège 
Roidl  y dr  Ajfocié  à l'Académie  Roiale  des 
Infcriptions  Belles-Lettres* 

tome  NEUVIEME. 


Üevû  y ér  ^tnd  U complet  par  M,.  Crevier,  Profejfewt 
À»  UUitarlaup  /tu  C-nlliot  dt  Beauvaitm 


C La  Veuve  EsTifeNNE  & Pils,  Libraires,  rite 
i Saint  Jacques , à la  Vertu  j 


thez  ^ ET 

j Jean  Dés  a i n t , rue  Saint  Jean  de  Beau- 
L vais  , vis-à-vis  le  Collège. 

\ . M.  D C C.  X L I r I. 

Avtt  Approbation  y ^ Privilège  du  Rot. 
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AyER  Tl  s s E M E NT 

de  t Editeur. 


C’Est  ici  que  le  Public  va 
s’appercevoîr  tout  - à * fait 
qu’il  a perdu  M.  Rollin.  Non 
qu’il  n’y  ait  encore  une  grande 
partie  de  ce  volume  qui  foit  de 
fa  compofition  : mais  outre  que 
les  derniers  morceaux  traités  par 
un  Auteur  dont  la  mort  a inter- 
rompu le  travail  font  nécefTai- 
rement  les  moins  finis  , M.  Rol- 
lin avoit  laifTé  des  vuides  que 
fai  été  obligé  de  remplir  ; & 

avant  la  fin  du  volume  , mon 
guide  me  quitte,  & je  me  trou- 
ve ab/blument  abandonné  à moi- 
meme. 

Ainfî  la  * mort  de  M.  Roi- 
lin  J fans  être  prématurée  , n’en 

a 3 eft 

a Mors  quàm  matura , tam  acerba.  Titc- 


AVER  TISSEMENT 
cft  pas  moins  trifte  pour  le  Pu^ 
blic.  On  peut  même  l’appeller 
prématurée  , félon  la  penlée  de, 
Pline  le  jeune  , ® qui  trouve 
telle  la  mort  de  quiconque 
médite  des  ouvrages  dignes  de 
l’immortalité.  ,,Car,  ajoute-t-ilj 
35  ceux  qui  livrés  à leur  plaifir, 
„ vivent , pour  ainfi  dire  , au? 
35  jour  la  journée  3 voient  finir 
5,  avec  chaque  jour  les  raifons, 
35  qu’ils  ont  de  vouloir  vivreé 
35  Mais  quaot  à ceux  qui  envi- 
35  fagent  la  poftérité  , & qui 

35  çternifent  la  mémoire  de  leur 
35  nom  par  de  beaux  & utiles 
3-,  ouvrages , la  mort  vient  tou-- 

53  jours. 


a Mihi  videtur 
acerba  femper  & irn- 
matura  mors  eorum 
qui  immortale  ali- 
quid  parant.  Nam 
qui  voluptatibus  de- 
dici  i quaiî  in  diem 
vivunt , vivendi  cau- 
Îas  quotidie  ifinjunt. 


Qui  verb  pofteros  co- 
gitant , & memoriam 
fui  operibus  exten- 
dunt)  his  nulla  mors 
non  repentina  cft, 
ut  quae  femper  in-  ^ 
choatum  aliquid  ab-.'» 
rumpat,  plin.  L 
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55  jours  trop  tôt  pour  eux , par- 
j,  cc  que  toujours  elle  rompt 
55  quelque  entreprife  commen- 

53  cce,  53 

Ce  n’étoit  point  alTurément 
cet  objet  frivole  d’une  immor- 
talité chimérique  qui  occupoit 
M.  Rollin.  Des  vues  plus  foli- 
des  & plus  Chrétiennes  diri- 
geoient  fon  travail.  Mais  il  eft 
vrai  qu’il  eût  fouhaité  d’ache- 
ver fon  Hiftoire  Romaine.  Et 
je  me  fouvîens  qu’après  fa  pre- 
mière maladie  du  mois  de  May 
1741.  comme  je  me  félicitois 
- avec  lui  de  le  voir  revenu  en 
lànré  5 & cela  5 vraifcmblable- 
ment  pour  un  nombre  confidé- 
rable  d’années  , que  je  portois 
auifi  loin  que  peut  s’étendre  le 
plus  long  terme  de  la  vie  hu-  ^ 
mainc  , il  reprit  avec  vivacité  : 
fen  ferois  bien  fâché,  Aiétis  je 
defirerois  , fi  teUe  étoit  U volon- 
té de  Dieu  ^ vivre  ajfez,.  long- 

4 4 tenu 
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'AVERTISSEMENT 
terns  pour  achever  mon  ouvrage. 

Dieu  ne  l’a  point  voulu.  Ni 
fes  vœux,  ni  les  miens,  ni  ceux 
de  tous  les  amateurs  de  la  vertu 
& des  lettres  , n’ont  été  exau- 
cés en  ce  point.  Il  eft  aulïi  jufte 
que  nécciraire  de  fe  foumettre 
aux\  ordres  de  la  Providence. 
Je  ne  puis  & ne  dois  que  tacher, 
autant  qu’il  eft  en  moi,  d’imiter 
un  fi  cher  maître  & un  fi  partait 
modèle. 

• J’avoue  que  de  toutes  les  qua- 
lités qui  le  rendent  un  écrivain 
admirable  , il  n’y  en  a aucune 
que  j’ambitionnaffe  autant , que 
le  caractère  charmant  de  fim- 
pllcitc,  de  douceur  , de  mode- 
ftie  , qui  lui  gagne  le  cœur  de 
tous  fes  Lecteurs.  Il  a plû  néant- 
moins  à un  Auteur  renommé, 
d’en  prendre  occafion  de  lui  fai- 
re divers  reproches  , qui  tous  fe 
réduifent  à celui  d’avoir  eu  trop 
de  déférence  pour  l’autorité  des 

An- 
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Anciens.  Je  ferois  tort  à la  mé- 
moire de  M.  Rollin  , fi  j’entre- 
prenois  de  le  jiifiifier  fur  un  ar- 
ticle dont  il  faifoit  gloire.  Il 
étoit  bien  éloigné  de  penfer , 
comme  fon  Cenfeur  , qu’il  ne  fal- 
lût commencer  l’étude  férieufè 
de  l’Hiftoire  que  vers  la  fin  du 
quinziéme  fiécle  ,*  & par  confé- 
quent  que  l’on  dût  compter  pour 
rien  ,*  non  feulement  Hérodote, 
mais  Thucydide  , Xénophon , 
Polybe  , Sallufte  , Tite-Live, 
Tacite,  & toute  l’Antiquité.  Je 
n’en  dirai  pas  davantage  fur  ce 
fujet.  Quelque  zélé  que  je  me 
fente  pour  repoulfer  les  atta- 
ques qu  on  livre  à M.  Rollin  , 
j’aime  mieux  prendre  pour  ré- 
gie la  modération  dont  il  a fait 
profelfion  toute  fa  vie  : d’autant 
plus  que  les  difeours  font  fu- 
perflus  5 où  les  chofes  parlent  ; 
& que  l’efiime  univerfeîlc  que 
lui  accordent  les  vrais  Sa  vans,  y 

aulfi 


uiVBR  TIS SEMEBTT 
auflî  bien  que  les  Ledeurs  moins, 
înftruîts  J fait  hautement  non  pas 
fon  apologie,  mais  fon  éloge. 

Je  m’arrête  donc  tout  court  r 
& je  prens  plus  aifément  & plus 
volontiers  le  parti  de  me  taire , 
qu^il  ne  me  feroit  Facile  de  me 
renfermer  dans  certaines  bor- 
nes , fi  une  fois  je  me  permet- 
tois  de  parler.  Il  ne  me  refte 
qu’à  avertir  le  Lcéteur  de  deux 
chofes. 

^ La  première  , c eft  que  , pour 
éviter , autant  qu*il  efl:  poffible  , 
de  charger  M.  Rollin  de  fautes 
qui  me  foient  propres , j’ai  mar- 
qué les  additions  un  peu  confi- 
dérables  que  j’ai  inlcrces  dans 
Ibn  texte,  & j’ai  eu  foin  d’indi- 
quer l’endroit  précis  où  finit  foa 
Maniifcrit. 

La  fécondé  obfervatîon  que 
j’ai  à faire  regarde  la  réduâion 
des  monnoies  Grecques  & Ro- 
maines aux  nôtres.  Je  m’y  fuis 


DE  £'  EDITEUR, 
eonformé  à l’eftimation  de  M» 
Rollîn  5 fans  la  croire  abfolu- 
mcnt  exade  , comme  il  ne  la 
croyoi’t  point  telle  lui  - même. 
11  eft  confiant  que  l’unique  voie 
d’avoir  en  ce  genre  quelque 
chofè  de  précis,  c’eft  de  s’en  te- 
nir aux  poids.  ' Encore  y a - 1 - il 
à cet  égard  bien  des  diverntés 
d’opinions  entre  les  isavans.  C’eft 
pourtant  la  pratique  que  j’ai  fui- 
vie  comme  la  meilleure  en  foi, 
dans  mon  "édition  de  Tite-Live*. 
Mais  nous  ne  .fbmmes  point  faits, 
aux  idées  des  p^oids  lorfqu’il  s’a- 
git des  monnoies  : & la  plupart 
des  Lcéleurs  feroient  dépayfés , 
ü on  leur  rendoît  les  fommes  en 
marcs  , onces  , gros  , & grains,. 
J’obfcrverai  feulement  que  l’efti- 
mation  de  M.  Rollin  approche 
davantage  de  l’exaélitude  , fi  on 
la  compare  à ce  que  la  plupart 
des  Nations  regardent  comme  la 

valeur 
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AVERTISS.  DE  L'EDETEUR. 
valeur  intrinféque  de  l’or  & de 
l’argent , que  fi  l’on  fe  fixoit  à la 
valeur  aducllc  qu’ont  ces  métaux 
en  France. 
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ROMAINE. 

S*f- »«»«!«■  ■iKê»  «5  S9r  «»•  ■ass»' •« 

livre  VINGT-HUITIEME. 

E Livre  renferme  l’ef- 
pace  d’environ  vingt  ans, 
depuis  l’an  de  Rome  6içi 
jufqu’en  <558.  & un  peu 
au  delà.  Il  contient  prin- 
cipalement l’Hiftoire  des  Gracques, 
quelques  guerres  au  dehors,  dont  la 
plus  importante  eft  celle  par  laquelle 
les  Romains  fe  formèrent  une  Provin- 
ce dans  les  Gaules,  &c  diverfes  affaires 
de  la  ville. 

I. 

H ISTOIRE  DES  GraC  Q_U  E 5.’ 

Ti.  Gracchus  & Cornélie , père  & méro 
des  Gracques.  Merveilleux  foin  que 
Cornélie  prit  de  l’éducation  de  fes 
Tome  IX,  ^ de/t^ 
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Sommaire» 

deux  fils.  Rejjemblance  & différence 
de  caraéiére  entre  les  deux  frères, 
Tihérius , encore  tout  jeune , ejî  nom- 
mé Augure.  Il  fert  en  Afrique  fous 
Scipion  : puis  en  Efpagne  fous  Man- 
cinus  comme  ^uefieur.  Traité  de 
Numance  , caufe  & origine  de  fes 
malheurs.  Tibérius  s'attache  au  parti 
du  Peuple.  Devenu  Tribun , il  re- 
nouvelle les  Loix  Agraires.  Plaintes 
des  Riches  contre  Tibérius.  Oélavius, 
un  de  fes  Collègues  , s'oppofe  à fa  Loi, 
Tibérius  tâche  de  gagner  fon  Collègue 
par  douceur  , mais  inutilement.  Il 
entreprend  de  faire  depofer  Oéîavius , 
'eir  en  vient  à bout.  Réflexion  fur 
cette  violente  entreprife  de  Tibérius, 
La  Loi  du  partage  des  terres  efl  reçue. 
On  nomme  trois  Commiffaires  pour 
l'exécuter,  Mucius  efl  fubfiitué  à 
Oélavius.  Tibérius  perfuade  au  Peu- 
ple qu'on  en  veut  à fa  vie.  Il  fait 
ordonner  que  les  biens  d'Attale  feront 
diflribués  aux  pauvres  citoyens.  Il 
entreprend  de  juflifier  la  dépofition 
d'OBavius  y de  fe  faire  continuer 
-Tribun.  Il  efl  tué  dans  le  Capitole, 
Réflexion  fur  cet  événement.  Compli- 
ces de  Tibérius  condannés.  Réponfe 
féditieufe  de  Bloftus,  P.  Crajfus  efl 


Sommaire.  . j 

fiommc  Triumvir  à la  place  de  Ti^ 
hérius.  On  envoyé  Scipion  Nafica  en 
Afie  pour  le  dérober  à la  fureur  du 
Peuple.  Ca'ius  fe  retire.  Réponfe  de 
Scipion  l'Africain  fur  la  mort  deTi- 
bérius.  Dénombrement.  Difcours  de 
Afétellus  Cenfeur  pour  exhorter  'les 
citoyens  à fe  marier.  Fureur  du  Tri~ 
bun  Atinius  contre  Métellus.  Diffi- 
cultés du  partage  des  terres.  Scipion 
fe  déclare  en  faveur  de  ceux  qui  étaient 
en  poffeffion  des  terres.  On  le  trouve 
mort  dans  fon  lit.  Ses  obféques. 
Epargne  déplacée  de  Tubéron.  Eloi- 
gnement du  fafle  dans  Scipion. 
Eloge  de  ce  grand  homme.  t.  aius 
s'éxerce  dans  l'éloquence.  Il  pajfe  en 
Sardaigne  en  qualité  de  ^mfieur. 
Songe  de  Caius.  Sage  conduite  qu'il 
tient  en  Sardaigne.  Sa  grande  répu- 
tation allarme  le  Sénat.  Dejfeins  tur- 
bulent de  Fulvius.  Conjuration  étouf- 
fée à FregeÜes.  Caius  revient  à Ro- 
me. Il  fe  juflifie  pleinement  devant  les 
Cenfeurs.  Il  e/î  nommé  Tribun  mal- 
gré l'oppoftion  des  Nobles.  Son  éloge» 
Il  propofe  plufieurs  Loix . H entreprend 
& exécute  plufieurs  ouvrages  publics 
importans.  C.  Fannius  efi  nommé 
Gonful  par  le  crédit  de  Caius,  Caius 

A a eji 


4 Sommaire. 

tfl  nommé  Tribun  pour  la  fécondé  fois’. 

Il  tranfporte  les  ^ugemens  du  Sénat 
aux  Chevaliers.  Le  Sénat  , pour  rui- 
ner le  crédit  de  Càius  , lui  oppofe 
Drufus  un  de  fes  Collègues  ^ Ct  de- 
vient lui-même  populaire.  Càius  con- 
• duit  une  Colonie  à Carthage.  Drufus 
profite  de  fon  abfence.  Càius  revient  \ 
à Rome.  Il  change  d'habitation.  Or-  ! 
donnante  du  Conful  Fannius  contraire 
aux  intérêts  de  Càius.  Càius  fe  brouil- 
le avec  fes  Collègues.  On  empêche 
quil  ne  foit  nommé  Tribun  pour  la  | 
troifiéme  fois.  Tout  fe  prépare  à fa  \ 
perte.  Le  Conful  Opimius  fait  pren- 
dre les  armes  aux  Sénateurs.  Licinia 
exhorte  Càius  fon  mari  à pourvoir  à 
fa  fureté.  Il  tente  inutilement  des  voies 
d' accommodement.  Fulvius  efl  tué  fur 
le  mont  Aventin  ■&  fa  troupe  mife  en 
déroute.  Trijle  fin  de  Càius.  Sa  tête 
qui  avait  été  mife  à prixy  efl  portée  à 
Opimius,  Son  corps  eji  jetté  dans  le 
Tibre.  Temple  érigé  à la  Concorde. 
Honneurs  rendus  aux  Gracques  par 
le  Peuple.  Loix  Agraires  des  Grac- 
ques anéanties.  Retraite  de  Cornélie 
à Miféne.  Sort  d'Opimius.  Réflé~ 
xion  fur  les  Gracques. 

f 
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IE»  MOU  VE  MENS  dcs  Gracqucs 
V font  une  trifte  époque  dans  l’Hi- 
ftoire  Romaine.  Ce  font  les  premières 
querelles  qui  fe  foient  vuidces  par  la 
violence  & par  les  meurtres  > & où  le 
fang  des  Romains  ait  été  verfc  par  les 
Romains  ; exemple  funefte  , qui  fut 
bien-tôt  renouvellé  & multiplié,  qi» 
amena  les  guerres  civiles,  les  profcrip- 
tions  , & enfin  Je  changement  du  gou- 
vernement, & la  chute  d’une  liberté  qui 
nefervoit  plus  qu’à  donner  des  tyrans 
à la  République  fous  le  nom  de  dé> 
fenfeurs. 

Les  deux  frerfs  Tibérius  & Ti. 
Caïus  Gracchus , que  j’appellerai  or-  Grac- 
dinairement  pour  abréger,  i’un  Tibé- 
rius,  & l’autre  Caïus , étoient  fils  deiie,  pérc 
Tibérius  Gracchus  ^qui  ayant  été&mé- 
Cenfèur  & deux  fois^onful , & ayant 
eu  deux  fois  l’honneur  du  Triomphe , Crac- 
tiroit  encore  plus  de  fplendeur  & d’é-  flues. 
clat  de  fa  vertu  feule , que  de  toutes 
fes  dignités.  Son  mérite , qui  brilla  *'' 
de  bonne  heure  , lui  procura  une 
alliance  illuftre.  Il  époufa  Cornélie, 
fille  du  grand  Scipion  vainqueur  d’An- 
nibal.  Nous  avons  vu  comment  fe  fie 

A J cc 
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ce  mariage , qui  fut  le  fruit  de  la  géné-^ 
rofité  avec  laquelle  Ti.  Gracchus , 
malgré  une  inimitié  ancienne»  fe  dé- 
clara hautement  en  faveur  des  Scipions 
dans  la  perfécutionque  leur  fufcitérenc  ‘ 
les  Tribuns  du  peupfe. 

Mer-  Cornélie,  après  la  mort  de  fon  mari 
lui  laifla  douze  enfans,  s’appliqua 
Corné-^^  la  conduite  de  fa  maifon  avec  une 
lie  prit  fagefle  & une  prudence  qui  la  firent 

duca^"  Plutarque  dit  que  . 

Roi  d’Egypte  (ce  ne  pou- 
les deux  voit  être  que  Ptolémée  Phyfcon  ) vou- 
lut  lui  faire  part  de  fon  diadème,  &• 
envoya  la  demander  en  mariage,  mais 
qu’ellele  refufa.  C’auroit  été  un  époux 
bien  indigne  afiurément  d’une  femme 
fi  accomplie.  Le  fait  a peu  de  vrai-- 
femblance.  Dans  fon  veuvage  elle  per- 
dit prefque  tous  fes  enfans.  Il  ne  lui 
refta  qu’une  feule  fille , Sempronia  ^ 
qu’elle  maria  au  fécond  Scipion  l’A- 
fricain, &dcux  fils,  Tibérius  & Caïus, 
qu’elle  éleva  avec  tant  de  foin , que  » 
quoiqu’ils  fuflent  généralement  recon- 
nus pour  être  nés  avec  le  plus  heu- 
reux naturel  & les  meilleures  difpofi- 
tions  du  monde  , on  jugeoit  qu’ils  dé- 
voient encore  plus  à l’éducation  qu’à 
la  nature.  La  réponfe  qu’elle  fit  à leur 

fujet 
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fujet  à une  Dame  Campanienne  efl:  yal 
■ fort  célébré.  Cette  Dame  , qui 
très-riche , & encore  plus  faftueufe  /’ 
après  avoir  étalé  à fes  yeux , dans  une 
vifite  qu’elle  lui  rendit , fes  diamans, 
fes  perles  , & fes  bijoux  les  plus  pré- 
cieux , lui  demanda  avec  inftance  de 
lui  montrer  auffi  les  fiens.  Cornélie 
fit  tomber  adroitement  la  converfa- 
tion  fur  une  autre  matière,  pour  atten- 
dre le  retour  de  fes  fils,  qui  étoient  allés 
aiix  EcoIcj  publiques.  Quand  ils  en 
furent  revenus , & qu’ils  entrèrent, 
dans  la  chambre  de  leur  mère , Voilât 
dit- elle  à la  Dame  Campanienne  en 
les  lui  montrant  de  la  main  , voila 
mes  bijoux.  Parole  bien  mémorable  , 

& qui  renferme  de  grandes  inftruc- 
tionspour  les  Dames  & pour  les  mères. 

Les  Gracques  fe  diftinguérent  beaur 
coup  parmi  les  jeunes  Romains  de  leur 
tems  par  le  talent  de  la  parole , & l’on 
a remarqué  qu’ils  en  furent  redevables 
au  foin  particulier  que  prit  Cornélie 
leur  * mère  de  tenir  auprès  d’eux  les 
plus  habiles  Maîtres  qui  fuflent  alors 
à Rome , pour  leur  enfeigner  la  lan- 
gue Grecque  , les  belles  lettres , & 

A 4 tou- 
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toutes  les  fcienccs.  Elle  * parloit.elle- 
méme  fa  langue  très  - purement  ; & le 
langage  de  fes  enfans  s’en  reffentoit , 
& faifoit  honneur  â celle  dont  les 
foins  maternels  avoient  ce  femble 
moins  eu  pour  objet  de  former  leurs 
corps , que  leur  ftyle.  Ses  Lettres  font 
citées  avec  éloge  par  Cicéron  & par 
Qiiintilien.  C’eft  une  juftice  qu’on 
rend  aux  Dames  , qu’elles  excellent 
dans  le  ftyle  cpiftolaîre,  qui  doit  avoir 
un  air  fimple,  intelligible,  naturel,  ac- 
compagné d’élégance  & de  délicateflc. 

Cornélie  avoit  beaucoup  d’autres 
grandes  qualités , qui  la  rendoient  très- 
refpeôacle.  Ju vénal  lui  attribue  un  air 
de  hauteur  & de  fierté,  qui , félon  lui, 
diminuoit  beaucoup  de  fon  mérite , 
lorfqu’il  dit  ,,  que  dans  le  choix  d’une 
9»  Epoufe  on  devroit  préférer  une  fim- 
a,  pie  citoyenne  de  Venoufe  à Corné- 
3, 1 e mère  des  Gracques,  fi  celle-ci, 
aa  avec  fes  rares  vertus , apportoit  un 
3,  front  fourcilleux,  &fi  elle  prétendoit 
3,  que  les  Triomphes  de  fon  père  duf- 
3,  fent  être  comptés  dans  fa  dot. 

' Malo 

a Legimus  ep'Aohs  Cor*  Gracchorum  eloqaentix 
nelix  mntris Ora  chorum.  mulium  contulide  accrpl- 
Appiict  filios  n n tam  in  irus  Corneliam  matrem » 
ercinio  educatos»  quàm  in  cujus  d.'niflîniUÉtnivoin 
Tetmoae  padeios  quoqu^eft  epi- 

aij.  ûoUs  UÂditus,^''>n7,/,i. 
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Malo  Venunnam  , quàm  te,  Cotnelia  , mater 
Gracchoruro  , fi  cum  magnis  viituttbus  afiiers 
Grande  fupeicilium  , & Humeras  in  dote  trium> 
phos. 

Il  faut  revenir  à fes  enfans.  A tra-Heflem- 
vers  la  reflemblance  de  ces  deux  frères bi^nce 
pour  tout  ce  qui  regardoit  le  coura- ' 
ge , la  tempérance , la  libéralité , lade  ca- 
magnanimité,  on  ne  laifToit  pas  d’àp  raedére 
percevoir  en  eux  des  différences  très- 
marquées.  Premièrement  pour  ce  quifi-'-res. 
eft  des  traits  du  vifage,  du  regard,  de  Plut. 
la  démarche  & de  tous  les  mouvemens,  . 
Tibérius  étoit  plus  doux  & plus  pofé  , 

Caïus  plus  vif  & plus  véhément  ; de 
forte  que,  quand  ils  parloient  en  pu- 
blic, le  premier  fe  tenoit  toujours  dans 
là  même  place  avec  une  contenance 
fage  & raffife  ; & l’autre  fut  le  pre- 
mier des  Romains  qui  commença  à 
fe  donner  du  mouvement  dans  la 
Tribune , allant  & revenant  d’un  côte 
à un  autre , & fe  fervanc  de  geftes 
forts  & violent.  Cette  diverfité  s’ob- 
fervoit  anflî  dans  le  caraétére  de  leur 
éloqnenée,  véhémente  & enflammée 
dans  Caïus , douce  & plus  propre  à 
émouvoir  la  compaflion  dans  Tibé- 
rius. La  diâiun  de  celui  ~ ci  étoit  pure 
& excrêmemenc  travaillée  i celle  de 

A 5 Caïus 
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Caïus  libre  & hardie.  La  même  diffé- 
rence fe  trouvoit  encore  dans  leur  ta- 
ble & dans  leur  dépenfe  ordinaire. 
Tibérius  étoit  (impie  & frugal  ; Caïus , 
comparé  aux  autres  Romains , étoit 
fobre  & tempérant  ; mais  en  compa- 
raifon  de  fon  frère , il  paroiflbit  don- 
ner dans  le  goût  nouveau  de  farte  & 
de  fomptuofité. 

Leurs  mœurs  n’étoient  pas  moins 
différentes  dans  tout  le  rerte.  Tibé- 
rius étoit  doux  , modéré  , & poli  : 
^ Caïus  rude  , violent  , emporté , s’a- 
bandonnant dans  fes  harangues  à des 
moiivemens  exceflifs  de  colère  dont 

11  n’étoit  plus  maître  , & à des  termes 
& des  tons  de  voix  qui  y répondoient. 
Pour  “ remédier  à cet  inconvénient , 
toutes  les  fois  qu’il  parloit  en  public, 
un  joueur  de  flageolet  fe  tenoit  tou- 
jours derrière  lui  ; & quand  le  Mufi- 
cien  fentoit  à l’éclat  de  la  voix  de 
Caïus,  qu’il  s’emportoit,  & fe  laiflbit 
dominer  par  fon  feu,  il  prenoit  fur 
fon  inrtrumqnt  un  ton  doux , qui  ra- 
me-». 


a C.  Gtacchus. . . quotîes 
aptiii  P'^pulau)  conciona- 
tus  cft.fervuni  poil  fe  mu- 
licxarcis  peritum  hahuit. 
»iui  occulte  cbutnçâ  fi- 
Itulâ  pronundationis  cjus 
Tnodos  formabat . aut  ni- 
/ rais  lemiHos  excitando  > 


laut  plus  lutto  concitatos 
’rc  vocando:  quia  ipfum  ca- 
lot & impetus  aftionis  at- 
tentum  hujufce  tempera- 
Hiemi  aftimatorem  elfe 
non  patiebaiur.  Val.  Max._ 
VIIL  to.  Vîdt  de. À!  Orau. 
111.  22S- 
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menoit  l’Orateur  à une  prononciation 
plus  modérée.  Quand  au  contraire  il 
tomboit  dans  la  langueur , ce  qui 
étoit  bien  plus  rare , ce  même  Mufî- 
cien  prenant  un  ton  plus  haut  & plus 
vif,  le  réveilloit  pour  ainfi  dire  & le 
ranimoit.  C’étoit  “ une  chofe  bien 
extraordinaire , que  dans  une  affem- 
blée  publique,  au  milieu  de  ces  aéHons 
turbulentes  où  Caïus  jettoit  la  terreur 
parmi  les  Nobles , & où  il  avoir  tout 
à craindre  pour  lui -même  , il  prêtât 
une  oreille  docile  à ce  joueur  de  fla- 
geolet , hauflant  ou  bailTant  la  voix 
félon  le  ton  qui  lui  étoit^onné. 

Tibérius  étoit  plus  âgé  que  Ton 
frère  de  neuf  ans.  De  là  vint  que  leur 
entrée  dans  la  conduite  des  affaires 
fut  réparée  par  un  intervalle  confidé-  ' 
rable.  Et  c’eft , comme  robferve  Plu- 
tarque , ce  qui  contribua  le  plus  à rui- 
ner toutes  leurs  entreprifes  & tous 
leurs  delTeins,  parce  qu’ils  ne  fleuri- 
rent pas  enfcmble , & qu’ils  ne  purent 
unir  leur  puiflànce  , qui  feroit  deve- 
nue très -grande  , & peut-être  même 
invincible , par  cette  union-  Tibe- 

Tibérius,  prefqueau  lortir  de  l’en- co/g 
fancc  , fe  rendit  fi  célébré  & fi  recom-  tout  jeu- 

A 5 man-  , 
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mandable , qu’on  le  jugea  digne  d’écre 
aflTocié  au  Collège  des  Augures  , bien 
plus  à caufe  de  fa  vertu  , qu’à  caufe 
de  fa  grande  nailTance.  Et  Ap.  Clau- 
dius , qui  avoit  été  Conful  & Cen- 
feur , & qui  étoit  aftuellement  Prince 
du  Sénat , s’emprefîa  de  l’unir  à fa  fa- 
mille en  lui  donnant  fa  fille  en  ma- 
II  fert  riagc,  H fervit  en  Afrique  fous  Scipion, 
en  Afri-  qui  avoit  époufé  fa  fœur  : & vivant 
" ^uefous  ^ JJ  çyj  jjgy  d’étudier  de  près 

grand  modèle,  fi  capable  d’enflam- 
mer fon  émulation.  Il  en  profita , & 
fit  preuve  ^e  bonne  conduite  & de 
bravoure.  Il  eut  la  gloire  de  monter 
le  premier  de  tous  fur  le  mur  de  Car- 
thage. Sa  douceur  & fes  manières  pré- 
venante le  firent  aimer  des  troupes  » 
& quand  il  quitta  l’armée , il  laifla  ua 
très-  grand  regret  dans  tous  les  cœurs.. 
Puis  en  Devenu  Quefteur  , il  eut  pour  dé- 
Efpagnc  parrement  l’Efpagne , & pour  Géné- 
fous  rai  rinfortuné  Mancinus,  dont  les  dif* 
cinus  grâces  donnèrent  occafion  à Tibérius 
con  rae  d’augmenter  fa  réputation  , en  mon- 
Quef-  trant  non  feulement  fon  aéfivité  & 
leur.  Pqjj  intelligence  dans  les  afiâires , mais 
un  re'peéit  qui  ne  lui  permit  jamais 
d’oublier  ce  qu’il  devoir  à fon  Conful, 
pendant  que  Mancinus  lui- meme,  at- 
terré 
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DES  G R A C Q.U  ES.'  I ^ 
terré  par  fes  malheurs,  oublioit  pref- 
que  ce  qu’il  étoit.  Nous  avons  vu  quel- 
le confiance  eurent  en  lui  les  Numan- 
tins,  & comment  il  conclut  avec  eux  * 
un  Traité  qui  fauva  Tarmée  Romaine. 
Evénement  fatal  pour  Tibérius  , 
qui  fut  la  caufe  & l’origine  de  tous 
fes  malheurs. 

Ce  Traité  fut  reçu  & interprété  di-  Traité 
verfement  à Rome,  félon  la  diverfité 
des  interets.  Les  parcns  & les  amis  caufe  & 
de  ceux  qui  avoient  fervi  dans  cette  origine 
guerre , lorfque  Tibérius  fut  de  retour 
à Rome  s’alTemblérent  en  foule  autour  heurs.  / 
de  lui , criant  que  c’étoit  à lui  feul 
qu’on  avoit  l’obligation  de  la  vie  de 
vingt  mille  citoyens,  & rejettant  fur 
le  Général  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
‘honteux  dans  ce  Traité.  D’un  autre 
côté  , ceux  regardoient  la  paix 
qu’il  avoit  faite  comme  indigne  & 
honteufe  pour  les  Romains,  (&  c’é- 
toient  les  plus  puiffans  & les  plus  au-  ^ 
torifés  du  Sénat)  vouloient  qu’en  cette  ' i 
occafîon  on  imitât  leurs  ancêtres , les- 
quels, en  pareil  cas,  renvoyèrent  aux 
Samrtites  non  feulement  les  Généraux, 
mais  encore  tous  ceux  qui  avoient  en 
part  au  Traité  de  Caudium  & qui  l’a- 
voient  garanti , les  Quefteurs , les  Tri- 
buns^ 
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buns,  & autres  Officiers , faifant  tom-  ^ 
ber  âinfi  fur  leurs  têtes  toute  la  haine 
des  fermens  violés  & de  la  paix  rom- 
• pue.  Ici  il  n’en  fut  pas  de  même.  Le 
Peuple  ordonna  que  le  Conful  Manci- 
nu^  feroit  livré  feul  aux  Numantins, 

& excepta  tous  les  autres  de  la  peine 
en  faveur  deTibérius. 

Tibè-  Fier  de  cette  efpéce  de  viâoire  rem- 
rius  s’at*  portée  fur  le  Sénat,  & piqué  de  ce  que 
cette  Compagnie  s’étoit  déclarée  con- 
Peuple,  lui , il  ® quitta  le  parti  des  Grands 
& des  anciens  auxquels  Ton  père  avoit 
toujours  été  attaché,  & fe  livra  entière- 
ment à la  multitude,  cherchant  à lui 
plaire  par  toutes  fortes  de  voies , pour 
affoiblir  & ruiner  le  crédit  de  ceux  qu’il 
regardoit  comme  fes  ennemis.  Il  ima- 
gina pour  cela  un  moyen,  qui,  loin  . 
d’avoir  rien  d’odieux,  paroiflbit  n’étre 
l’effet  que  de  fon  zélé  pour  la  juftice& 
pour  le  bien  public,  & pouvoir  l’être 
vérkablcment  jufqu’à  un  certain  point. 

Tome  I.  J’ai  dit,  la  première  fois  que  j’ai  eu 
occafion  de  parler  des Loix  Agraires, 

que 

a Ti.  Gtarcho  inridîa  | fottein  & clatum  virum 
Kumantini  fœderis,  cui  gravitate  patrum  defciP 
fcriendo,  quxîior  C.  Man-  cere  coegit.  De  tiarufp, 

«iui  Cos.  cùm  tfll-t  , in-  rcfp.  4j. 
terfucrat , & in  eo  foedere  Ad  quein  (Ttibunatum  ) 
iiTiprobando  Senatûs  fe-  ex  invidia  fcederis  Nu- 
veritas  dcdori  & timori  , n'antini  bonis  iratus  ac- 
fuit  : iAaque  les  ilium  < cclTeiat.  Brut.  103, 
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que  les  Romains  dès  les  premiers  tems  Devenu 
étoient  dansl’ufage,  lorfqu  ilsavoientj'"'^^"» 
vaincu  un  peuple  voifin,  de  confîfquernouvêl- 
une  partie  des  terres,  &de  les  réunirle  les 
au  Domaine  de  la  République.  On  ven-^°’/ 

J i ^t*n  1 rf  ^ 

doit  quelques-unes  de  ces  terres:  on 
en  diftribuoit  d’autres  aux  pauvres  ci- 
toyens que  l’on  envoyoit  en  Colonies  : 
d’autres  étoient  données  à cens.  Par 
cet  ordre  la  République  pourvoyoit 
à la  fubfiftahce  & à la  multiplication 
de  fcs  citoyens.  Mais  dans  la  fuite  des 
tems  les  Grands  & les  Riches  s’empa- 
rérent  de  prefque  toutes  ces  terres, 
originairement  domaniales  , foit  en^ 
achetant , foit  en  fe  faifant  adjuger 
moyennant  une  plus  forte  redevance, 
celles  qui  n’avoient  été  chargées  que* 
d’un  cens  modique , foit  enfin  par  la 
violence.  On  fit  plufieurs  réglemens 
pour  arrêter  le  cours  de  ces  ufurpa- 
tions.  Une  Loi  fut  portée  par  les  Tri-Tom.  Jf. 
buns  Sextius  & Licinius,  qui  défendoit^ 
de  pofféder  plus  de  cinq  cens  arpens 
de  terre.  Mais  la  cupidité  induftrieu- 
fe  à inventer  de  nouveaux  prétextes 
pour  éluder  la  force  des  loix,  avoit 
toujours  franchi  ces  fdibles  barrières. 

Les  Riches  d’abord  faifoient  cultiver 
ces  terres  pat  les  gens  du  pays , qui, 

étoientL 


i6  Histoire  des  Gracques.' 
étoient  libres:  mais  comme  ces  mé- 
tayers de  condition  libre  étoient  fou- 
vent  obligés , en  tems  de  guerre , de 
porter  les  armes  & d’interrompre  la 
culture  des  terres,  au  lieu  des  naturels 
du  pays  ils  employèrent  des  efclaves, 
qui  leur  rendoient  bien  plus  de  fervi- 
ce , & le  nombre  s’en  augmenta  infi- 
niment : mais  celui  des  fujets  de  la 
République  diminuoit  â proportion , 

& l’on  comprend  aifément  quel  mal- 
heur c’étoit  pour  l’Etat. 
tint.  Tibérius  en  avoir  été  témoin  par 
lui- même,  & vivement  touché  , lors- 
que traverfant  la  Tofeane  pour  aller  à . 
Numance,  il  vit  les  terres  déferres  , & 
ne  trouva  d’autres  laboureurs  ni  d’au- 
tres pâtres  que  des  efclaves  venus  des 
pays  étrangers  , que  leur  condition 
exemptoit  d’aller  à la  guerre. 

An.  R.  P‘  MUCIUS  SCÆVOLA. 

"Lt  Calpurnius  Piso  Frügi.‘ 

Av.  J.C. 

J33.  Lors  qju  e Tibérius  fut  devenu 
Tribun  du  Peuple  , il  entreprit  de 
remédier  à ce  défordre,  & de  rétablir 
■ les  pauvres  citoyens  dans  la  pofièf- 
' - lion  des  terres  qui  leur  avoient  été 
enlevées , en  faifant  revivre  la  Loi  Li- 
cinia  dont  je  viens  de  parler.  Corné- 

lie 
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Mucius  ET  Calpürm.  Cons.  17 
lie  fa  mère , qui  ne  ceffoit  point  de  An.  R;’ 
reprocher  â fes  deux  fils  qu’ils  av^/i.C^ 
guiflbient  dans  robfcurité  fans  fe  di-  133. 
ftinguer  par  aucune  aftion  d’éclat,  & 
que  les  Romains  ne  l'appelloient  que  la 
belle-  mère  de  Scipion  & non  la  mère  des 
Gracques,  l’engagea  fortement  à pro- 
pofer  cette  Loi.  Ce  qui  l’y  détermina 
encore  plus , ce  fut  le  Peuple , qui  par 
des  écriteaux  affichés  fur  les  portiques, 
fur  les  murailles,  & fur  les  tombeaux, 
J’exhortoit  tous  les  fours  â prendre  fa 
défenfe  contre  ces  Riches  impitoya- 
bles. Il  ne  crut  pas  pou^-tant  devoir 
s’y  î^erminer  fans  prendre  confeiL 
Il  communiqua  fon  deffein  à quelques» 
uns  de  ceux  qui  étoient  regardés  com- 
me les  premiers  de  Rome  en  réputa- 
tion & en  vertu.  De  ce  nombre  étoient 
CrafTus  qui  devint  peu  après  fouverain 
Pontife,  le  Jurifconfulte  Mucius  Scé- 
vola  alors  Conful , & Appius  Claudius 
le  beau- père  deTibérius. 

Il  femble,dit  Plutarque,  que  jamais 
Loi  plus  douce  & plus  humaine  ne  fut 
donnée  contre  une  fi  grande  injuftice, 

& contre  une  ufurpation  fi  énorme. 

Car , au  lieu  que  ces  avides  poffelTeurs 
du  bien  d’autrui  dévoient  être  chafles 
avec  honte  des  terres  donc  ils  jouif- 

foient 
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An.  R.  fuient  contre  les  Loix , & condannés  ' 
Av^l  C ^ rellituer  tous  les  fruits  qu’ils  eiî 
1^3.  ‘ avoient  perçus  injiiftement,  il  fe  con- 

tenta d’ordonner  qu’ils  en  fortiroient 
après  avoir  reçu  du  public  le  prix  de, 
ces  terres  qu’ils  rctenoient,  & que. 
les  citoyens  qui  avoient  befoin  d’être, 
foulagés  y entreroient  en  leur- place. 
Plaintes  H paroifToit  au  Peuple , que  les  Riches 
des  ri-  devoient  être  bien  contens  qu’on  ne 
contre  impofat  aucune  peine  pour  le 

Tibé-  pafle,  & qu’on,  exigeât  d’eux  feule- 
riiis.  ment  qu’ils  laiflaflent  rentrer  dans 
OvuT  biens  ceux  qu’ils  avoient  dé- 

‘pouillês.  Mais  les  Riches  eux-nilhies 
étoient  bien  éloignés  de  penfer  ainiî. 
Ils  repréfentoient  que  ces  terres  étoient 
des  biens  qui  étoient  d’un  tems  im*^ 
mémorial  dans  leurs  familles  ; qu  ils 
y avoient  bâti,  qu’ils  les  avoient  plan- 
tées, qu’ils  y avoient  les  tombeaux 
de  leurs  pères.  C’etoient  des  parta- 
ges entre  frères , ou  bien  ils  avoient 
employé  la  dot  de  leurs  femmes  pour 
les  acquérir,  ils  les  avoient  données  en 
mariage  à leurs  enfans:  ou  enfin  ils 
avoient  emprunté  fur  ces  fonds , qui  fe 
trouvoient  hypothéqués  pour  le  paye- 
ment de  leurs  dettes.  Grandes  diffi- 
cultés fans  doute , & qui  nous  don- 
nent 
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Mucius  ET  Calpurn.  Cons.  19- 
nent  lieu  de  pcnfer  que  c’cft  avec  rai-  An. R. 
. fon  que  Léliusdans  fon  Tribunat  ayant^^^'  ^ 
eula  mémeidéequcTibérius,  raban-,^j, 
donna , & mérita  par  cette  circon- 
fpedion  le  furnom  de  Sage^  qui  lui 
a fait  tant  d’honneur  dans  la  poftéri- 
té.  Les  Riches  donc  juftement  allar- 
més  s’élevoient  contre  la  Loi , & paf- 
Loient  mtme  jufqu’à  attaquer  la  per- 
fonne  4^  Légiflateur  , entreprenant 
de  perfuader  au  peuple  que  Tibérius- 
ne  propofoit  ce  nouveau  partage  des 
terres  que  pour  fufeiter  de  grands 
troubles  dans  la  République  , & pour 
la  mettre  en  combuftion. 

Ils  ne  gagnèrent  rien  par  tous  leurs 
cris  &c  toutes  leurs  plaintes.  Tibérius^ 
les  battoit  en  ruine  : & foutenant  une 
caufe  dont  le  coup  d’œil  étoit  tout- 
à-fait  h'onnéte  &jufte,  avec  une  élo- 
quence qui  auroit  pu  en  faire  palTer 
une  injufte  ^mauvaife,  ilferendoit 
terrible  à Ces  adverfaires , lorfque  tout 
le  Peuple  étant  alTemblé  autour  de  la 
Tribune  aux  harangues,  il  venoit  à 
faire  valoir  en  faveur  des  pauvres  des 
raifons  fpécieufes  & populaires , qui 
ne  pouvoient  manquer  d’étre  applau- 
dies par  un  auditoire  intérelTé  â les 
trouver  bonnes.  Les  bêtes  fauvages 

qui 
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Am.  R.  qui  font  répandues  dans  les  montagnes 
^ AvIC^  de  l'Italie  y difok-il,  • 

. 13^.  ’ ont  chacune  leurs  forts  & leurs  tanières 

pour  s'y  retirer  : mais  ces  braves  Ro- 
mains y qui  combattent  & qui  s'expofent 
à la  mort  pour  la  défenfe  de  P Italie  , 
ne  joui ffent  que  de  la  lumière  & de  l'air 
quon  ne  peut  leur  ravir , & ne  pojfé- 
ient  ni  toit  ni  chaumière  qui  puiffc  les 
mettre  à couvert  de  l'injure  du  tems. 
Sans  maifons , fans  retraite , ils  errent 
dans  le  fein  même  de  leur  patrie  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , comme  de 
malheureux  bannis.  Leurs  Généraux 
■ dans  les  combats  les  exhortent  à com- 
battre pour  leurs  tombeaux  & pour  leurs 
dieux  domefiiques  : & parmi  tout  ce 

grand  nombre  de  Romains , il  ny  en  a. 
pas  un  feul  qui  ait  ni  autel  paternel , ni 
tombeau  de  fes  ancêtres.  Ils  ne  font  la 
guerre  & ne  meurent  que  pour  entrete- 
nir le  luxe  & pour  augmenter  les  richef- 
fes  des  autres  ; & l'on  ne  rougit  point 
de  les  appeUer  les  maîtres  de  l'JJnïvers , 
lors  qu  effeBivement  ils  n'ont  pas  un 
feul  pouce  de  terre  qui  leur  appartienne. 

A ces  paroles  , qu’il  prononçoit 
avec  une  forte  d’enthoufiafme  , qui 
marquoit  * qu’elles  partoient  du  cœur, 

de 

a Scias  fcntlie  eam  yux  dicit. 
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& qu’il  étoit  vivement  touché  des  An.  R., 
malheurs  du  Peuple,  il  n’y  avoit 
cunde  les  adverlaires  qui  ofat  rienjjj/ 
oppofer.  Les  inconvéniens  du  renver- 
fement  des  fortunes,  & de  la  ruine 
des  premières  familles  de  Rome  & de 
ritalie,  pouvoient  fans  doute  frapper 
des  efprits  capables  de  raifonner  & de 
réfléchir.  Mais  une  multitude  amorcée 
par  refpérance  d’établilTemens  ‘com- 
modes & gratuits,  & prévenue  de  rai- 
fons  telles  que  nous  venons  de  les 
voir  étalées  par  l’éloquent  Tribun , 
étoit  abfolument  fermée  â tout  ce 
qu’on  auroit  pu  lui  repréfenter  de 
plus  fort  au  contraire.  Ainfi  les  Ri- 
ches abandonnant  le  parti  de  répon- 
dre à Tibérius , s’adrelTérent  à M.  oéla- 
Oâavius,  l’un  des  Tribuns,  jeune  hom-  vius  iva 
me  grave  dans  fes  mœurs , plein  de 
modération  & de  fagelTe  , & d’ailleurs /g 
ami  particulier  de  Tibérius.  AulCbérius, 
Oélavius , par  confidération  pour  lui, 
refu/k-t-il  d’abord  de  s’oppofer  à fonL^f^  * 
Ordonnance.  Mais  la  plupart  des 
.Orands  de  Rome  le  preflfant  & le 
conjurant  de  les  féconder,  enfin  « 
comme  entraîné  par  cette  violence* 
il  s’éleva  contre  Tibérius,  & s'oppofa 
à fa  Lou  Or  l’oppoficion  d’un  feu!  . 

Jribqn 
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AtJ  R.  Tribun  arrétoit  tout , & tanc  qu’eî- 
le  fubfiftoit  on  ne  pouvoir  pafler 
f-V^^*outre. 

Tibé-  Tibérius  i irrité  de  cet  obftacle  , 
rius  tâ-j-efira  cette  loi  dans  laquelle,  comme 
Sfiner  l’avons  remarqué , il  avoit  gardé 
fonCol  des  ménagemens,  & en  propofa  une 
lègue  autre,  plus  févére  contre  les  riches, 
par  cette  raifon,  plus  agréable  au 
mais’in-Peuple,  Elle  ordonnoit  que  tous  ceux 
utile-  qui  pojjedoient  plus  de  terres  que  les  an- 
ciennes  Loix  ne  le  permettoient , les 
quitteraient  fur  le  champ , fans  parler 
d’aucun  dédommagement. 

Tous  les  jours  il  fe  livroit  des  com- 
bats entre  lui  & Cdavius  dans  la  Tri- 
bune. Mais  quoiqu’ils  parlaflent  avec 
la  dernière  véhémence,  ils  ne  fe  di- 
rent jamais  l’un  à l’autre  rien  d’offen- 
fant,  & dans  la  colérê  il  neleuréchapa 
pas  un  mot  que  l’on  pût  taxer  d’in- 
décence r tant  la  bonne  éducation  a de 
force  fur  les  efprits  pour  les  contenir 
dans  les  bornes  de  la  fagefle  & de  la 
modération  1 

Tibérius  craignant  qu’une  vile  par- 
ticulière d’intérêt  ne  fît  agir  Odavius, 
parce  qu’il  polfédoit  lui- même  une 
aflTez  grande  quantité  de  ces  terres  qui 
rele voient  de  la  République  , pour 

l’enga- 
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S’engager  à fe  relâcher  de  Ton  oppo-  An.  R, 
• fition,  lui  offrit  de  le  dédommager^'^^*  ^ 
de  Tes  propres  deniers , quoiqu’il  ne 
fut  pas  des  plus  riches.  Ocfavius  n’ac- 
cepta point  cette  offre.  Alors  Tibé- 
rius,  pour  ébranler  la  conftance  de 
fcsadverfaires,  rendit  une  Ordonnan- 
ce par  laquelle  il  défendoic  à tous  les 
Magiftrats  de  faire  aucun  exercice  de 
leurs 'charges , jufqu’à  ce  que  le  peu- 
ple eût  délibéré  fur  la  Loi.  Il  ferm* 
même  les  portes  du  temple  de  Satur»- 
neoù.étoit  le  Tréfor  public,  & mit 
fon  cachet  fur  les  ferrures,  afin  que 
les  Quefteurs  ou  Tréforiers  n’en  puf- 
Æ/2C-rien  tirer,  ni  y rien  porter;  & 
condanna  à de  groffes  amendes  ceux 
des  Préteurs  qui  refuferoient  de  fe 
foumettre  à cette  Ordonnance.  Ainfî 
tous  les  Magiftrats , fans  exception  , 
craignant  d’encourir  cette  peine  , 
abandonnèrent  leur  miniftére,  &cef- 
férenc  toutes  leurs  fondions.  Quel- 
le énorme  puiffance  dans  un  Etat 
Républicain  , que  celle  qui  entre  les 
mains  d’un  ieune  homme  de  i trente 
ans  peut  ainfî  interdire  d’un  feul  mot 
toutes  les  autres  Magiftratures  ! 

Cependant  le  four  marqué  pour 
l’ Aflemblée  arriva.  Mais  Jorfque  Ti- 

bérius 
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An.  R.  bérius  voulut  envoyer  le  peuple  aux 
A^TC  trouva  que  les  Riches 

’avôient  enlevé  les  Urnes  qui  conte- 
noient  les  bulletins  néceflaires  pour 
voter.  Cet  incident  caufa  une  grande 
confufîon , qui  pouvoir  avoir  des 
fuites  très-funefles.  Manlius  & Ful- 
vius  , hommes  Confulaires,  fe  jetté- 
rent  aux  pies  de  Tibérius,  le  conju- 
rèrent de  prévenir  les  affreux  incon- 
véniens  où  il  alloit  fe  jetter , & l’enga- 
. gèrent  â venir  prendre  confeil  du  Sé- 
nat. Il  s’y  rendit  fur  le  champ.  Mais 
voyant  que  cette  augufie  Compagnie 
II  entre- ne  détcrminoit  rien  , à caufe  des  Ri- 
prend  ches , qui  y avoient  le  plus  de  crédit  & 
d’autorité,  il  prit  un  parti  qui  fut  gé- 
Ofta-  néralcment  dcfapprouvc  par  tous  les 
vius,  & gens  de  bien , c’étoit  de  dépofer  Oâa- 
de  fa  charge  de  Tribun , defefpé- 
‘rant  de  pouvoir  jamais  parvenir  autre- 
ment à faire  autorifer  fa  Loi. 

Avant  néanmoins  que  de  le  porter  à 
cette  extrémité , il  tenta  les  voies  de 


douceur.  Il  le  pria  donc  en  préfence  de 
toute  raflembléc,  & employa  les  pa- 
roles les  plus  touchantes  dont  il  put 
s’avifer,  lui  ferrant  les  mains,  & le 


conjurant,,  de  fe  départir  de  fort 

>1  oppoâcioQ>  & d accorder  cette  gra- 


3»  ce 
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^ jjccau  Peuple,  qui  ne  demandoit  Am. 

^ « que  des  chofes  juftcs , & qui , en  ^ 

«obtenant,  ne  rccevroit qu’une  Icgé- ,55. 
f « re  récompenfe  de  tant  de  peines  , ' 

‘ «de  travaux  , & de  dangers  qu’il 
» « elTuioit  pour  la  République.  ,,  Oda- 

vius  perfifta  toujours  dans  fon  refus. 

Alors  Tibérius  manifefta  fon  def- 
lèin.  A^ous  fommest  dit- il , deux  Collé- 
perpétuellement  & diamétralement 
oppofés  fur  une  affaire  de  la  plus  gran- 
de conféquence.  ffe  ne  vois  quun  feul 
mojen  de  terminer  la  querelle  , cefl  que 
hn  des  deux  fait  privé  de  fa  charge, 

^e  my  foumets  le  premier.  Oélavius 
peut  mettre  en  délibération  ce  qui  me  re- 
garde. Si  le  Peuple  l'ordonne , je  defeen- 
drai  [impie  particulier  de  la  Tribune  aux 
harangues.  Oétavius  n’aiant  eu  garde 
d’accepter  une  pareille  propofition  , 

Eh  bien  , reprit  Tibérius  , demain  je 
propoferai  au  peuple  de  délibérer  fur  îa 
defiitution  d'OElavius.  Le  peuple  décide- 
fa , fi  un  Tribun  qui  s'oppofe  opiniatré- 
ment  à fies  intérêts  , doit  demeurer  revê- 
tu d'une  charge  qu'il  n'a  repue  que  pour 
le  protéger. 

Le  lendemain , le  Peuple  s’étanc 
"afïeinblé  , Tibérius  monta  ( fur  la 
fribune  , & tâcha  encore  >-par  les 
Tome  IX,  B ' dif- 


2(5  Mucius  ET  Calpurn.  Conî. 

An. R.  difcours  les  plus  tendres,  de  gagner 
Q 0(5î:avius.  Mais  voyant  qu’il  écoit  in- 
'flexible,  il  propofa  l’Ordonnance  qui 
le  deftituoit  de  fa  charge  & envoya 
le  Peuple  aux  fuflfrages.  11  y avoir 
trente-cinq  Tribus.  Dix-fept  avoient 
déjà  donné  leurs  voix  contre  0(3avius, 
& il  n’en  faloit  plus  qu’une , après 
laquelle  la  pluralité  étant  formée  le 
Tribun  étoit  dépofé.  Tibérius  ayant 
ordonné  qu’on  s’arrêtât , recommen- 
ça à le  prier  , l’embrafla  devant  tout 
le  Peuple,  & lui  fit  toutes  fortes  de 
çarefles  , le  fuppliant  & le  conjurant 
de  ne  pas  s’expofer  lui- même  à cet 
affront  d’étre  dépouillé  de  fa  charge 
par  le  Peuple,  & de  ne  pas  lui  atti- 
rer à lui  le  reproche  d’avoir  été  l’au- 
teur d’une  façon  de  procéder  fi  ri-. 
goureufe. 

Oâavius  ne  put  entendre  ces  priè- 
res fans  être  ému  & attendri.  Quel- 
ques larmes  coulèrent  ; il  garda  le  fi- 
lence  pendant  un  aflez  long  - tems  , 
comme  délibérant  fur  le  parti  qu’il 
devoir  prendre.  Mais  enfin,  ayant  jet- 
té  un  regard  fur  les  Riches  & fur  ceux 
qui  poffédoient  les  terres , qui  étoient 
' en  grand  nombre  autour  de  lui , il 
parut  qu’il  eut  honte  de  manquer  à 
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Mucius  ET  Calpurn.  Cons.'  ’ ay 
la  parole  qu’il  leur  avoir  donnée  ; & An.  R. 
retournant  vers  Tibérius  , il  lui 
Clara  d’un  ton  ferme  quil  pouvait  faire  133,' 
tout  ce  quil  voudroit. 

Sa  dépofition  ayant  donc  paiTé,  Ti- 
bérius ordonna  à un  de  Tes  Affran- 
chis de  l’arracher  de  la  Tribune  : car  if 
fe  fervoit  de  fes  Affranchis  pour  Huif- 
fîers.  Cette  circonftance  augmentoit 
encore  l’indignité  du  traitement  que 
foufFroit  Odavius.  Cependant  le  Peu- 
ple, bien  loin  d’en  être  touché,  com- 
mençoit  déjà  à fe  jetter  fur  lui , fi  les  * 
Riches  n’euffent  couru  à fon  fccours , 

& ne  fe  fuffent  oppofés  à la  fureur 
de  la  multitude.  Odavius  fe  fauva  â 


grande  peine  : mais  un  de  fes  efcla- 
ves  des  plus  fidèles  » qui  s’étoit  tou- 
jours tenu  au  devant  de  lui  pour  le 
garantir  & pour  parer  les  coups  » y 
eut  ^ les  deux  yeux  crevés.  Tibérius 
ayant  entendu  le  tumulte , & appris 
ce  qui  venoit  d’arriver , en  eut  une 


grande  douleur , & y courut  pour  em- 
pêcher les  fuites. 

Tout  ce  qu’avoit  fait  iufques-Ià 
.r’L  ' • ^ xion  fur 

Tibérius  avoit  au  moins  une  apparen- 

cedejuftice.  Mais  par  une  entrepri-violcn- 

fe  inouie  & fans  exemple  , dépofer^^^ 

précifément , pour  avoir  fait 

B 2 d’unbérius. 
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An.  R'd’un  droit  attaché  à fa  charge  , un 
Av  IC  Magiftrat  dont  la  perfonne  étoit  fa- 
^3^’,  crée  & inviolable  , c’eft  une  aâion 
•qui  révolte  tout  d’un  coup  les  efprits. 
On  fent  aifément  que  par  là  Tibé- 
rius  énervoit  entièrement  l’autorité 
du  Tribunat,  & privoit  la  Républi- 
que d’une  refldurce  infiniment  utile 
dans  les  tems  de  trouble  & de  di- 
vifion.  Car,  * comme  l’obferve  Ci- 
céron , pouvoit-il  arriver  fouvent  que 
le  Collège  entier  des  Tribuns  fut  tel- 
• lement  corrompu  & defcfpéré , que 
de  dix  qu’ils  étoient  il  ne  s’en  trou- 
vât pas  un  feul  qui  peafàt  fenfément, 
& qui  fut  bien  intentionné  f*  Or  l’op- 
pofition  d’-un  feul  arrêtoit  la  mauvai- 
fe  volonté  des  Jieuf  autres.  Ce  droit 
d’oppofition  étoit  donc  la  fauve- 
garde  de  la  République  i & *Ti- 
bérius*  en  l’anéaiitifiant  portoit  uti 
coup  mortel  à l’Etat.  Mais  de  plus 
il  £e  fit  aufii  grand  tort  à lui- me-, 
me.  -Il  donna  prile  à Tes  ennemis  : 
il  refroidit  l’aftèétion  Sc  le  zélé  de 
-ceux-tnéme  de  Ton  parti , qui  étoient 
remplis  de  refpeâ:  & de  vénération 
pour  ia  puiflance  du  Tribunat  , & 

qui 

'aOuoS'enîm  eft  t*m  de- j quo  nemo  è deeem  fanà 
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W^L-CIÜS  £T  Calpurv.  Cons.  TÇ 
qui  ne  pouvoient  fans  douJeur  la  voir  an  R. 
avilie  & dégradée.  Aufll  • attribua- 
t-on  a ce  violent  procédé  de  Tibé- 1*^* 
Hus  la  principale  caufe  de  fa  perte. 

Nous  verrons  bientôt  ce  qu’il  dira 
pour  fa  juftifîcation.  Mais  les  faits  , ' 
audi  bien  que  la  raifon  & la  juftice  , 
parlent  contre  lui. 

Après  la  deftitution  d’Oâavius , r-r^: 

Il  ne  refto.t  plus  dobflade  qui  pûtdu ni- 
empeener  la  Loi  de  palier.  Elle  fut  des 
reçue  , le  partage  des  terres  ordon. 
ne , & 1 on  nomma  trois  Commiliii-  çie.  On  • 
res  ou  Triumvirs  pour  en  faire  la  re-  nomme 
cherche  & la  diftribution  , favoirTi-?± 
berius  lui-meme . fon  beau-père  Ap-S- 
plus  Claudius,  & fon  frere  Caïus , âgé  ics  pour 
leulement  pour  lors  d’un  peu  plus  de'  ^*'^“' 
^^^St  ans  J & qui  iervoit  aéluellement 
ju  fiége  de  Numancc  fous  Scipion. 

Peuple  crut  ne  devoir  eboifir  pour 
l’exécution  d’une  Loi  qui  l’inrérelfoit 
fi  fort , que  des  hommes  dont  il  fur 
bien  fûr. 

Tout  teci  fe  pafïa  alTez  tranquille-  Mudus 
ment , perfonne  n’ofant  plus  s’oppo-  eft  fub- . 
fer  à Tibérius.  Il  fut  au/TÎ  le  maître 
de  réleâion  du  Tribun  que  l'on  fub-  ' 

® 3 ftitua 
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An.  R.ftitua  à Odavius.  Il  ne  prit  point  un 
Av  '\  c ^ommede  nom,  mais  un  de  fes  cliens 
15/.  'qui  fe  nommoit  Mucius  , & à qui  fa 
recommandation  tint  lieu  de  mérite. 

Les  Nobles  cependant  nourriflant 
un  vif  reflTentiment  contre  lui  , & re- 
doutant raccroilTement  de  fa  puilTan- 
ce , lui  firent  dans  le  Sénat  tous  les 
affronts  imaginables.  Sur  ce  qu’il  de- 
manda qu’on  lui  fournît  aux  dé- 
pens du  public  une  tente , comme' 
c’étoit  la  coutume,  afin  qu’il  s’en 
fervît  à camper  pendant  qu’il  vaque- 
roit  à ce  partage  , ils  la  lui  refufé- 
rent , quoiqu’on  l’eût  toujours  accor- 
dée à des  gens  même  qui  alloient 
pour  de  moindres  CommiiTions. 

Ils  firent  plus  encore , & ne  lui  or- 
donnèrent pour  fa  dépenfe  que  neuf 
oboles  par  jour,  c’eft-à-dire  un  de- 
nier & demi , ou  quinze  fols  de  no- 
tre monnoie.  Ces  mauvais  traitemens 
lui  étoient  fufcités  par  P.  ^ Nafica,  qui 
fe  déclara  fon  ennemi  fans  aucun  mé- 
nagement. Il  pofTédoit  beaucoup  de 
terres  du  public  , & fupportoit  avec 
peine  d’étie  forcé  à les  abandonner. 

Toutes  ces  difficultés  ne  faifoient 
qu’irriter  le  Peuple  de  plus  en  plus. 

* Il  avait  étéCvnful  tn^n,  Naut  avons  parlé  de  lui  font 
(ttte  année. 
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On  lui  faifoit  entendre  que  fes  dé-  An. R. 
fenfeurs  avoient  tout  â craindre  de  la  ^ 
violence  & de  la  haine  des  Riches. 

Tibérius , à Toccafion  de  la  mort  Tibé- 
fubited’un  de  fes  partifans,  que  Ton 
loupçonna  avoir  ete  empoilonne , ou  p£^_ 
feignit  de  craindre , ou  craignit  me-  pie 
me  réellement  pour'  fa  vie.  Il  prit  un 
habit  de  deuil , & menant  fes  enfans  ^ 
fur  la  place,  il  les  recommanda  au  Peu- 
ple , & le  conjura  d’avoir  foin  de  ces 
jeunes  infortunés  & de  leur  mère  3 
comme  defefpérant  de  pouvoir  fau- 
ver  fa  vie,  & n’attendant  que  la  mort. 

On  conçoit  aifément  combien  un  tel 
fpeâacle  étoit  capable  d’émouvoir  la 
multitude. 

Dans  ce  tems-là,  Attale  Phîlomé-  Tibé- 
tor , dernier  Roi  de  Pergame , étant  rius  fait 
mort  J on  apporta  à Rome  fon  tefta- 
ment , par  lequel  il  inltituoit  le  Peu-  ]„ 
pie  Romain  fon  héritier.  Quand  on  biens 
en  eut  fait  la  leéiure , Tibérius  faifit 
cette  occafion  , & propofa  une  Loi  diftri- 
qui  portoit,  tout  V argent  comptant  bués 

ie  la  fuccejfion  de  ce  Prince  feroit  diflri-  P^4" 
hué  aux  pauvres  citoyens , afin  qu'ils  joyenV.'  - 
euffent  de  quoi  s'emménager  dans  leurs 
nouvelles  poffejfions , & fe  pourvoir  des 
outils  nécejjaires  à l'_Agriculture.  Il 
B 4 ajouta 
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R. ajouta,  quant  aux  villes  & aux 

ç terres  qui  étoient  de  la  domination  d' At- 
‘ taie,  il  nappartenoit  pas  au  Sénat  dé  en 
ordonner , mais  au  Peuple. 

C’eft  ainfi  que  Tibérius  ne  gardoit 
aucun  ménagement  avec  le  Sénat,  at- 
taquant Tautorité  du  corps  entier, 
après  avoir  ébranlé  les  fortunes  de 
prefque  tous  les  membres  qui  le  coin- 
pofoient.  AulTî  fut-il  expofé  à mille 
inveôives,  mille  reproches  de  la  part 
des  Grands  & de  ceux  qui  leur 
étoient  attachés.  Mais  il  n’eut  point 
de  plus  rude  afïàut  à foutenir,  que 
celui  que  lai  livra  un  certain  Annius, 
homme  qui  ne  lui  ctoit  nullement 
comparable  ni  pour  la  nailTance,  ni 
pour  les  talens  , ni  pour  les  moeurs; 
mais  qui  dans  les  altercations  avoit 
un  art  fingulier  pour  embarralTer  fes 
adverfaires  par  des  queftions  captieii- 
fes  , ou  par  de  fines  & adroites  re- 
parties. Cet  Annius  eut  l’audace  de 
îbmmer  Tibérius  de  convenir  qu’il 
avoit  outragé  un  Magiftrat  dont  la 
perfonne  étoit  facrée.  Le  Tribun  of- 
fenfé  convoque  fur  le  champ  l’AfTem- 
blée  du  peuple  , y traduit  Annius , & 
fe  prépare  d l’accufer.  Mais  celui-ci 
Tentant  combien  la  partie  fcroit  iné- 
gale. 


J 
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aie , eut  recours  à ce  qui  faifoit  fa  Ak.  R. 

3rce.  Il  demanda  à Tibérius  la  per-^'y ’j  C. 

uïTion  de  lui  faire  une  queftion.  Ti- 133. 
érius  y confentit,  & tout  le  Peuple 
emeura  en  filence.  Alors  Annius  dit 
; peu  de  paroles  : Vous  voulez^  vous 
mger  de  moi.  fuppofe  que  j'implore 
fecours  <Tun  de  vos  Collègues.  SU 
e prend  fous  fa  prote^ion  , & quen 
nféquence  vous  vous  mettiez,  en  colère 
dépouillerez-vous  du  Tribunal^  Ti- 
frius,  à cette  demande,  fut  tePe- 
ent  déconcerté,  que  quoiqu’il  fût 
îomme  du  monde  le  plus  en  état' 
r parler  fans  préparation,  & le  lia- 
ngueur  le  plus  hardi  & le  plus  dé- 
rminé,  il  demeura  muet,  ne  répon-^ 
t pas  une  feule  parole , & congé- 
a l’Affemblée  fur  le  champ.- 
Il  fentit  bien  que  de  tout  ce  qu’if  Tibé- 
oit  fait  dans  fa  charge-,  la  dépofi- 
>n  d’Oftavius  étoit  ce  qui  le  rendoitprend 
plus  odieux,  & que  lé  Peuple  mé- de  jufti- 
e en  étoit  blelTé.  Il'fir  à ce  fujet  un 
and  difcours  , dont  Plutarque  rap-  tion 
-rte  quelques  traits,  pour  faire  voird’Oda-» 
elle  étoit  là  force  de  îbn  éloquence, 
fbn  adrefle  à préfenter  les  objets 
is  des  couleurs  favorables.  II  feroit' 
buhaiter  que  nous  eultîons  ces  mor- 
aux en  Latin..  JB  5 II 
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54  Mucius  ET  Calpurn.  Cons* 
An.  R.  II  dit  donc  que  la  perfonne  du  Trî- 

Q ri  étoit  facrée  & inviolable , que  par~ 

JJ  5*  * l'homme  du  peuple , confacré 

par  état  à fa  proteUion  & à fa  défenfe» 
Mahi  ajoutoit-il,  fi  le  Tribun  venant  à 
changer  fa  dejîinationy  il  fait  tort  au 
Peuple  au  lieu  de  le  protéger , quil  affoi~ 
hlijfe  fa  puijfance , & quil  l'empêche  de- 
donner  fes  fujfrages  ; alors  il  fe  prive 
lui-même  des  droits  & des  privilèges 
qui  lui  ont  été  accordés , parce  quil  ne 
fait  pas  les  chofes  pour  lefqueUes  feules  il 
' les  a reçus.  Car  autrement  il  faudrait 
fouffrir  quun  Tribun  détruisît  le  Capi- 
tole , & qu'il  brûlât  nos  arfenaux  ; en- 
core même  pour  lors  ferait- il  Tribun  » 
mauvais  fans  doute , mais  toujours  Tri- 
bun. Au  lieu  que  quand  il  détruit  Û" 
renverfe  l'autorité  & la  puiffance  dtc 
Peuple  i il  n'ejî  plus  Tribun. 

Eh  n'ejî- ce  pas  une  chofe  bien  étran- 
ge , quun  Tribun  ait  le  droit , quand 
bon  lui  femble , de  traîner  en  prifon  un 
Conful  i & que  le  Peuple  n'ait  pas  celui 
d'ôter  à un  Tribun  fa  Magifirature  , 
quand  il  ne  s'en  fert  que  contre  ceux 
qui  la  lui  ont  donnée  ? Car  c'ejî  le  Peu- 
ple qui  choifit  également  & le  Conful  ^ 
le  Tribun. 

La  Royauté  même  y outre  qu'elle  ren- 
ferme 
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"cYme  en  foi  toute  l'autorité  & toute  la  Ak.  R. 
iHÎJfance  des  autres  Magiflrats  qui 
\ent  d'elle  y était  encore  confacrée  auxi^^, 
ieux  par  les  cérémonies  les  plus  fain- 
es & par  la  facrificature  la  plus  ait- 
ufîe.  Cependant  Rome  ne  laiffa  pas  de 
haffer  Tarquin  à caufc  de  fon  injujîice. 
,'infolence  d'un  feul  homme  fut  caufe 
ne  cette  puijfance  , la  plus  ancienne  de 
n Empire , & celle  qui  avait  donné  la 
n'ffance  à Rome  , fut  entièrement 
holie. 

^j£y  a-t-il  de  plus  facrc&  de  plus 
^nèrable  dans  Rome  que  les  Vierges 
d veillent  incejfamment  a conferver  le 
H facré  ? Mais , fi  quelqu'une  d'elles 
ent  à tomber  en  faute , elle  ejl  enterrée 
Hte  vive  fans  miféricorde.  Car,  en 
chant  contre  les  dieux , elles  ne  con^ 
vent  plus  ce  caractère  inviolable 
'elles  ri  ont  qu'à  caufe  des  dieux.  De 
•me , quand  un  Tribun  pèche  contre 
Peuple  y il  n'efl  plus  jufie  qu'il  con- 
ve  un  caractère  qu'il  n'a  reçu  qu'à 
ife  du  Peuple:  car  il  détruit  lui- 
me  .la  puijfance  à qui  il  doit  toute 
force  & toute  fon  autorité.  En  effet , 
a été  juflement  élu  Tribun  quand  le 
;s  ^rand  nombre  des  Tribuns  lui  ont 
mé  leurs  fuffrages  , comment  ne  fera^ 

B 6 t-il 
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An-  encore  plus  juflement  privé  de 

tfi9.  fa  charge  quand  toutes  les  Tribus  auront 
donné  leurs  fuffrages  pour  le  dépofer  ? 

^ ' Il  n'y  a rien  de  ft  jàint  ni  de  fi  in- 
violable  que  les  chofes  qui  ont  été  con~ 
facrées  aux  dieux.  Cependant  jamais 
perfonne  na  empêché  le  Peuple  de  s'en 
fervir , de  les  changer  de  place , & de 
les  tranfporter  à fon  gré.  Il  lui  efl  donc 
permis  de  faire  du  Tribunat  ce  qu'il 
fait  des  chofes  les  plus  faintes , & de 
le  transférer  à qui  il  veut. 

Enfin  une  preuve  certaine  que  cette  ‘ 
charge  nefl  ni  inviolable  , ahfolument 
parlant  i ni  immuable , c'ejî  que  trèsr- 
fouvent  ceux  qui  en  ont  été  pourvus 
's'cn  font  démis  d'eux-mêmes  , & ont 
prié  qupn  les  en  déchargeât. 

Tels  font  les  raifonnemens-  fpé- 
cieux  , dont  Tibérius  tâchoit  de  cou- 
vrir fa  violence  ; foibles  prétextes., 
armes  à deux  tranchans,  qui  tendent 
• à ramener  tout  à la  loi  du  plus  fort  ; 

puifque  celui  des  deux  Tribuns  qui  j 
fera  le  plus  accrédité  & le  plus  puif» 
fant,  ne  manquera  jamais  de  raifons 
plaufibles  pour  perfuader  que  fon  ad- 
verfaire  attaque  les  droits  du  peuple». 
rius^'~  Le  tems  de  nommer  de  nouveaux 
tre-  Tribuns  approchant  les  deux  partis 
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fe  donnèrent  de  grands  mouvemens , An.  R; 
les  uns  pour  en  faire  mettre  en  plact  ^'^^*,  ç. 
qui  fuflent  favorables  aux  Riches,  lesjjj, 
îutres  pour  faire  continuer  Tibérius.  prend  • 
Celui-ci  fongeoît  de  plus  à fe 
1er  fon  frère  Caïus  pour  collègue , conti- 
k à porter  au  Confulat  Appius  fonnucr 
»eau-père.,  croyant  que  c’ètoit  là 
eul  moyen  de  reuilir  dans  les  entre- 
irifes.  Il  travailla  donc  à fe  concilier  p/«/. 
e plus  en  plus  la  faveur  du  Peuple 
ar  de  nouvelles  Loix,  & à rabaiffer 
n toutes  manières  rautorité  du  Sè- 
at , plutôt  par  un  efprit  de  conten- 
on  & de  vengeance , que  par  aucun 
»ard.  à la  juftice  & au  bien  du  gou- 
irnement.  Il  propofa  d’abréger  le 
ms  du  fervice  des  foldats , d’établir 
droit  d’appçller  au  Peuple  de  tous 
s iugemens  des  difierens  Tribunaux  j , 

: mêler  parmi  les  Juges,  qui  alors, 
oient  tous  pris  dans  le  corps  des . 
nateurs  , un' pareil  nombre  de  Che-> 
liers , & meme  de  donner  à tous  les 
uples  dTtalie  le  droit  de  bourgeoi-Pirif.ILxj:. 

Romaine. 

Cependant  le  four  marqué  pour  . 
océder  à Téledion  des  Tribuns  ar- 
a.  Tibérius  & tout  fon  parti,  voyant 
’ils  n’étoient  pas  les  plus  forts,  parco 

qucL 
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'An. R.  que  plufieurs  du  Peuple,  occupés  aux 
ç ouvrages  de  la  campagne , étoient  ab- 
’fens,  commencèrent  d’abord  à s’em- 
porter & à faire  des  querelles  aux  au- 
tres Tribuns  pour  gagner  du  tems , en 
leur  reprochant  que  pour  leurs  inté- 
rêts particuliers  ils  trahilToient  ceux 
du  Peuple  ; & enfin  Tibérius  congé- 
dia l’Afiembléc,  en  ordonnant  qu’on 
fe  raflemblât  le  lendemain.  Puis , s’é- 
tant rendu  fur  la  place  en  robe  de 
deuil  dans  l’état  de  la  plus  grande 
humiliation,  & le  vifage  baigné  de 
larmes,  il  conjura  le  Peuple  de  le 
prendre  fous  fa  proteéHon  , difant 
qu’il  craignoit  que  fes  ennemis  ne 
vinflent  la  nuit  l’attaquer  par  violen- 
te, & le  poignarder.  Par  ce  difcours 
il  émut  tellement  le  Peuple,  qu’il  y 
en  eut  plufieurs  qui  allèrent  camper 
& faire  la  garde  i fa  porte  pendant 
toute  la  nuit. 

11  êft  Le  lendemain  il  fortit  au  point  du 
tué  dans  jouj.  pour  fe  rendre  au  Capitole.  A 
fon  arrivée  tout  parut  très  - favorable- 
ment difpofé  pour  lui  : du  plus  loin 
^ -qu’on  le  vit,  le  Peuple  jetta  un  grand 
cri  de  joie  pour  marque  de  fon  alfe- 
ôionj  & quand  il  fut  monté,  on  le 
leçut  avec  de  grands  honneurs  , & l’on 

prit 
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rit  foin  que  perfonne  ne  Tapprochat  An.R* 
Lii  ne  fût  connu.  J’omets  plufieurs^'^ j 
ineftes  préfages,  donc  les  Hiftoriens  13 
: manquent  pas  d’accompagner  les 
énemens  extraordinaires  , & dont 
; marquent  que  Tibérius  fut  effrayé 
fqu’au  point  de  délibérer  s’il  ne  re- 
urneroit  point  en  arriére  , & s’il 
: renonceroit  point  à fon  entrc- 
ife.  Mais  C.  Blofius  de  Cumes,  qui 
oit  fon  grand  confident,  le  ranima, 

I lui  repréfentant -vivement  quelle 
>nte  ce  feroit  pour  lui  de  céder 
ifî  à fes  ennemis , & de  tromper 
ttente  publique. 

Dans  le  même  tems  que  le  peuple 
)it  ,afïemblé  âu  Capitole , le  Sénat 
toit  aufTi  dans  un  temple  voifin» 
lis  ni  dans  fune  ni  dans  Tautre  de 
! affemblées  ne  ré^noit  Tordre  8c 
tranquillité.  Ce  n’etoient  que  cris,. 
’emportemens , & que  tumulte. 

Mucius,  ce  Tribun  qui  avoit  été 
)ftitué  à Oâavius,  aiant  comraen- 
à appeller  les  Tribus  pour  don- 
r leur  fuffrage,  jamais  il  ne  fut  pofll- 
; de  parvenir  à délibérer,  tant  le 
lit  & le  vacarme  étoient  extrêmes, 
ns  ce  défordre  , Fulvius  Flaccus  , 
des  Sénateurs,  monunt  fur  un 

lieu 
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An.  R.  lieu  élevé  pour  être  vii  de  toute  TAf^ 
femblée,  mais  ne  pouvant  néanmoins 
à caufe  du  bruit  réuflir  à fc  faire  en- 
tendre , fit  figne  de  la  main  qu’il  avoit 
quelque  chofe  à dire  en  particulier  à 
Tibérius.  Celui-ci  ordonna  en  même 
tems  au  Peuple  de  s’ouvrir  pour  lui 
donner  paflagê  ; & Fulvius  s’étant 
approché  avec  peine,  l’avertit  que  le 
Sénat  étant  afiemblé , les  Nobles  & les 
Riches  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  attirer  le  Conful  Scévola  dans 
leur  parti,  & que  n’âyant  pu  en  ve- 
nir à bout,  ils  avoient  réfolu  de  le 
tuer  eux  - mêmes;  & que  pour  cet  effet 
ils  avoient  déjà  amaffé  grand  nombre 
de  leurs  amis  & de  leurs  efclaves  tous 
armés. 

Sur  cet  avis  ceux  qui  étoient  autour 
de  Tibérius,  fongérent  à fe  mettre  en 
défenfe.  Ifs  ceignirent  leurs  robes , ^ 
brifant  les  bâtons  dont  les  HuifTiers  fé 
fervoient  pour  écarter  la- foule  devant 
le  Magiftrat-,  ils  en  prirent  les  tron*' 
çpns,  n’ayant  point  d’autres  armes. 

En  même  rems  Tibérius  , qui  ne 
pouvoir  faire  entendre  fa  voix  au  loin 
à caufe  du  grand  bruit  qui  conrinuoit,. 
porta  la  main  à fa  tête  pour  faire 
connoitre  par  ce  gefte  à la  multitude 

le. 
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danger  dont  il  étoit  menacé,  & que  An. 
m en  vouîoit  à fa  vie.  Ses  * enne-^y^. 
is,  donnant  à ce  gefte  innocent  une 
)ire  & calomnicufe  interprétation, 
:criérent  qu’il  demandoit  ouverte- 
ent  le  diadème.  I!  y avoit  déjà  du 
ms  que  C^Pompeïus  avoit  préparé 
! voies  à cette  calomnie,  en  avan- 
nt  que  celui  qui  avoit  apporté  à Ro- 
e le  teftament  d’Attale,  avoit  remis 
tre  les  mains  de  Tibérius  la  pourpre 
le  diadème,  & que  le  Tribun  avoit 
jU  ces  ornemens  de  la  Royauté, 
mme  devant  lui  - même  bientôt  ré- 
er  dans  Rome. 

La  faufleté  de  cette  accufation  étoic 
îbîè.  Mais  de  quoi  ne  profite  - 1- on 
s pour  perdre  un  ennemi  ?*  Sci- 
)n  Nafica,  qui  s’étoit  mis  à la  tète 
s plus  violens  adveiTaires  de  Tibé- 
is,.  faifit  Toccafion  dans  le  moment 
nt  nous  parlons  , & fomma  le 
)nful  Scévola  de  fecourir  la  patrie, 
de  faire  périr  le  tyran.  Le  Con- 
, homme  prudent  & modéré  , re- 
ndit avec  douceur  ,,  que  jamais  il 
ne  donneroit  l’exemple  des  voies 
Je  fait , ni  n’ôteroit  la  vie  à un 

,,  ci- 

Cùm  plebem  ad  de-  ! taretur,  prxbnit  fpecicn\ 
•ionem  l'alutis  Tiix  . re£nu;n  libi  & diadctna. 
capiit  tansens.  hor-  j polccntis-  UI.  A, 
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An. K.  „ citoyen  fans  que  fon  procès  lui  eût 
y J été  fait  dans  les  formes.  Mais  que 
fi  le  peuple  à la  perfuafion  de  Ti- 
,,  bérius  prenoit  quelque  délibération, 
a,  contraire  aux  loix  , il  n’y  auroit 
5,  aucun  égard.  „ Alors  Nafica  fe  le- 
vant avec  emportement  s’écria , Puif- 
que  le  Conful , par  un  attachement  [cm- 
puleux  aux  formalités  des  Loix  , expofe 
la  République  & les  Loix  mêmes  a une 
' perte  certaine , tout  particulier  que  je 
fuis  je  me  mettrai  a votre  tête.  En 
même  tems  enveloppant  fa  main  gau- 
che dans  le  pan  de  fa  robe,  & levant 
la  droite.  Suives  moi  y dit -il,  vous 
tous  qui  vous  intéreffez^  à la  conferva^ 
tion  de  la  République.  Prefque  tout 
le  Sénat  s’ébranle , & fe  met  à la  fuite 
de  Nafica,  qui  marcha  droit  au  Ca-. 
pitole. 

Peu  de  gens  ofoîent  s’oppofer  au 
paflage  d’une  troupe  compofée  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illuftre 
dans  la  ville.  Ceux  qui  accompa- 
gnoient  les  Sénateurs  avoient  appor- 
té de  leurs  maifons  de  gros  bâtons  & 
des  leviers;  & eux -mêmes  faififlànt 
les  piés  & les  débris  des  fiéges  que 
la  foule  du  Peuple  avoit  rompus  en 
fuyant,  ils  fe  faifoient  jour  pour  join- 
dre 
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e Tibérius , & frapoient  â droit  & An.  R. 
gauche  tous  ceux  qui  étoient  devant 
i , fans  épargner  perfonne.  Tout,j^’. 
end  la  fuite,  & il  y en  eut  plufieurs  [ 
tués.  Comme  Tibérius  lui  - même 
nfuyoit , quelqu’un  le  retint  par  la 
be.  11  la  lailïa  entre  les  mains  de 
lui  qui  avoit  voulu  l’arrêter,  & con- 
lua  â fuir  en  tunique.  Mais  étant 
mbé  en  courant , dans  le  moment 
l’il  fe  relevoit,  P.  Satureïus,  un  de 
> collègues  , le  frapa  le  premier  , 
lui  donna  un  grand  coup  fur  la  tête 
ec  le  pié  d’un  banc  : le  fécond  coup 
!_fut  donné  par  L.  Rubrius , autre 
ibun  , qui  s’en  glorifioit  comme 
.me  aâion  qui  lui  faifoit  beaucoup 
lonneur.  Tibérius,  lorfqu’il  fut  tue, 
ivoit  que  trente  ans.  II  y eut  plus 
trois  cens  perfonnes  alTommées  à 
ups  de  bâtons  & de  pierres  i per- 
nne  ne  périt  par  l’épée. 

C’cft  ici , comme  je  l’ai  déjà  obfer-  Réfïe- 
, la  première  fédition  , où,  depuis 
I on  eut  chaüe  de  Rome  les  Rois  , ncmcnc. 
fang  des  citoyens  ait  été  verfé. 
ous  avons  vu , dans  les  meilleurs 
ms  de  la  République , des  contefta- 
3ns  très-vives  & très- échauffées  entre 
Sénat  ôc  le  peuple.  Mais  enfin  le 

Sénat 
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An.  R.  sénat  cédant  par  condefcendance  , ou 
ç,  le  peuple  par  refped,  tout  fe  calmoit, 

J JJ.,  *&  les  querelles  fe  terminoient  par 
des  voies  de  conciliation.  Peut-être 
n’auroit-il  pas  été  difficile  dans  l’oc- 
cafion  préfente  aux  Sénateurs  d’imi- 
ter la  modération  de  leurs  ancêtres  , 
& de  ramener  Tiberius  par  la  dotr- 
ceur  ; ou  quand  bien  même  il  auroit 
fallu  employer  la  force  , il  n’étoit  pas 
nécelTaire  de  poulTer  les  chofes  jufqu’à 
de  fi  cruels  excès.  Ce  Tribun  n’avoit 
pas  autour  de  lui  plus  de  trois  mille 
hommes , qui  h’avoient  pour  armes 
que  des  bâtons. 

^ Les  Grands  avoient  fans  doute  le 
bon  droit  de  leur  côté.  L’entreprife 
de  Tibérius  étoit  condamnable  en 
foi.  Jamais  il  ne  fut  permis  de  dé- 
pouiller les  pofiefleurs  aduels  & tou- 
te la  plus  ifluftre  moitié  d’un  Etat* 
pour  faire  pafler  les  biens  dans  les 
mains  de  l’autre.  Et  quand  dans  l’o- 
. rigine  il  y auroit  eu  quelque  injuftice, 
elle  eft  couverte  par  la  longue  poflef. 
fîon  .*  & ce  n’efi:  pas  fans  raifon  que  U 
prefeription  a été  appelice  la  patro- 
ne  du  genre  humain.  D’ailleurs  quel 
, moyen  d’efpérer  que  tous  les  citoyens 
les  plus, puiflans  fe  laiffiaflent  tranquille- 
ment 
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ent  enlever  toute  leur  fortune  ? La  loi  An.  R: 
îTibérius  armoit  donc  une  partie  de^'9- 
ville  contre  l’autre  , &c  par  confé-'^'^j  * 
lent  ne  peut  être -regardée  que  com- 
c pernicieufe. 

Ces  réflexions  font  de  ^ Cicéron  ,h%Ahcx 
li  oppofe  à la  conduite  des  Grac-T.  ^^^* 
les  & de  leurs  femblables  celle  d’A-^’'^^* 
tus  fondateur  de  la  ligue  Achéenne. 
cyone  fa  patrie  avoit  été  pendant 
nquante  ans  opprimée  par  des  Ty- 
ns.  Aratus  en  ayant  exterminé  la 
rannie , & ayant  ramené  avec  foi 
c cens  bannis , fc  trouva  fort  embar- 
(fé,  parce  que  d’une  part  la  jufticc 
Tibloit  demander  que  l’on  rétablît 
s bannis  dans  leurs  biens , & que 
; l’autre  il  ne  paroilToit  guère  équi- 
ble  de  dépouiller  des  poflelfeurs  de 
nquante  ans.  (Combien  plus  auroit- 
rcfpeâé  une  pofleifion  de  plufieurs 
’cles  ?)  Qiic  fit  Aratus  ? 11  obtint  de 
olémée  Philadelphe  , Roi  d’Egyp- 
, une  fomme  confidérable,  moyen- 
nant 

QuiagrirUmremten-t  cet.  Id  enîmcftpropriuiïi 
it,ut  pofTcfTores  fuis  le-  civitatis  arque  urbis  > ut 
lUS  pcllantar  . . . ii  la-  fit  libéra  . Se  non  fullicîca 

Pariant  fundainenia  rei-  (uxrei  cuique  cuflcdia 

blicac  : concotdiam  pri-  Quain  hibcc  arquitatem, 
im, quai  elfe  non  poteai  ui  agium  multis  annis  auc 
uin  aliis  adimunrur  . eciam  feculis  antè  poHef- 
is  condonaniuc  pccu-  (u  n>  qui  nullum  hrbuiti 
e deinde  zquitatem  > habeat  . qui  auteni  lia« 

X tollitur  omnis,  fi  ha-  buit  l'amittac  f De  Offic, 

IC  liiHoi  cuique  non  li'  i //•  7i- 
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Ak.  R.  nant  laquelle  il  concilia  tous  les  inté- 
Av^  l C ^ grand  homme,  s’écrie 

ijj.  Cicéron,  & digne  d’étre  né  Romain  I 
jjC’eft  ainfi  qu’il  faut  agir  avec  des 
„ citoyens.  La  faine  politique,  la  fa- 
,,  gelTe  d’un  véritable  homme  d’Etat 
,,  doit  avoir  pour  objet  de  ne  point 
„ diviferles  intérêts  des  citoyens,  mais 
3,  de  les  embralTer  & les  réunir  tous 
„ par  une  équité  lâlutaire. ,, 

Ces  principes , à l’évidence  defquels 
il  n’eft  pas  pofliblede  fe  refufer,  font 
la  condamnation  dcTibérius.  Lacaufe 
des  Grands  & des  Riches  étoit  donc  la 
meilleure.  Mais  ils  la  déshonorèrent 
par  la  cruauté , & donnèrent  un  exem-  1 
plefunefte,  dont  les  fuites  le  furent  en- 
core davantage. 

Il  eft  vifible  que  la  padîon  & la  fu.. 
reur  fe  mêlèrent  dans  leur  procédé. 

Car  le  meurtre  de  Tibérius  , & fou 
fang  répandu  fi  inhumainement , ne 
fut  pas  capable  d’éteindre  leur  haine 
contre  lui.  Ils  exercèrent  fur  fon  corps 
une  cruauté  qui  va  jufqu’à  la  barba- 
rie. Ils  refuférent  à Caïus  fon  frère  , 

mal- 


a O vîrum  magnum,  di- 
gnumque  qui  in  noflta  rc- 
publica  natus  eflet  ! Sic 
par  eft  agere  cum  civi- 
ibus . , , , caque  humana 


ratio  & faptcntia  boni  cî« 
vis,  commoii*  civium  non 
divcllcce  , arque  onnnes 
xquitate  eadem  continC'. 
IC.  Ot  Offii-  IL  ».  S|. 
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laJgréfes  ardentes  prières,  la  permif-  An.  R; 
on  de  l’enlever  , & de  lui  rendre ç 
derniers  honneurs  pendant  la  nuit,  ij ' 
ils  le  jettérent  dans  le  Tibre  avec 
)us  les  autres  morts.  Ainfipéritàla 
:ur  de  l’age  un  fujet  des  plus  brillans 
je  jamais  Rome  eut  produit , & qui 
Duvoit  devenir  l’ornement  dé  fa  pa- 
ie, s’il  eut  dirigé  par  la  fagefle  l’u- 
ge  de  Ces  talens. 

P.  PopiLius  Lænas.  An.  R. 

6^10. 

P.  R U P I L I U s.  Av.  j.C. 

Les  Consuls  furent  chargés *Com- 
r le  Sénat  de  pourfuivre  les  com-plices 
ces  de  Tibérius.  Mais  Rupilius^^^Ji- 
int  eu  pour  département  la  Sicile,  condan- 
nous  avons  vû  qu’il  termina  heu- nés. 
ifement  la  guerre  contre  les  efcla- 
, laida  bientôt  le  foin  des  affaires 
la  ville  à fon  Collègue,  qui  exer- 
fa,  commlflîon  avec  beaucoup  de 
srité,  ou  plutôt  de  dureté.  Plu- 
irs  des  amis  de  l’infortuné  Tri- 
I furent  bannis  fans  aucune  forme 
procès,  plufieurs  mis  à mort:  du 
nbre  de  ces  derniers  fut  Diopha- 
e Rhéteur.  Plutarque  ajoute  qu’un 
ain  C.  Billius  ou  Villius  fut  en- 
lé  dans  un  tonneau  avec  des  fer- 

pen§ 
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pens  & des  vipères,  genre  de  fijpplf* 
ce  tout-à-fait  étrange,  & qui  paroit 
peu  vraifemblable  ; à moins  qu’ils 
n’ayenc  voulu  le  traiter  comme  cou- 
pable de  parricide  envers  la  patrie. 

Avant  le  départ  de  Rupilius  pour 
la  Sicile , Lélius  , qui  étoit  l’im  des 
AîTefleurs  des  Confuls  & membre  de 
la  CommifTion  , raconte  dans  Cicé- 
ron que  Blofius,  qui  avoir  eu  grande 
part  aux  entreprifes  féditieufes  de 
Tibérius,  vint  implorer  fon  fecours, 
le  priant  inftamment  de  lui  accorder 
fon  pardon.  Il  ne  nioit  pas  qu’il 
n’eût  aidé  & foutenu  le  Tribun  en 
tout  ce  qui  avoit  dépendu  de  lui, 
& apportoit  pour  unique  exeufe  qu’il 
avoit  eu  tant  d’eftime  & d’attache- 
ment pour  Tibérius  , qu’il  s’étoit 
-crû  obligé  de  faire  tout  ce  qu’il  avoir 
voulu.  J^ais  , lui  dit  Lélius  , sil 
vous  avoit  ordonné  de  mettre  le  feu 
AU  Capitole , ï auriez.  - vous  fait  ? Oh , 
répondit  Blofius  , il  n'étoit  pas  capa- 
ble de  me  donner  un  tel  ordre.  Mais , 
répliqua  Lélius  infiftant  toujours  fur 
Ja  même  qutftion  , s il  vous  V avoit 
itommandé  ?*  ^e  lui  aurais  obéi.  Parole 
atroce  & criminelle  I s’écrie  Lélius  , 
qui  prend  de  jâ  occafîon  d’établir 


) 
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et  excellent  principe,  * Qm  nous  Am.  R. 
e devons  jamais  demander  k nos  amis  ^ 
es  chafes  injn(îes  & tüidtes , ni  les 
nre  quand  ils  nous  les  demandent  ; l'a-> 
ntié  ne  pouvant  en  aucune  occafton 
tre  une  bonne  excuje  ni  une  légitime 
aifon  de  commettre  quelque  crime  que 
e fait  y dr  encore  moins  de  tndjir  les 
ntërêts  de  fa  patrie^  Au(ïî  Léliùs  re- 
narque-t-il  dans  le  même  endroit 
lue  les  amis  de  Tibérius,  &entr’au- 
res  Tubéron  , Tabandonnérent 
juand  ils  virent  qu’il  formoit  des 
lefleins  contre  l’Etat.  II  dit  claire- 
nent  qu’il  avoit  entrepris  de  fe  fai- 
e Roi,  ou  plutôt  qu’il  avoit  ré- 
;né  pendant  quelques  mois.  Ces  ter- 
nes font  bien  forts,  mais  ne  mar- 
inent fans  doute  que  la  puiflTance 
exorbitante  que  Tibérius  s’attribuoit 
lans  la  République , & non  le  delTein 
formel  de  prendre  le  nom  de  Roi 
avec  le  feeptre  & le  diadème.  Lé- 
lius  étoit  trop  judicieux  pour  adopter 
Tome  IX.  C des 


, 1 Hxc.  igirur  prima  les 
>11  aiTiidtia  fanciatur.  ut 
»c<]ue  rogemm  rcs  tur- 
V S 1 _uec  fteUmus  r:>gati. 
Totpis  enim  cx':aratioeftf 
« mjnimè  accipienda  . 

in  ceterit  pcccatit. 
tum  (i  <jui,  contra  remp. 
« ainici  caufâ  fa- 

D<  sAmiai.  4g, 


Ti.  quidem  Grarchum 
remp.  vexantem.  \ q Tu- 
berone  zqna'iburtiue  a> 
micis  deicilaum  vide. 
Samus.  )7. 

Tiv  Gracchus  tegnam 
occupare  ronituacft:  vtl 
regnavit  is  quidem  pau* 
cos  inenfcs.  40. 
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5Ô  PoPlLIUS  ET  RuPILIUS  ConS* 

An.  R.des  bruits  populaires  aufli  dénués  de 

Av^'l  C 

* Cependant  le  Sénat  voyant  bien 
P.  Crafqu’il  failoit  donner  quelque  fatisfa- 
l'us  eft  âion  au  Peuple,  conféncit  que  la  loi 
Trium-  partage  des  terres  rut  exe- 

vif  en  cutée,  & trouva  bon  que  l’on  fub- 
la  place ftituat  un  Commiflaire  ou  Tfiumvir 
bLius*  place  de  Tibérius.  Le  choix 

tomba  fur  P.  Craflus,  dont  la  fille 
Licinia  étoit  mariée  à Caïus. 

On  en-  Cette  démarche  du  Sénat  ne, cal- 
voye  ma  pas  néanmoins  les  elî^rits,  & l’on 
Scipion.yQyQj-f  clairement  que  le  Peuple  n’at- 
qu’une  occafion  de  venger  la 
pourle  mort  de  Tibérius.  Plufieurs  mena-  | 
liérober  çoient  ouvertement  Scipion  Nafica 
ïeurdû  pourfuivre  en  jufiiee  ; & dès 

Pcui’le.  qu’il  paroilToit,  la  multitude  s’attrou-  . 
poit  autour  de  lui,  l’appellant  impie,  j 
tyran , fcélérat,,  qui  avoir  fouillé  du 
fang  d’im  Magiftrat  facré  & inviola- 
'ble  le  plus  faint , le  plus  augufle,  & 
le  plus  refpedablc  des  temples  de 
Rome.  Le  Sénat  allarmé  au  fujet  d’un 
liomme  qui  lui  étoit  fi  cher,  fe  vit 
oblige,  pour  l’éloigner  du  péril  & le 
mettre  en  fureté  , de  le  faire  Tortir 
de  ITralie,  quoiqu’il  fut  revêtu  du  plus 
grand  des  facerdoces  ; car  il  étoit  Sou- 

, * verain 


POPILIUS  ET  RuPILIUS  CoNS.  Çt 
verain  Pontife.  On  l’envoya  donc  en  An.  R. 

Afîe,  avec  une  commifTion  apparen-*^^®’  ^ 
tcquicachoic  un  véritable  exil.  Lesjj^, 
troubles  qu’excita  dans  ce  pays  Ari- 
ftonicus  après  la  mort  d’Attale  Phi- 
Joinétor  dernier  Roi  de  Pergame  > 
fournirent  au  Sénat  un  prétexte  plau- 
fible  de  l’y  envoyer.  Il  n’y  vécut  pas 
longtems.  Accablé  de  chagrin  de  me- 
ner une  vie  errante  hors  de  fa  patrie , à ' 
peine  fut- il  arrivé  près  de  Pergame, 
qui!  y mourut.  Lélius  a ne  pouvoit  fon- 
ger  au  trifte  fort  d’un  perfonnage  fi  re-  ' 
commandable , fans  en  être  attendri  & 
fans  répandre  des  larmes.  Cicéron  en 
parle  par  tout  avec  éloge.  Dans  le 
plaidoyer  pour  Milon , il  b le  compa- 
re à Ahala  ^ qui  tua  Sp.  Mélius,  & * uiji. 
dit  que  l’un  & l’autre  en  faifant 

1 * TT 

rir  de  pernicieux  citoyens  ont  rempli  * 
l’Univers  de  leur  gloire.  Ailleurs  c ir  ' . ] 
exalte  fon  courage  , fa  fagelfe  , fa 
grandeur  d’ame,  & alfure  que  les  meil- 
leurs citoyens  l’ont  regardé  comme  le 

C 2 libé- 

a Qyid  în^  P.  Naficaml  p*rle  à FufinsCalemu  ) ho- 
fffeceimt , fine  laityniis  mo  feverus  & prud..ns, 
non  quco  diccte. primas oimiiuin  tivinm  P.  • 

• Nalîcx,  qui Ti.Gracchuia 
b Sp.  Mæliuin  . . . . Ti.  imerfecit,  dare  (blebar. 

Gracchuni. . . quoium  in-  hjus  enirn  vini'.ce.  coti- 
tetlciflores  iinplerunt  or-  filio  , inagnitudine  animi 
bein  rerraruin  fui  nunii-  liber.', tani  rcmp'rblicr.in 
liis  glotià.  Pro  Mil.  71.  aibi’tabjlUï.  Phii,  VIII. 

C Pater  mus  ( ckéron  u, 
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Po?ILIUS  ET  RuPILIUJ  CoNS/ 

An.  R.  libérateur  de  la  République.  Qui  ne 

Av°  I C louanges  excefTîves 

13*.^  données  à TAuteur  d’une  violence  fî 
criminelle  Tefprit  de  parti,  qui  outre 
tout,  & ne  permet  jamais  de  demeu- 
rer dans  les  juftes  bornes  ? Nafica  avoit 
eu  raifon  de  s’oppofer  à Tibériiis  : 
mais  Pavoir  maflacré  inhumainement, 
c’eftune  âdion  inexcufable,  bienloia 
qu  elle  mérite  des  éloges. 

An.  R.'  P*  Licinius  Cxassus. 

su.  • L.  Valerius  Flaccus. 

Av.J.C. 

iji.  Le  premier  de  ces  deux  ConfuliS 
cft  celui  qui  vcnoic  d’étre  créé  Trium- 
vir pour  le  partage  des  terres  au  lieu 
de  Tibérius.  Il  fut  envoyé  en  Afie 
contre  Ariftonicus  , & y périt  com- 
• me  je  Pai  rapporté. 

Caïus  fe  Caïus  Gracclius , dans  les  tcms  qui 

xctire.  jfuivirent  immédiatement  la  mort  de 
fon  frère , Ibit  qu’il  craignît  fes  en- 
nemis , ou  qiPil  voulût  attirer  fur  eux 
la  haine  publique  par  une  crainte 
affeâée  , prit  le  parti  de  fe  retirer 
■des  Affemblées,  & de  vivre  tran- 
quille dans  fon  particulier.  Mais  cet- 
te retraite  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée: & il  vint  cette  année-ci  même 
à Pappui  de  Carbon  , qui  travail- 

loic 
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Licinius  et  Valerius  Cons.  5^ 
loità  réchauffer  le  parti  de  Tibérius.  An.  R, 
C.  Papirius  Carbo,  aétuellement^^J*. 
Tribun  du  peuple,  étoit  l’un  desjji. 
plus  éloquens  Orateurs  de  fon  tcms; 

&il  faifoit  fouvent  ufagc  de  fon  ta- 
lent pour  déplorer  la  mort  de  Tibé-  ' 
rius.  Il  propofa  deux  loix  , toutes 
deux  contraires  aux  defirs  & à la 
puiffance  des  Grands.  La  première 
introduifoit  la  vote  du  fcrutin  dans 
les  délibérations  fur  les  nouvelles  loix. 

J’en  ai  parlé  plus  haut.  La  fécondé 
fouffrit  de  grandes  difficultés  , quoi- 
qu’appuyée  par  Caïus  , & enfin  fut 
rejettée.  Elle  ordonnoit  que  le  Peuple 
eût  la  liberté  de  continuer  fes  Tri- 


buns , auffi  longtems  qu’il  lui  plairoir. 
Léiius,  & fur  tout  Scipion  l’Africain 
revenu  récemment  de  Niimance, 
ôppoférent  fortement.  A cette  occ4- 
fion  Scipion  eut  des  prifes  très-vives 
avec  le  Tribun  , & même  perdit  l’k- 
mitié  du  Peuple , qui  lui  avoit  été 
jufqu’alors  extrêmement  attaché.  Voi- 


ci comment  la  chofe  arriva.  Répon- 

Carbon  revenoit  toujours  fur  Iefe.de 
meurtre  de  Tibérius  , Ce  dans 
conteftation  avec  Scipion  il  lui  de-cain  " 


manda  ce  qu’il  penfoit  de  cette  mort,  fur  b 
Il  efpéroit  en  tirer  une  réponfe  fa- 

C 5 vora-rius. 
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Vnl. 

VI.  2. 


5i4  Licinius  et  Valerius  Cons- 
An.  R-vorable  à fes  vues  , dit  Valére  Maxi- 
çme,  parce  que  Scipion  étoit  beau- 
' frère  des  Gracques  , dont  il  avoit 
époufé  la  fœur  : ou  peut-être , fa- 
chant  bien  ce  qu’il  répondroit , il 
cherchoit  à le  rendre  odieux  â la  mul- 
titude. Quoi  qu’il  en  foit , Scipion’ 
étoit  bien  audelTus  de  l’une  ou  de 
l’autre  de  ces  confidérations.  Lorfqu’il 
étoit  encore  devant  Numance,  il  s’é- 
toit  déjà  déclaré  ouvertement  fur  ce 
fujet.  Car  ayant  appris  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Tibérius,  il  prononça  à 
haute  voix  un  vers  a d’Homére,  dont 
le  fens  eft  : Périjje  comme  lui  quiconque 
imitera  fes  avions.  Dansl’occalion  donc 
il  s’agit , il  foutint  fon  premier  juge- 
ment, & dit  qu’il  croyoit  que  Tibérius 
avoit  bien  mérité  la  mort  qu’il  avoir 
foufferte.  Le  peuple  fut  irrité  de  cette 
réponfe:  & Scipioh,  ce  qui  ne  lui  étoit 
jamais  arrivé , fut  interrompu  par  des 
cris  d’indignation  & de  murmure.  Mais 
ce  grand  homme,  avec  cette  autorité 
que  donne  la  fupériorité  du  mérite,  & 
que  feule  elle  peut  donner,  leurimpo- 
fafilcnce  d’un  ton  de  maître  : & com- 
me le  bruit  venoi  t fans  doute  d’un  amas 

de 

Od^f,  I.  47. 


.——J 
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Licinius  et  Valerius  Cons. 
de  la  plus  vile  canaille,  mélce  meme  An.  R. 
apparemment  d’cuangers&d’efclavesj^^'^  • 

* faifc^-vonsy  leur  dit- il,  vqhs  dom\^[}' 
l'Italie  efl  la  marâtre  & non  la  mère. 

Ce  ton  impérieux,  ces  termes  fi  forts 
excitèrent  de  nouveaux  cris  parmi  la 
multitude.  Mais  Scipion,  loin  de  leur 
céder  infifta  plus  vivement  encore 
fur  fes  premiers  reproches,  ^e  ^ vous 
ai  y dit- il , chargés  de  chaînes'. 

CT  farce  que  maintenant  vous  nen  por~ 

‘teoi  plus  J vous  prétendea^  in  intimider.  . 
IV'ej]}èrca^  pas  y réujfir.  Ce  dernier 
mot  fit  foa  elfet  , & réduifit  toute 
J’Afl'emblée  au  filence.  Mais  de  ce 
moment  la  faveur  de  Scipion  auprès 
du  peuple  commença  à diminuer,  & 
ne  fit  plus  que  déchoir  jufqu’à  fa 
mort. 

C.  Claudius  Pulcher.  An.  R. 

M.  Perperna.  ' ^ 

/ f f ’ Av.  ].C. 

Cette  année  fe  fit  la  cérémonie  de  i ?p. 
la  clôture  du  luftre.  Par  le  dénom-^^^”°*”* 
br'ement  qui  fut  fait  des  citoyens  Ro-ment. 
mains,  il  s’en  trouva  trois  cens  treize 
mille  huit  cens  vingt -trois. 

Les  Cenfeurs  étoient  Métellus 

C 4 Macé- 

a Tardant  quîbus  ItaÜa  | lûtes  vercac  quos  ailisa- 
nover-a  cft.  I tos  adduxi, 

b Non  ctîicictis  uc  fo-  I 
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Claud.  et  Pfrperna  Cons. 

An, F.Macédonicus,  & Q^Pompeïus,  tous- 
Q deux  Plébeïens.  Dans  l’origine  le» 
,^o.  ’Cenleurs  étoient  pris  l’un  & l’autre  de 
l’Ordre  des  Patriciens.  C.  Marcius  Ru- 
tilus  fut  le  premier  plébéien  qui  pof- 
féda  cette  charge  , & pendant  deux 
cens  vingt  ans  la  pratique  fubfîfta  d’af- 
focicr  un  Patricien  & un  Plébéien  pour 
la  Cenfure.  Cette  année  pour  la  pre- 
mière fois  les  deux  Cenfeurs  furent  pris 
de  rOrdre  du  Peuple. 

Dif-  Métellus  pendant  fa  Cenfure  pro- 
cours  dénonça  un  difcours,devant  le  Peuple 
]„5  Qgjj  pour  exhorter  les  dtoyens  à Ce  marier, 
feur  Le  célibat,  fi  honorable  & fi  digne  de 
pour  louange  dans  le  Chriftianifme  , n’é- 
ter  fe*s  Payens  qu’une  occafion 

citoy-  de  fe  livrer  à la  débauche  avec  une 
ens  à fc licence  plus  effrénée , & de  fe  déchar- 
maner.  foins  de  l’éducation  des  en- 

fans,  objet  fi  important  pour  la  Ré- 
publique. Cet  abus  commençoit  déjà 
à s’introduire  dans  Rome  , tant  les 
mauvaifes  mœurs  y avoient  fait  de 
' Geû. progrès  en  peu  de  tems.  Aulii-Gelle 
1.  nous  a confervé  deux  morceaux  du 
difeours  que  fit  Métellus  à ce  fujet: 
L’un  renferme  une  fort  belle  réflé- 
xion  , que  voici. 

Il  paroît  que  dans  ce  qui  précédé,  & 

que 
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Cl  A un.  ET  PfiRPEÎlWA  CoN^  ^7 
que  nous  n'avons  point,  Mécel lus  ie  As. RV 
plaignoic  de  la  corruption  des  moeurs,  * 
& vouloir  faire  appréhender  au  peuple 
d’attirer  en  conféquence  fur  foi  la  co- 
lère des  dieux.  Et  pour  leur  faire  fentir 
qu’iniitilement  compteroient-îls  fur 
la  bonté  célefte,^  a Le%  dieux  immortels., 
dit -il,  ne  font  pas  obligés  de  nous  vou~ 
loir  plus  de  bien  y que  nos  propres  pères. 

Or  les  pères  deshéritent  leurs  enfans  incor- 
rigibles. Slüf  devons-nous  donc  attendre 
de  la  part  des  dieux  immortels,  fi  nous  «e 
mettons  fin  à nos  défordres  ? Ceux  - là 
feuls  ont  droit  de  fe  promettre  la  faveur 
des  dieux , qui  ne  fe  nuifent  point  à eux- 
mêmes.  Il  finit  par  ce  ^ principe  fi  cher  ^ Voyetj 
à l’orgueil  humain  : Car  les  dieux  doi-  Tom.Fir. 
vent  récowpenfer , mais,  non  donner.  la^‘ 


vertu,.  • 

L’autre  morceau. eft  peu  obligeant 
pour  les  Dames.  Je  le  donne  en  fim- 
pleHiftorien,  fans  approuver  ce  qu’il 
a de  fatyrique.  Si  ^ la  fociétè  humai- 
ne, dit  le  févéreCenfeur , pouvoit  fub- 
ftfier  fans  les  femmes  , nous  nous  épargne- 

C y,  rions: 

a DH  i'htnorta^âs..  no*h  deospropitios  eiT?  ^cquuni 
plus  velu  debtent  nobis.  eflr.  qui  <ibi  adverfi'rii  non 
•lu àm  parentes.  At  paren-  funr.  Dû  immortales  yii-- 
tes  J lî-petgutu  libeti  etra-  tutem  approbare  , Hon  - 
te, bonis exlieiedant.Qiiid  adhibere  debent. 
ergo  nos  à dits  immoiià-  b Si  fine  uxore  pofle- 
Ubut.diucius  expeftamus,  mus.,  Quirires,  elfe  , oin- 
ififi  inalLs  rationtbus.  fi-  | nés  eà  molcfiiâ  rarcce- 
acuj^fAciouisîüis  dciuuni  ! mus,  Sed  quonUui  it» 


< 
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ys  Cl  A XJ  D.  ET  Perperka  Cons.' 

An.  R.  rions  tons  tant  (\ue  nous  fommes  les  défa-^ 
r ^ rembarras  qu  elles  nous  cau~ 

^/o.  'fint.  Mais  comme  la  nature  a voulu  qu  on 
ne  puiffe  ni  vivre  avec  elles  fort  à fon 
aife , ni  aujfi  vivre  abfolument  fans  elles , 
il  vaut  mieux  fe  déterminer  en  faveur 
de  la  propagation  du  genre  humain , que 
de  ne  fonger  quà  fe  rendre  plus  commode 
me  vie  qui  dure  fi  peu. 

' Pureur  Qui  croiroit  qu’un  homme  du  rang 
du  Tri-  jjg  Métellus,  & aduellemcnt  Cenfeur, 
tdüs  fût  pas  en  fureté  de  fa  vie  dans  Ro- 
contre  me,  & eût  été  expofé  au  danger  de 
Métel-  périr  en  plein  |our  par  le  fupplice 
des  plus  grands  criminels  ? Cet  odieux 
excès  fut  encore  le  fruit  des  fureurs 
du  Tribunat.  Métellus  avoit  exclus 
du  Sénat  C.  Atinius  Tribun  du  Peu- 
ple. Celui-ci,  rempli  d’un  défir  for- 
cené de  vengeance,  ayant  obfervé  le 
Cenfeur , qui  revenoit  du  champ  de  j 
Mars  à midi , par  la  plus  grande  cha-  i 
leur  du  jour,  pendant  que  la  place 
publique  étoit  déferte  aufli  bien  que 
le  Capitole,  le  fit  faifir  pour  le  me- 
ner au  haut  du  roc  Tarpeïen,  & de  là 
le  précipiter.  Les  fils  de  Métellus,  (il 
en  avoit  quatre,  tous  des  premiers  du 

. dé- 
natura tradidît  ut  nec  | vivi  poflît;  faluti  perpetu* 

■ cumillis  fatis  coirmodè  , I potini,  quàm  bievi  vo* 

. licc  ünc  Ulis  Hllo  mgdo  | luputi  conlulcndum.  ^ 
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Claud.  et  Perperna  Côns; 

Sénat  ) ayant  appris  le  péril  où  étoit  An.  R. 
leur  père , volent  â fon  Jfecours.  Mais*!^^',  ^ 
que  pouvoient- ils  contre  un  Magi*  ,^o. 
ftrat  dont  la  perfonne  étoit  facrée  & 
inviolable?  Il  fallut  que  le  Cenfeur 
fe  fit  traîner,  pour  gagner  du  tems 
par  cette  réfiflance.  Il  lui  en  coûta 
de  mauvais  traitemens,  qui  allèrent 
jufqu’à  lui  faire  forcir  le  fang  par  les 
oreilles.  Mais  enfin  on  trouva  un  Tri- 
bun , qui  vint  le  prendre  fous  fa  pro- 
tedion , & le  fauver  des  fureurs  de 
'fon  Collègue.  „ a Eft-ce  un  éloge 
,,  pour  les  mœurs  de  ces  tems,  dit 
Pline , qui  nous  a confervé  le  détail 
de  cet  événement,  ,,  ou  bien  n’eft- 
„ ce  pas  un  nouveau  fujet  d’indigna- 
>,  tion , qu’au  milieu  de  tant  de  Mé- 
„ tell  us  l’audace  criminelle  d’Atinius 
,,  foit  toujours  demeurée  impuniç?,. 


C.  Sempronius  Tuditanüs. 
M.  A Q^U  I L L I U s. 


An.  R; 
61^. 
Av.J.C 


Les  trois  CommilTaires  nommés 
pour  le  partage  des  terres,  favoir  C.  tés  du 
Gracchus , C.  Çarbon,  & M.  Fiilvius  partage 
Flaccus , ( CCS  deux  derniers  avoient  1“ 

' ^ rcd» 


a Quod  fapereft*  nefeio 
Tnoruaine  gloriz.  an  in- 
«Ugnationis  dolori  accé- 
dât t imci  t9t  MeicUos 


tam  fceleratarn  C.  Atinli 
audaciam  fempet  fuiff* 
inuUaoi.  tlint  VH.  44. 
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<Jo  SemPRON.  et  ACîyiLLIÜS  Cows» 

An.  R.  fuccédé  , l’un  à Ap.  Claiidîus  , & 
l ç l’autre  à Pw  Crafllis)  commençoienr 
ii$.  ’â  exciter  de  grands  troubles  dans 
Rome.  La  difcuflîoii  dont  ils  étoienc 
chargés  , étok  la  plus  difficile , la  ' 
plus  compliquée  , 8i  la  plus  embar- 
' rallante  qu’on  puilfe  imaginer..  Les 
divers  changemens  arrivés  dans  les 
terres  dont  k s’agifibit  par  le  tranf- 
'port  des  limites , par  des  mariages 
qui  les  avoient  fait  pafler  d’une  fa- 
mille datis  une  autre  , par  des  ven- 
tes ou  réelles  & faites  de  bonne  foi,, 
©u  fîmulées  & couvertes  par  une  lon- 
gue & paifible  poflcflion  ,j*ne  pcr- 
mettoient  pas  de  difcerner  lefquelles 
de  ces  terres  appartenoient  au  public 
ou  aux  particuliers  ; lefquelles  étoienc 
pofledées  par  leurs  maîtres  fur  des 
: titres  légitimes  ou.  en  conféquençe. 

d’une  injufte  qiioiqu’ancienne  ufur- 
pation..  Cétoient  ces  difficultés  de- 
venues infurmontables  par  la  longueur 
du  tems , qui,- comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé  , avoient  toujours  fait 
împrouver  aux  plus  fages  & aux  plus; 
gens  de  bien  de  la  République  ces. 
nouveaux  partages  de  terres  qui  au- 
, loient  caufé  dans,  la  plupart  des  far 
milles  un  boulcverfement  étrange  & 
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inévitable,  quand  même  on  enauroit  An. 
chargé  les  perfonnes  les  plus  intelli-^^^'j  ^ 
gentes  & les  plus  impartiales. 
devoit-on  donc  attendre  des  Com- 
milTaires  nommés  pour  cet  examen, 
qui  n’agiflbient  que  par  padion  , par 
haine  , ou  par  intérêt  l 

Auffi,  de  toutes  les  contrées  d’Ir 
talie,  alliés  & citoyens , confternés  en^fa^ 
réduits  au  defefpoir  par  ces  rechec- veur  de 
ches,  venoient  en.  foule  à Rome 
préfenter  au  Sénat  le  danger  & 
tréme  malheur  dont  ils  étoienc  me-feflion 
nacés.  Ils  s’adreffoient  principale- des  ter- 
ment  â Scipion  l’Africain  y fous 
la  plupart  avoient  longtems  fervi., 
comme  â celui  qu’ils  croyoient  avoir 
le  plus  de  crédit  dans  l’Etat , & 
le  plus  de  zèle  pour  le  bien  public.. 

C’eR  ce  qui  efl  H bien  marqué  dans 
le  fonge  de  Scipion.  A ^ votre  retour 
de  Numance^  dit  le  premier  Scipion^ 
l’Africain  à celui  donc  nous  parlons 
ici , VOUS' trouvercK^  la-  République  dans: 

'un  trouble  affreux t cauféparmon  petit- 
fiU  y ( Tibérius  Gracchus.  ).  Cefi-là 

r,u>n- 

a Cùnn  eti»  curru  Capi-  tu»'...  In  te  uniim  atque 
tolium  invcUus  , oflen-  tuum  nomen  fe  toia  con- 
det  mtir*  perturbat:«m  vemc  civitas.  Te  Sena- 
conliliis  ncpotii  mei.  Hic  tas  ..  te  oDines  boni  •. 
tu  I Afiicane  . oftcndas  te  focii  > te  entiAi  intue- 
opoitebit  patriz  lumen  buntur.  Tu  eris  unuj  in^ 
ioiinii  ûiscniû  conûlüque  quuttitatui-«iritxi$  fahis.. 

9 
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R.  mon  cher  Africain  , qu'il  faudra  faire 
ç ufage  de  vos  lumières , de  votre  prudence* 
de  votre  courage  pour  la  défenfe  de  votre 
patrie.  Rome  n attendra  de  fecours  que 
de  vous.  Le  Sénat  , tous  les  gens  de 
bien  , les  Alliés , les  Latins  , ne  jet~ 
feront  les  yeux  que  fur  vous.  Vous  ferez, 
regardé  comme  l'unique  appui  de  la 
Ville.  En  un  mot  t fi  vous  pouvez,  vous 
dérober  aux  mains  impies  de  vos  pro~ 
ches  J il  faut  que  revêtu  de  la  fouveraine 
autorité  de  Violateur , vous  rétablijfiez. 
le  bon  ordre  dans  la  République. 

C’étoit  bien  fon  deflein.  Il  ne  put 
fe  refufer  aux  plaintes  de  tant  de 
gens  de  bien  , & parla  fortement  en 
leur  faveur  dans  Je  Sénat  , non  en 
condannant  direftement  & en  elle- 
même  la  Loi  de  Tibérius  , pour  ne 
point  irriter  le  Peuple , mais  fê  con- 
tentant de  mettre  dans  tout  leur  jour 
les  difficultés  que  l’on  trouvoit  dans 
l’exécution  de  cette  Loi.  Il  fe  rédui- 
fit  à demander  que  le  jugement  des 
conteftations  qui  naiflbient  â ce  fujet, 
ne  fût  point  laiflé  aux  trois  Commil- 
faires,  qui  étoient  trop  fufpefts  aux 
parties  intéreflees.  Le  Sénat  fuivit  cet 

avis , 

Ac»  ne  multa  t DIftatot  I manus  cÉFugeris.  Semn, 
B-emp.  conftituas  oportet,  i in  jragm.  Cher, 
ü iispias  piopinquoiuiQ  I 
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avis,  & attribua  la  connoiffance  de  An.  R, 
toutes  les  affaires  contentieufes , qui^^^^'.  ^ 
regarderoient  le  partage  des  terres  ,1^^', 
au  Conful  Sempronius.  Mais  ce  re- 
mède demeura  fans  effet , parce  que 
le  Conful , qui  fentit  d’abord  la  diffi- 
culté de  la  commiffion  qu’on  lui 
avoit  donnée , ou  plutôt  l’impoffibi- 
Jité  de  la  conduire  à une  bonne  fin , 
partit  pour  l’Illyrie , qui  étoit  fon  dé- 
partement. 

Le  Peuple  voyant  que  fes  efpéran-  on  le 
ccss’éloignoient,  & qu’une  affaire  quitrouvc 
le  touchoit  fi  vivement  commençoit 
' a languir  , s emporta  avec  violencefon 
contre  Scipion  , lui  reprochant  que  ApptM,. 
' malgré  toutes  les  faveurs  dont  il  l’a- 
voit  comblé , l’ayant  choifi  deux  fois 
Conful  fans  qu’il  eût  jamais  deman- 
dé le  Confulat , il  abandonnoit  fes 
intérêts.  Les  trois  Commiffaires  pro- 
fitèrent de  ces  difpofitions  du  Peu- 
ple , & répandirent  le  bruit  que  l’on 
fe  préparoit  à abroger  la  Loi  par  la 
force , & par  la  voie  des  armes.  Caïus 
alla  jufqu’à  dire,  en  parlant  de  ScU Apophth. 
pion  dans  l’Affemblée  , quil  falluit 
défaire  du  Tyran.  Les  ennemis  de  la 
patrie,  répliqua  ce  grand  hon^e , ont 
raifon  de  fouhaiter  ma  mort  ; car  ils 

favent 


/ 


Sem^pr'ôn.  et  Aquiiltus  Co»s^ 
An.  R.  favent  bien  que  Rome  ne  peut  pas  périr 
aV  î C que  Scipion  vivra,  ni  Scipion  vi- 
'vre  fi  Rome  venait  à périr.  La  veille 
de  fa  mort , il  fut  encore  attaqué  par 
Fulvius>  le  plus  infolentdes  Trium- 
virs , qui  inveâiva  contre  lui  dans 
l’aflemblée  du  peuple  fans  garder 
aucune  mefure.  Scipion.,  inquiet  des 
deffeins  qu’il  favoit  que  l’on  tramoit 
. contre  fa  vie  , ne  put  s’empêcher  de 
s’en  plaindre , & de  dire ,,  qu’il  étoic 
^ bien  nul  récompenfé  de  fes  fervices 
„par  des  citoyens  méchans&  ingrats.,. 
Le  zèle  des  bons  croiflbit  pour  luidans 
la  même  proportion  que  la  haine  des 
féditieux  : & l’on  peut  dire  que  ce  jour 
fut  pour  lui  le  plus  beau  & le  plus 
glorieux  de  tous  les  jours.  Au  for*- 
tir  de  l’Aiïemblée  , les  Sénateurs  , 
les  Alliés  du  Peuple  Romain  , les 
Latins,  le  reconduifîrent  en  foule  &: 
comme  en  triomphe  jufqu’à  fon  lo- 
gis. Ils  ne  favoient  pas  que  c’é- 
toient  comme  des  honneurs  funèbres 
qu’ils  lui  rendoient.par  avance.  On. le 
trouva  morf  le.  lendemain  dans  fbn' 
lit.  Il  étoit  âgé  de.  cinquante- fix  ans.. 
Cic.pro  a Quelle  fut.  la  douleur  de  tout  ce 
Mil,  . qu’il 

a QuRrtutn  non  gemuity’  perent.  hujusne*  neeeflà- 
QnisTïioo  arfit  dolqtc  î , nam  quidem  exfpeftjiau» 
Quem  immortalem.  It  fie*  | ciTc  mottcin  l Or. 

U euffit  t onuies.cire 
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qu’il  y avoit  de  gens  de  bien  à Rome!  An.  R; 
Quels  gémiflemens  ne  pouflerent-ils^*?- 
pas , en  voyant  que  les  ennemis  de 
Scipion  n’avoient  pu  attendre  le  ter- 
me naturel  de  fa  vie  , & que  par  un 
crime  horrible  ils  avoient  avancé  la 


mort  d’un  citoyen  qu’on  eût  fouhaité 
pouvoir  être  immortel  1 
On  ne  peut  pas  douter  que  cet  at- 
tentat n’ait  été  l’ouvrage  de  la  faftion 
des  Gracques , & il  efl:  difficile  de 
croire  que  Caïus  n’y  ait  point  eu  de 
part , và  que  tous  ceux  qui  étoient 
le  plus  étroitement  liés  avec  lui  en 
ont  été  violemment  foupçonnés.  Plu- 
tarque le  ditexpreffément  de  Fulvius; 


Pompée  en  regardoit  Carbon  com-  Ch.att 
me  certainement  coupable.  Sempro-^^'^* 

• r t ^ ^ , 11.»/».  3* 

nia  lœur  des  Gracques  & femme  de 


Scipion  , eft  chargée  par  l'Epitome  dé 


Tite-Live  & par  Orofe  : & Appien  lui 
alTocic  Cornélie  leur  mère.  En  ra- 


maflant  les  témoignages  de  ces  dif- 
férc^^s  Auteurs , il  réililte  que  Sem- 
pronia  , qui  n’aimoit  point  fon  mari , 
& n’en  croit  point  aimée,  parce  qu’elle 
ctoit  laide  & ûérile  , s’étant  prêtée 
fans  peine  aux  inftanecs  de  Cornélie 
& des  Triumvirs,  ou  donna  du  poi- 
fon  à Scipion , ou  fit  entrer  de  nuit 

dan& 
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dans  fa  maifon  des  aiTafiTins  qui  l’é- 
tranglérent.  Paterculus  ajoute  qu’on 
trouva  à fa  gorge  des  marques  de  la 
violence  qu’on  lui  avoit  faite  ; & la 
précaution  inufitéc  que  Ton  prit  de, 
le  porter  au  tombeau  la  tête  voilée 
femble  marquer  que  l’on  craignoit  les 
regards  des  curieux.  Ce  qui  augmenta 
beaucoup  les  foupçons , & excita  les 
plaintes  de  tous  les  gens  de  bien  , 
c’eft  qu’on  ne  fit  aucune  information 
fur  la  mort  d’un  fi  grand  homme;  & 
Plutarque  ne  nous  a point  laiflTé  igno- 
rer la  raifon  d’une  omiflîon  fi  éton- 
nante. ,,  C’efI: , dit-il;  que  le  peuple 
5,  craignoit,  que  fi  l’on  venoit  à appro- 
„ fondir  l’affaire , Caïus  ne  fe  trouvât 
5,  coupable. 

Voilà  donc  à quelles  horreurs  l’am- 
bition eft  capable  de  porter  les  hom- 
mes. Caïus  étoit  né  avec  un  très- 
beau  génie  , & de  très  heureufes  dif- 
pofitions  à la  vertu.  Et  le  défit  effréné 
de  s’agrandir  à quelque  prix  que  ce 
pût  être  , le  conduit  à prendre  part  à 
l’affafTinat  le  plus  déteftable  dans  tou- 
tes fes  circonfiances  , qui  ait  jamais 
été  commis  , au  meurtre  d’un  allié  » 
d’un  parent , du  premier  citoyen  de 
Rome. 

On 


by  Googit 


Sempron.  ET  Aquillius  Cons.  6’J 
On  ne  rendit  point  à Scipion  un  An.  R., 
honneur  qui  étoit  néanmoins  d’ufage^y^'. 
pour  les  perfonnes  illuftres.  On  ne  ,19.  " 
lui  fit  point  de  funérailles  publiques,  Sesob- 
c’eft-à-dire  , ordonnées  par  autorité 
publique  , & aux  fraix  de  l’Etat.  Mais 
les  regrets  vifs&fincéres  des  citoyens 
les  plus  diflingués  dans  tous  les  Or- 
dres qui  accompagnèrent  fon  convoi, 
lui  en  tinrent  lieu.  Q.  Métellus  Ma-  p;;«. 
cédoniciis  , qui  avoit  toujours  été  op-VlI-  44-^ 
pofé  â Scipion,  voulut  néanmoins  que 
ies  fils  allafient  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  leur  dit- il , mes  en- 

fans  : vous  ne  verrei^  jamais  d’obféques 
d un  plus  grand  homme  , ni  d'un  meilleur 
citoyen.  Q^FabiusMaximus,  fon  neveu, 

■fit  fon  Oraifon  funèbre,  dont  Cicéron 
nous  a confervé  un  trait  mémorable. 


>,  II  ^ remercia  les  dieux  de  ce  qu’ils 
„ avoient  fait  naître  Scipion  dans  Ro- 
me. Car,  ajouta-t-il,  c'étoit  une  nécejjîté 
infaillible  que  I Empire  du  monde  fuivît  la 
defîinée  de  cegj/'and  homme , & appartînt 
à toute  ville  dont  il  auroit  été  citoyen. 

Epargne 
P dépla- 
cée de 


Le  meiwe  Q^Fabms  dounant,  k 
Ion  la  coutume,  un  repas'*‘au  Peupl 


®*^Tubc- 


a Graths  cgit  diis  im-  enitn  fulffe.  ibi  efleter- 
inortalibus,  quôd  illevir  rarum  imperium  > ubi  illc 
iii  hac  repuMica  potiffi-  effet.  Pr«  Mur,  75. 

Bium  natus  effet.  Mcteffe 
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Ah.  R. en  l’honneur  de  Scipion  l’Africain  fou 
c paternel  , pria  Q.  Tiibéron  , 
JZ9.  neveu  du  noéme  Scipion,  mais  du  côté 
cic.  ;>ro maternel , de  fe  charger  d’une  table, 
Tubéron  pouflbit  l’éloignement  du 
ra/.  luxe  iufqu  a la  limplicite  antique , & 
meme  jufqu’à  l’amour  de  la  pauvreté. 
Ce  zélé , d’ailleurs  fi  louable,  fut  ici 
mal  placé.  Con»me  s’il  fe  fût  agi  d’ho- 
norer  la  mort  d’un  Philofophe  Cyni- 
que, & non  du  grand  Scipion,  il  fe 
contenta  des  lits  de  table  les  plus 
fimples  & les  plus  groffiers,  qu’il  cou- 
vrit de  peaux  de  boucs  : & au  lieu 
de  vaifielle  d’argent  il  fit  fervir  les 
mets  dans  des  plats  de  terre.  On  * fut 
fi  choqué  de  cette  indécence  , que 
quelque  tems  après,  lorfqu’il  deman- 
da la  Préturc  , malgré  fon  mérite 
perfonnel  , & l’éclat  d’une  illuftre 
naifiance , fes  peaux  de  boucs  lui 
attirèrent  la  honte  d’un  refus.  Ci- 
céron , à ce  fujet  , fait  une  jiidi- 
cieufe  réflexion  ; Le  Peuple  Romainj 
dit-il , hah  le  luxe  dans  les  particuliers t 
mais  il  aime  la  magnificence  dans  ce 
' qui 


a Traiinehotno  iiitcgci- 
Hmas>  eivisopcimuS)  lùin 
eflet  L;  Pauli  lupos  , P. 
Africaiii  fororis  filius-  hi$ 
liœJinis  pelliculis  prztu* 
xâ  dejeftus  elh  Odit  po- 
pulus  Ronianus  privatam 


Itixurtuiiii  publlcaiii  ma- 
gnificcniiam  «liligif.  Non 
Jinat  ptufufas  epulas  > for- 
des  & iiihumanitatem 
iiiulto  minus.  Didinguic 
rationem  c/ïïcioium.  ac 
iCUU’Oiutn,  OV.., 


* 
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qui  regarde  le  public.  Il  n approuve  point  AN^  ll.■ 
dans  les  repas  une  fomptuoftté  cxcejfive 
mais  encore  moins  une  épargne  & une 
mefquinerie  indécente.  H veut  qu'on 
fâche  faire  le  difeernement  des  tems  & 
des  devoin, 

Scipion  r Africain étoit  riche,  mais  Eloi- 
infiniment  éloigné  du  goût  de  dépen-gne- 
fe  & de  fafte  qui  accompagne  ordi-^^"*““ 
nairement  les  richefïès.  On  a remar-dans 
qué  que  iamais  il  n’acheta  rien  , ia-Scipion. 
maisil  ne  vendit,  jamais  il  ne  bâtit, 

A fa  mort  tout  ce  qu’on  trouva  cheZfheg.  * 
lui  d’argenterie  ne  fe  montoic  qu’à  PU». 
trente-deux  livres  pefant  {50,  marcs) 

& d’ouvrages  en  or  il  n’en  avoit  que 
le  poids  de  deux  livres  & demie  , oudevirlt^ 
quatre  marcs  ; preuve  évidente 
ceux  qui  ont  un  mérite  perfonnel  & 
qui  font  grands  par  eux-mémes», 
peuvent  foutenir  l’honneur  des- plus 
hautes  places  & des  plus  grandes  di- 
gnités fans  l’éclat  de  la  pompe  & de 
la  magnificence. 

Il  étoit,  comme  nous  l’avons  dé-^^oBcde 
ja  dit , fils  du  fameujp  Paul  Emile  qui  homme, 
vainquit  Perfée  dernier  Roi  de  Macé- 
doine. Il  fut  adopté  par  le  fils  du 
premier  Scipion  l’Africain,  & nom- 
«ç  i*.  Cornélius  Scipio  Africanus 
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An. R.  Æmilianits  \ réunifiant,  félon  l’ufagc 
ç des  adoptions  , les  noms  des  deux 

augmenta  la  gloire  par  toutes  les 
grandes  qualités  qui  peuvent  illuftrer 
la  robe  & l’épée.  Pendant  tout  le 
cours  de  fa  vie,  dit  un  Hifiorien  , 
on  ne  vit  rien  en  lui  que  de  louable  ; 
aâions  , difeours  , fentimens. 

! En  effet  il  peut  être  regardé  com- 

me le  Héros  le  plus  accompli  que  ja- 
mais Rome  ait  porté.  Dans  la  guerre  > 
foldat  & Capitaine  , il  Ce  diftingua 
également  & dans  les  emplois  fubal- 
ternes  , & dans  le  commandement  en 
chef.  Au  courage  intrépide , à la  gran- 
deur des  vues , il  joignit  une  fermeté  à 
maintenir  la  difeipline,  qui  contribua 
plus  à fes  viftôires  que  la  force  même 
des  armes.  Il  fçut  & combattre  , & 
vaincre  fans  tirer  l’épée.  Le  premier 
Africain  fon  ayeul  a gagné  un -plus 
grand  nombre  de  batailles.  Mais  fans 
vouloir  entrer  ici  dans  une  compa- 
raifon  qui  eft  au  defius  de  mes  forces, 
il  eft  certain  que  ce  font*  de  grands 
& d’admirables  exploits  de  guerre  que 

la 

a r.  Scipio  Æmilianus  geniique  ac  ftudiorum 
. vir  ayitis  P.  AFricani  pa-  1 èmiiicntilîînius  Icculj  fui  : 
ternilijue  L.  Pauli  viriii-  I qui  nihil  in  vita  nili  lau- 
tibjs  ruiiilli!mi.<;, omnibus  | qanduni  aut  fccit.sut  dixit 
tclli  ac  togæ  dotibuSf  in-'  auil'enlù.  (''eit.Paiert.l.iz. 
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la  prife  de  Carthage  & celle  de  Nu-  An.  R. 
mance.  ^ 

Dans  le  maniement  des  aflaires  ci- 
viles  notre  Scipion  ne  fe  montra  pas 
moins  Héros.  Pénétré  de  l’amour  de 
la  patrie  , toujours  attaché  au  bien 
public  i il  fit  céder  à cet  unique  ob- 
jet toute  autre  coiifidération.  Il  y 
fit  preuve  de  lumières  fupérieures  9 
de  confiance  , de  grandeur  d’ame , & 
de  mépris  des  plus  grands  dangers  i 
& enfin  il  y trouva  la  mort , qui  l’a- 
voit  épargné  dans  les  hazards  de  la 
guerre. 

Que  dirai -je  de  fa  conduite  do- 
mefiique  & privée?*  Quelle  genérofi- 
té  ! Quelle  noblefie  de  fentimens  ! 

Quelle  fimplicité,  réunie  avec  la  plus 
grande  élévation  de  fortune  & de  gé- 
nie 1 Il  fut  libéral , bienfaifant,  bon 
fils  , bon  parent,  bon  ami  ; doux  fans 
foiblefic  & ferme  fans  aufiérité. 

Un  trait  qui  nous  avoit  échappé  ,c»V.TT./» 
vient  ici  affez  à propos.  Lorfqu’iP’^''''- 
partoit  pour  l’Afrique  , un  homme 
qui  lui  étoit  attaché  depuis  longtems, 

& lui  faifoit  très  afiiduement  fa  cour, 
lui  demandoit  1^  place  de  * Comvnm- * Pnfee-^ 
dant  des  Pionniers  dans  fon  armée 
c’écoic  un  emploi  lucratif  chez  les^'’*"'”* 

Ro- 
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'yî  Sempron.  et  Aqltiliius  Cons» 

An.  R.  Romains  : & comme  Scipion  le  lui  re- 
A I C homme  étoit  de  fort  mau- 

ix9,  ‘vaife  humeur.  Ne  a vous  étonneK^pas» 
lui  dit  Scipion  avec  une  tranquillité 
& un  fens  admirables , ft  vous  n obtenez, 
pas  de  moi  l'emploi  <(ue  vous  défîtes^  Il 
y a longtems  que  je  prejfe  d’accepter 
cette  même  charge  un  homme  , qui  je 
penfe  aura  à cœur  le  foin  de  ma  répu- 
tation : & je  n'ai  pu  encore  obtenir  fon 
eonfentement.  Il  favoit,  comme  Tob- 
ferve  Cicéron  , que  les  gens  en  place 
font  refponfables  de  la  conduite  de 
ceux  qu’ils  attachent  à leur  perfonne  j 
& par  conféquent  que  s'ils  font  cu- 
rieux de  leur  réputation  , c’eft  à eux 
à prier  des  amis  gens  de  bien  d’accep- 
ter ces  emplois  de  confiance  « & non 
pas  â les  accorder  comme  des  bien- 
faits. 

' Scipion  aima  les  lettres  ; & né  avec 
tine  amc  héroïque,  il  cultiva  les  dons  • 
de  la  nature  par  l’étude  des  belles 
connoiflances.  Efprit  folide , il  en  re- 
cueillit tout  le  fruit  : il  y chercha 


moins 
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a NoU . \nqa\t  • miran , Eienlm  révéra  multo  ma- 
Jî  tu  à me  hoc  tiçn  imfetnu^  gis  eft  petendum  ab  ho- 
Ef,o  /ampridem  ab  eo  , cui  tflinibus  > fi  falvi  Àc  hone- 
medm  exlfllmationem-caram  Iti  cffe  VolumUS , Ut  tant 
fore  arburor,  peto  ut  mecum  nobilcum  in  pruvinciam  • 
frafeffue proficifiatur.tjT  ad-  quàm  hue  illis  in  bcnefi» 
hue  impetrare  non  poJJ'um-  cil  loco  defcicndum.  CU% 


&MPRON.  BT  AquiLIIUS  ConS. 
moins  l’agréable  que  Tutile,  moins  ce  Am.  R. 
qui  n’eft  que  pour  l’ornement , <îue^y^y^ 
ce  qui  tend  à perfedionner  les  mœurs,  uÿ. 
Sentant  combien  il  devoit  aux  let- 
tres , il  leur  fut  fidèlement  attaché  : 

& après  s’y  être  livré  avec  ardeur  dès 
fa  jeunefle,  il  entretint  toujours  com- 
merce avec  elles,  même  dans  le  tems 
de  fes  plus  grandes  occupations.  On 
peut  voir  ce  que  j’ai  dit  fur  ce  fujet 
en  parlant  de  la  vie  privée  de  ce  grand 
homme.  J’ajouterai  ici  que  Xéno- 
phon  a fut  fon  auteur  favori.  Il  y trou- 
voit  tout  ce  qu’il  pou  voit  défircr,  dé- 
laflèment  agréable,  inftrudions  foli- 
des  & pour  la  morale , & même  pour 
la  guerre , qu’il  ne  perdoit  jamais  de 
vue. 

A tons  ces  avantages  ineftimables 
qu’il  retira  del’étude  des  beaux  Arts, 
ajoutons  qu’il  fe  forma  aulfi  par  la 
même  voie  au  talent  de  la  parole , fi 
. néceflaire  dans  une  République  où 
les  affaires  de  l’Univers  le  décidoient 
par  les  délibérations  du  Sénat  & dit 
Peuple.  J’ai  déjà  obfervé  que  Cicé- 
ron ne  faifoit  pas  moins  de  cas  de 
l’éloquence  de  Scipion  que  de  celle 
Tom.  Di.  D de 

* Afticanas  fctnper  So-tin  nnanibushabebat.TVA. 

ciatlcum  Xenophontcm  * II. 
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74  Sempron.  Et  AQuillius  Cons, 
An.  R.de  Léiius;  & il  la  caraâérife  par  des 
ç.  traits  tout- à-fait  convenables  à un  aufli 
11^  'grand  homme , a la  majefté  , Tautori- 
té,  la  force  des  pen  fées  , la  noblefle 
& rélévation  des  fentimens.  ün  y fen- 
toit  un  chef,  qui  donnoit  le  ton  aa 
■ Peuple,  bien  loin  de  le  prendre  de  lui, 
Scipion  ralfembloit  donc  en  lui  feul 
toutes  les  vertus  qui  fontThomme  de 
guerre , l’homme  d’Etat , & l’homme 
3e  bien.  Mais  ce  qui  eft  unique,  c’eft 
que  fur  une  fi  belle  vie  fHiftoire  ne 
remarque  aucune  tache  : elle  le  loue 
fans  exception  : & toute  fa  conduite 
îi’offre  rien  qui  ait  befoin  d’apologie. 

L’autorité  Sc  les  confeils  de  Poly- 
be  lui  furent  très-utiles,  comme  )c 
l’ai  déjà  dit,  pour  parvenir  à ce  haut 
degré  de  gloire.  Grand  exemple  pour 
les  jeunes  Seigneurs.  Ils  trouveroient 
encore  des  Polybes  s’ils  en  cher- 
choient,  & ils  pourroient  eux-mémes 
devenir  des  Scipions. 

Pendant  les  deux  années  qui  fui- 
’virent  la  mort  de  Scipion  l’Africain , 
l’Hiftoire  ne  nous  fournit  rien  tou- 
chant 


a Qu.ïnta  ilJa , dii  im- 
jnortalcs  l fuit  gravitas  î 
I r" e/l  Ldîus  qui  parle  d’un 
■eüfiturj de  Sciphn)  Quanta 


in  ontlone  majeffas?  ut 
facile  ducem  populi  Ro- 
mani non  comitem  dt- 
cetet.  De  ^miç,  ». 
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Sempron.  et  Aquillius  Cons.  75 
chant  les  conteftations  auxquelles  An.  R. 
donnoit  lieu  la  diftriburion  des 
res.  Nous  apprenons  feulement  dcu^. 
Plutarque  que  Caïus  tenoit  toujours 
la  NobTefTe  en  inquiétude  par  les 
vertus  & les  talens  qu’il  faifoit  pa- 
roître  en  fa  perfonne.  On  le  voyoit  CaTns 
infiniment  éloigné  de  l’oifiveté  & de^’exerce 
la  moIlelTe  , ne  fe  livrant  ni  à la  dé- 
bauche  ni  au  foin  de  s’enrichir,  & de  ce. 
plus  s’exerçant  à l’éloquence,*  qui  lui 
fourniiToit  des  armes  propres  à fou- 
tenir  les  combats  de  la  place  publi- 
que. On  a fait  qu’à  Rome  il  n’y 
avoit  que  deux  voies  pour  arriver 
aux  premières  dignités  , le  mérite  de 
bon  Général , & celui  d’habile  Ora- 
teur. On  mettoit  prefque  de  niveau 
ces  deux  talens,  dont  l’un  défendoit 
l’Etat  contre  les  ennemis  du  dehors  p 
& l’autre  fecouroit  au  dedans  les  ci- 
toyens , & la  République  même. 

Caïus  donna  des  preuves  du  pro- 
grès qu’il  avoit  fait  par  rapport  à l’é- 
loquence dans  une  caufe  qu’il  plaida 
pour  un  de  fes  amis  nommé  Vettius. 

Le  Peuple  fut  fi  ravi  & fi  transporté 

D 2 du 

a Dii*  font  ancs  qu*  Ab  hoc  enîm  pich  orna- 
polTünt  locale  homines  menta  teiincntjr:  ab  il- 
in  ampIilSnio  gradu  di-  lo  belli  per.Ciila  icpel. 
gnitatif  : una  impcraro-  luutur.  Pr»  M»r,  3*. 

«U  t aheia  oiatoiU  boni. 
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7^  SeMPRON.  et  AQUILLIUS  CoMSi 
ÀH.  R.  du  plaifir  de  l’entendre,  qu’il  ne  put 
ç s’empêcher  d’en  témoigner  publique- 
129.  ment  fa  joie.  Il  crut  voir  renaître  en 
fa  perfonne  un  fécond  Tibérius , & 
un  nouveau  proteftcur  des*  Loix 
Agraires.  Au(Ti,  dit  Plutarque,  Caïus 
fit  juger  en  cette  occafion  que  les  au- 
tres Orateurs  n’étoient  que  des  en- 
fans  auprès  de  lui.  Ce  grand  fuccès  le 
rendit  de  plils  en  plus  fufpeâ  & re- 
doutable aux  Nobles  ; & dès  lors  ils 
convinrent  qu’il  falloit  prendre  tou- 
tes fortes  de  mefures  pour  l’empêcher 
de  parvenir  au  Tribunat. 

An.  R.  M.  Æmilius  Lbpidus. 

^ L.  Aurelius  Orestes. 

Av.  J.C. 

*câius  Caïus  ayant  été  élu  Quefteur , le 
lui  donna  pour  département  la 
Sardai-  Sardaigne  fous  les  ordres  du  Confiai 
gne  en  Orefte.  La  Quefture  étoit  le  premier 
de  Que- menoit  enfuite  aux  autres 
dignités.  Ses  ennemis  furent  très-con- 
tens  de  le  voir  obligé  par  fa  charge  de 
s’éloigner  de  la  Ville  & des  Aflem- 
blées  du  Peuple  ; & lui,  de  fon  côté, 
n’en  eut  pas  moins  de  joie  qu’eux  , 
parce  qu’il  aimoit  naturellement  la 
guerre  , & qu’il  ne  s’étoit  pas  moins 
exercé  aux  armes  qu’à  l’éloquence. 

D’ail- 
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Æmilius  et  Aureliüs  Cons.  77 
D’ailleurs,  redoutant  encore  la  Tri-  An.  R. 
bune  qui  avoit  été  fi  funefte  à fon  fré-‘^^^‘  ^ 
re , & ne  fe  Tentant  pas  afiez  de  force 
pour  réfifter  au  Peuple  & à Tes  amis 
quil’y  appelloient,  il  faifit  avidement 
i’occafion  de  cette  abfence , qui  lui 
étoit  devenue  néceflfaire,  & qui  étoit 
fort  félon  fon  goût. 

Si  cela  eft , il  paroitroit  que  ce  fut  Son- 
plutôt  par  néceffité,  que  par  choix , 
qu’il  fe  jetta  dans  les  affaires  du  Gou- 
vernement.  Il  eft  certain  au  moins 
que  Caïus  vouloir  qu’on  le  crût.  Car 
au  rapport  de  Cicéron,  il  racontoiti.  ^5. 
lui- même  à quiconque^vouloit  l’en-  Plut. 
tendre  un  fonge  qui  fuppofe  en  lui  une 
répugnance  vaincue  par  la  feule  fata-i.  7. 
lité.  Il  difoit  que  dans  le  tems  qu’il 
demandoit  la  Quefture,  fon  frère  Ti- 
bérius  s’apparut  à lui  en  fonge,  & lui 
dit;  Caïus  i tu  as  beau  fuir:  les  deflinste 
préparent  un  fort  femblable  au  mien. 

Caïus  étant  arrivé  en  Sardaigne , 
y donna  toutes  fortes  de  preuves  d un  te  de 
rare  mérite.  Il  fe  diftingua  au  deflus  ‘..aius 
de  tous  les  jeunes  gens  par  fa  valeur 
contre  les  ennemis  , par  un  caraftére  ^ * 
d’équité  & de  juftice  envers  ceux  qui 
dépendoient  de  lui,  par  fon  affedion 
& fon  refped  pour  fon  Général.  Mais 

D J en 
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78  Æ«tLiü5  ET  AuREtius  Cœ^s» 
An.  R.  en  ce  qui  regarde  la  tempérance  > 
ç le  goût  de  la  fimplicité , la  fobriété  , 
lis,  '&  l’amour  pour  le  travail,  il  furpafla 
même  tous  ceux  qui  étoient  au  deflfas 
de  fon  âge. 

Il  arriva  que  cette  année-Ià  l’hiver 
fut  très-rude  & très- mal- fain  en  Sar- 
daigne. Le  Général  envoya  deman- 
der aux  villes  des  habits  pour  fes  fol- 
dats.  Les  villes  députèrent  en  même 
rems  au  Sénat,  pour  le  prier  de  les  dé- 
charger de  cette  impofition  trop  oné- 
reufe  , & qui  palToit  leurs  forces.  Le 
Sénat  reçut  favorablement  leur  requê- 
te, & ordonna  au  Conful  de  chercher 
ailleurs  de  ^iioi  habiller  Tes  troupes. 
Cet  ordre  le  jetta  dans  un  embarras 
confidérable , parce  qu’il  ne  trouvoît 
aucun  moyen  de  fournir  à cette  dé- 
penfe,  & de  foulager  les  foldats  qu  il 
voyoit  avec  peine  fouffrir  beaucoup 
de  la  rigueur  du  froid.  Caïus , qui 
étoit  fort  eftimé  & fort  aimé  dans 
toute  rifle,  alla  de  ville  en  ville,  & 
fit  fi  bien  par  fon  éloquence,  qu’il 
leur  perfuada  à toutes  d’envoyer  d’el- 
les-mêmes des  habits , & de  fecourir 
les  Romains  dans  un  befoin  fi  preflant. 
Il  paroit  par  cet  exemple  de  quelle 
importance  il  efl:  de  bien  traiter  Içs 
peuples,  & de  s’en  faire  aimer» 
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Æm’ilius  et  Aurelius  Cons. 

La  nouvelle  en  étant  portée  â Ro-  Am.  R.' 
me , ce  grand  fervice  parut  un  efTai  q 
& un  prélude  de  ce  que  Caïus  fauroit 
faire  pour  gagner  Taffedion  du  Peu-  Sa  gran- 
pie , & troubla  fort  le  Sénat.  Sa  ja- 
ioufie,  ou  plutôt  fa  mauvaife  volonté  aiiarme 

alla  fi  loin,  que  des  Ambafladeurs , le  Sénat, 
arrivés  en  même  tems  â Rome  de  la 
part  du  Roi  Micipfa,  ayant  déclaré  au 
Sénat  que^  le  Roi  leur  maître , par 
confidération  pour  Caïus  , envoyoic 
en  Sardaigne  au  Général  Romain  une 
grande  provifion  de  blé , on  leur  en 
fut  fort  mauvais  gré,  & ils  furent 
chaifés. 


M.  Plautius  Hupsæus. 

M.  Fulvius  Flaccus. 

Fulvius Confulde  cette  année,  étoit 
l’un  des  trois  Commiflaircs  pour  l’é- 
xécution  de  la  Loi  Agraire,  homme 
turbulent  & inquiet,  qui,  pour  con- 
foler  les  Alliés  de  la  perte  des  terres 
qu’on  leur  enlevoit,  appuyoit  de  tou- 
te l’autorité  du  Confulat  , le  projet 
mis  ep  avant  par  Tibérius,  comme 
je  l’ai  dit  ci-defius,  de  donner  aux 
Peuples  d’Italie  le  droit  de  bourgeoi- 
fie  Romaine.  Heureufement  pour  la 
tranquillité  publique,  les  habitans  de 
D 4 Mar- 


An.  R. 
617. 
Av.J.C. 

12J. 

Def. 
feins 
turbu-  ' 
lens  de 
Fulvius. 
Appîttn.  ' 
Cti/il, 
beU. 
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An.  K.Marfeille  vinrent  à Rome  demander 
Q du  fecours  contre  les  Gaulois  leurs 
ijy,  ‘voifins,  qui  les  fatiguoient.  Le  foin 
de  cette  guerre , dont  Fulvius  fe  char- 
gea volontiers  dans  refpérance  du 
triomphe  > délivra  la  ville  pour  un 
tems  de  ce  fadieux. 

Conju-  Dans  ces  circonftançes , une  con- 

étoufte  tramoit  depuis  long- 

à Fré-:  éclata  tout-à-coup,  par  la  révolte 

gelles.  de  Frégelles,  ville  du  Latium.  Mais 
Freîm-  g]]e  étouféc  dans  fa  naiffance  par 
les  foins  du  Préteur  L.  Opimius , qui 
afliégea  la  ville , & la  prit.  Si  cette 
conjuration  n’avoit  été  découverte  à 
propos , elle  auroit  pu  dès  lors  don- 
ner lieu  à la  défedion  générale  des 
Alliés  , qui  depuis  mit  en  grand  péril 
la  République.  Ce  Préteur,  qui  étoit 
ennemi  déclaré  de  la  famille  desGrac- 
ques,  dans  le  compte  qu’il  rendit  au 
Sénat  de  cette  conjuration , jetta  des 
foupçons  fur  Caïus , & préfenta  les 
faits  de  manière  à le  faire  regarder 
comme  le  chef  muet  de  l’entreprife. 

An.R.  C.  Gassiüs  Longinüs. 

« C.  Sextiüs  Calvinus. 

Av.  J.C. 

^Caïus  ^ avoit  déjà  deux  ans  que  L.  Au- 
revient  ï^lius  étoic  en  Sardaigne.  Néanmoins 
à Rome.  on 
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C.  Cassius,  C.  Sextius  Cons. 
on  lui  continua  encore  cette  année  An.  R. 
le  commandement  dans  cette  méme^^^*.  ^ 
province , & on  lui  envoya  de  nou-  114. 
velles  troupes  à la  place  de  celles 
qui  jufques-là  avoient  utilement  fervi 
fous  lui.  Le  principal  deflein  du  Sé- 
nat en  continuant  le  commandement 
à Aurélius  dans  la  Sardaigne , avoit 
été  d’y  retenir  aufli  Caïus  , en  qua- 
lité de  Proquefteur , & de  l’em pé- 
cher, fous  ce  prétexte,  de  paroitre 
à Rome , où  fa  préfence  étoit  redou- 
tée. Mais  Caïus  ne  donna  pas  dans 
ce  piège  , & s’étant  embarqué  il  Ce 
rendit  à Rome,  où  il  parut  tout  d’un 
coup  dans  le  tems  qu’on  le  croyoit 
encore  en  Sardaigne.  Ses  ennemis  ne 
manquèrent  pas  de  lui  en  faire  un  cri- 
me , & faifirent  cette  occafion  pour 
le  rendre  odieux  comme  un  jeune 
homme  hardi  & entreprenant , qui  Ce 
mettoit  au  deflùs  des  Loix.  Le  peu- 
ple même  d’abord  condamna  un  re- 
tour fi  précipité  , & trouva  fort  étran- 
ge qu’un  Quefteur  fût  revenu  avant 
fon  Général,  , . 

Obligé  de  comparoître  devant  lcs|^jgg 
Cenfeurs  pour  leur  rendre  compte  depieine- 
fa  conduite,  il  fe  défendit  avec  bcau-iyent 
coup  de  force  & de  modeftie.  Il  leur^gj^^ç^^ 

P i JÇ-feurs. 


§2  C.  Cassius,  C.  Sextius  CONS.^. 

An.  R.  repréfenta  ,,  qu’il  avoit  fervi  dans  les 
„ troupes  douze  ans , quoique  les 
114.  „ Loix  n’en  exigeaflent  que  dix. 

,,  Qu’il  étoit  demeuré  deux  ans  en- 
3,  tiers  auprès  de  fon  Général  en  fai- 
3,  fant  les  fondions  de  la  Quefture, 
„ quoique  la  Loi  permît  au  Quefteur 
3,  de  fe  retirer  après  un  an  de  fervice^ 
3,  Que  * pendant  tout  ce  tems-là  il 
3,  n’avoit  pas  reçu  des  Alliés  une  obole 
3.,  en  préfent,  & qu’il  n’avoit  pas  fouf- 
3^3  fert  qu’ils  fiffent  aucune  dépenfe 
3,  pour  lui.  Que  fi  l’on  pouvoit  lui 
33  reprocher  que  jamais  femme  de  dé- 
3,  bauche  fût  entrée  chez  lui  , il 
„ confentoit  d’être  regardé  comme 
3,1e  dernier  & le  plus  méprifable  des 
33  mortels.  Il  ajouta  qu’il  étoit  le  feul 
3,  de  cette  armée  qui  avoit  emporté 
„ fa  bourfe  pleine  d’argent , & qui 
„ la  rapportôit  vuide  ; au  lieu  que 
,3  tous  les  autres  avoient  bû  le  vin 
3,  qu’ils  avoient  emporté  dans  des 
3,  cruches , & qu’ils  rapportoient  ces 


a Ita  veifatus  fum  In 
provincia,  ut  nemo  pofTit 
vfte  dicete  affetn  aut  eo 
plus  in  munettbus  me 
accepilTe  ; aut  mcà  quein- 
quam  rumptum  feclfTe. . . 
Si  ulla  mcretilx  domum 
incam  intioivit...  . om- 
nium natoium  poflremir 
üiuum  ncquilümutDqicxi. 


(limâtotc.  Itaqne.  Q,uiti- 
tes,  cùm  ^oma  profeftus 
fum,  zonas,  quas  plenas 
argento  extuH  , cas  tM 
provincia  inanes  recuit. 
Alii  vini  amphotai  quai 
plenas  tulerunt  , cas  at* 
genco  plenas  domum  re* 
poitaverunt. 

Gtll.  XV.  II. 
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\\  mêmes  cruches  pleines  d’or  & d’ar-  An.  R: 
),  gent.  “ II  plaida  fi  bien  fa  caufe  q 
qu’il  changea  les  difpofitions  de  tousii^'. 
fes  auditeurs,  qu’il  fiit  abfous  à pur 
& à plein  , & que  fes  Juges  demeurè- 
rent perfuadés  qu’on  lui  avoir  fait 
une  grande  injuftice. 

Après  cette  affaire , on  lui  en  fuf- 
cita  plufieurs  autres , & on  forma  con- 
tre lui  divers  chefs  d’aceufation  en- 
core plus  graves.  Car  on  l’accufa  d’a- 
voir follicité  les  Alliés  de  fe  révolter 
contre  les  Romains,  & d’avoir  eu  parc 
au  foulévement  qui  étoit  arrivé  à Fré- 
gelles.  Mais  il  répondit  fi  bien  aux 
différens  griefs  dont  on  le  chargeoit, 
qu’il  détruifit  tous  les  foupçons  qu’on 
avoir  fait  naître  contre  lui.  Quand  il 
s’en  fut  lavé,  il  fongea  à demander 
le  Tribunar. 

Tous  les  Nobles  & les  Riches  gé-  Caius 

néralement  s’oppoférent  à lui  dansai  x*?* 

cette  demande,  dont  ils  craignoicntbun 

extrêmement  les  fuites.  Mais  le  Peu- tyialgré 

pie  le  favorifa  tellement,  que  de  tou-l^P'l^*” 
I-  -I  • ^ . J finon 

te  1 Italie  il  vint  comme  une  inonda*  des  NO'^ 

tion  de  gens  qui  fe  jettérent  dans  labiés*, 
ville  pour  prendre  part  à fon  éledion. 

La  foule  y fut  fi  grande , qu’une  in- 
finité ne  purent  trouver  de  logement,. 
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'An.  R.&  le  Champ  de  Mars  s’étant 
fii.  trouvé  trop  petit  pour  contenir  toute 
A^J.C.^gfje  multitude,  ils  donnèrent  leur 
fuffrage  à haute  voix  de  deflus  les 
toits  & les  tuiles  des  maifons.  Tout 
k fruit  que  les  Nobles  tirèrent  des 
grands  mouvemens  qu’ils  s’étoient 
donnéSjfut  la  petite  mortification  qu’ils 
cauférent  à Caïus  de  n’être  nommé 
que  le  quatrième,  au  lieu  qu’il  avoit 
efpéré  être,  nommé  le  premier:  Mais 
ils  n’y  gagnèrent  pas  beaucoup.  Car 
il  ne  tilt  pas  plutôt  inftallé  dans  cette 
charge , qu’il  devint  le  premier  par  la 
fupériorité  de  fon  mérite  au  defTus  de 
tous  fes  Collègues. 

Sonélo-  Cicéron  a ne  fait  pas  difficulté  de 
Ee*  dire  que  Caïus  avoit  de  quoi  égaler  > 
s’il  eût  vécu  plus  longtems,  fon  père 
Gracchus , & fon  ayeul  Scipion  l’Afri- 
cain. Il  re^réte  amèrement  qu’il  ait 
mieux  aime  faire  preuve  de  fon  zélé 
pour  la  mémoire  de  fon  frère , que 
de  piété  envers  la  patrie;  &c  il  recon- 
noît  que  l’Etat  & les  Lettres  ont 
également  perdu  à fa  mort.  Pour  ce 

qui 

a Koli  putarC'T  Brute  » tam  fiatri  pletatem  quàm 
quemquaui  ipletiiorcm  Sc  pateix  przftare  voluilTet  t 
uberioretn  ad  dicendum  Quàrn  ilte  facile  tali  in« 
fuifle. . . Damnum>  illius  genio  > diutius  fî  viailTet» 
immaturo  inteiitu  > res  vel  paternam  eflet  vel  avi- 
B.omanx  Latinzque  litre-  tam  gloriam  confecutus  ! 
xzfccciunt.  Utinam  ROD  BloqucRtia  quiden  iielcio 
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qui  eft  de  fon  éloquence  , il  en  fait  Am.  F* 
les  plus  grand  éloges.  Il  loue  en 
une  exprelTion  noble,  des  penfees 
folides , une  riche  abondance , une 
force  & une  gravité  mafeftueufe , qui 
l’avoient  mis  beaucoup  au  defTus  de 
tout  ce  qui  avoit  paru  jufc^ues-là  d’O- 
ratcurs  à Rome , & qui  etoient  capa- 
bles de  le  porter  à un  degré  de  per- 
fedion,  où  il  n’auroit  point  eu  à crain- 
dre d’avoir  jamais  de  fupérieur. 

Ce  ® qui  faifoit  éclater  furtout  fon 
éloquence,  c’eft  la  force  que  lui  infpi- 
roit  fon  refped  & fa  tendrefle  pour  fon 
frère,  le  fouvenir  de  fa  funefte  mort  qui 
lui  étoit  toujours  préfent  & le  pénétroit 
d’une  vive  douleur,  enfin  un  violent  dé- 
fir  de  le  venger.  Car  quelque  matière 
qu’il  traitât,  il  trouvoit  toujours  occa- 
fion  de  déplorer  la  mort  de  fon  frère, 

& ramenoit  fans  celfe  lePeuplc  fur  cet- 
te idée , qui  lui  fournifiToit  les  penfées 
& les  expreflions  les  plus  touchantes,*^ 

Oi*  me  retirerai-je  ? difoit-il , oà  cherche*- 
rai-je  un  afyle  ? Sera-ce  au  Capitole  > 

Mais. 


an  habuiflèt  parera  ne- 
minem.  Grandis  eft  ver- 
bts>  fapiens  (èntentiist  ge> 
neie  toto  giavis.  Brut. 
■as.  tl6. 

a C.  Gtacchum  mors 
featetoa,  pietas,  dolor>ioa- 


gnitudo  anîmî  ad 
tendas  domefticiifanguinis. 
poenas  exci  ravit,  t*. 
Haruffi,  rtfp.  4]. 

b Què  memifer  confe- 
ram  } quo  verra m-'iaCa- 
piteliumnci  at  fiattis  faa« 


Digitized 


1 


S(5  C.  CassÎus',  C.  Sextius  Cons. 

■ !An.  R.  Mais  ce  temple  fi  faint  ejl  inondé  du  fang 
inon  frère.  Irai -je  me  cacher  dans 
124.,  maifon^  Mais  j'y  trouverai  une  mère 
éplorée , eJr  réduite  à la  dernière  défo- 
lation.  A un  difcours  fi  pathétique  il 
joignoit  une  déclamation  ^niinéc  , un 
' ' ton  de  voix , des  geftes  , des  regards, 

qui  tiroient  les  larmes  des  yeux  mê- 
mes de  fes  ennemis. 

Quelquefois  il  oppofoit  à la.violen- 
; cefanguinaire  exercée  contre  Tibérius, 

la  conduite  bien  différente  des  anciens 

• Romains.  Vos  ancêtres  t leur  difoit-il, 
déclarèrent  autrefois  la  guerre  aux  Falif. 
ques  pour  venger  Génucius  Tribun  du  Peu~ 
fie,  qu'ils  avoient  maltraité  en  paroles  Jeu- 

; lement;  ils  condamnèrent  à la  mortC.  Vé- 

turius,  parce  qu'un  des  Tribuns  paffant 
far  la  place,  il  avoit  été  le  feul  qui  eut  re- 
fufé  de  Je  retirer  pour  lui  laiffer  le  paffage 
libre.  Au  lieu  que  ces  gens,  en  montrant 
les  Nobles,  ont  affommé  devant  vos  yeux 
à coups  de  bâtons  mon  frère  Tibérius  : 
acharnés  fur  fon  corps  ils  l'ont  traîné  au 
travers  de  la  Ville , & l'ont  jetté  dam 
le  Tibre  pour  le  priver  des  honneurs  de 
la  fépulture.  Ils  ont  mis  à mort , fans 

au- 

guine  redundat.  An  do-  | videam»  & abicflani  ? c. 

• Hium  ? maireiiine  ut  mi- I Cira»r/;«j  i»pud  OV,  /•  III». 

; £ciam  > lamcntameinque  1 de  Or..  »,  214, 
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aucune  forme  de  jufîice , tous  [es  amis  An.  R» 
qui  font  tombés  entre  leurs  mains.  ^ 

L J ' • •-  M ’ /I  Av.  J.t-.- 

fendant i afoutoit-il  cejt  une  coutume 
obfervée  de  tout  tems  à Rome  y quelorf. 
quun  homme  eji  fourfuivi  criminelle-i 
ment , s'il  ne  comparoît  pas  on  envoya 
dès  le  matin  à la  porte  de  fa  maifon  un 
Officier  l'appeller  à fon  de  trompe  y & 
jamais  > avant  que  cette  cérémonie  ait 
été  faîte  i les  ffuges  ne  procèdent  à fa 
condamnation.  Tant  nos  ancêtres  avoient 
de  retenue  <&  de  précaution  dans  leurs 
jugernens  , quand  il  s'agiffoit  de  la  vit 
d'un  citoyen^ 

Tribunat  de  Caïus.. 


Q.  Cæcilius  Mbtellus.  An.  R,. 

T.  O^UINTIUS  FlAM  IMIN  0 S. 

Caïus  y après  avoir  échauffé  les  ^*'caïus. 
efprits  du  peuple  par  de  femblablespropo- 
difcours,  propofa  deux  Loix , qui  ten-  fe  plu- 
doienc  Tune  & l’autre  à attaquer 
ennemis  de  Tibérius.  L’une  portoiti 
que  tout  Magiflrat  que  le  Peuple  auroit 
dépoféy  ne  pourrait  plus  afpirer  à aucu~ 
ne  charge.  L’autre  ordonnoi^  que  le 
Magiflrat  qui  auroit  banni  un  citoyen 
fans  lui  avoir  fait  fon  procès  dans  les 
formes  , ferait  cité  & pourfuivi  devant 
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S8  Cæcilîus  et  Qüintius  ConsT 
An.  R.  le  Peuple.  La  première  de  ces  Loix 
T r regardoit  dircdement  Odavius  , que 
1J.J.  ‘ Tibérius  avoir  fait  dépofer;  & l’au- 

tre tomboit  fur  Popilius,  qui  étant 
ConfuI  avoir  banni  les  amis  de  Tibé- 
rius fans  obferver  fort  exadement  les 
formes  de  Juftice.  Popilius  n’attendit 
point  le  jugement  du  Peuple  , & s’e- 
xila volontairement  de  ritalie.  Son 
exil  ne  fut  pas  long.  A peine  Caïus 
eut-il  été  tué  , que  le  Tribun  L. 
Calpurnius  Beftia  fit  rappeller  Popi- 
lius par  les  fuffrages  du  Peuple  même. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  Loi , Caïus 
la  retira  à la  prière  de  fa  mère , qui 
s’intérelToit  pour  Odavius.  Le  Peu- 
ple y confentit  volontiers  ; car  il  ho- 
noroit  fort  Cornélie  , autant  en  con- 
lidération  de  fes  deux  fils  » que  par 
rapport  à Ton  père  ; ce  qui  parut  clai- 
rement quelque  tems  après , par  une 
flatue  de  bronze  qu’on  lui  éleva  > 6c 
fur  laquelle  on  mit  cette  infcription> 
Gernélie  mère  des  Gracques. 

Ces  deux  premières  Loix  ne  furent 
que  le  prélude  de  beaucoup  d’autres 
qui  fuivirent  > & Caïus.  n’omit  rien  de 
ce  qui  pouvoir  rabaiflfer  l’autorité  du 
Sénat,  & relever  celle  du  Peuple. 

U renouvella  la  Loi  de  fon  frère 

pour 
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pour  le  partage  des  terres,  & fe  fit  An.  R» 
établir  ou  confirmer  Triumvir  pour^^^^\  ^ 
cette  difiribution  , avec  M.  Fulvius,  & 

C.  Craflus. 

Il  ordonna  qu’on  fourniroit  aux 
foldats  des  habits,  fans  rien  retrancher 
pour  cela  de  leur  folde  ; & qu’on 
n’enrôleroit  aucun  citoyen  qui  n’eut 
dix-fept  ans  accomplis. 

Il  n’oublia  pas  la  multitude  qui  ha- 
bitoit  à Rome,  & ordonna  qu’on  di- 
ftribueroit  par  mois,  aux  dépens  du 
public  , aux  pauvres  citoyens , une 
certaine  quantité  de  blé  fur  le  pié  de 
moins  de  fix  deniers  de  notre  mon- 
noie  par  boiflTeau.  Cette  a Loi  fit  un 
plaifir  infini  au  Peuple , qui  fe  trou- 
voit  par  là  à fon  aife , & difpenfé  de 
travailler.  Mais  tous  les  gens  de  bien 
généralement  s’y  oppofoient:  premiè- 
rement parce  qu’elle  épuifoit  le  tré- 
for;  mais  fur  tout,  parce  que  s’il  eft 
d’un  gouvernement  fage  de  foiilager 
ceux  qui  font  vraiment  pauvres , & 
hors  d’état  de  fe  procurer  le  néceifai- 
re , il  n’eft  pas  moins  certain  qu’en 
tirant  indifiindement  les  gens  du  peu- 
ple 


a Frumentariain  legem 
C.  Giacchus  feiebat.  Ju- 
cunda  rcs  plehi  Rütnanat  : 
vifttis  cnim  fuppeditaba- 
tui  large  iùic  labote.  Rc* 


pugnabant  boni , quod  8» 
ab  indullria  plebem  ad  de., 
fldiain  avocari  putabant  • 
& zraiiuin  exhauriri  vi- 
debaot.  pTQ  Stxt>.  lo^ 
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De  Offlc. 
II.  70. 


90  Cæcilius  et  Q^intius  Çon?.' 

. pie  de  l’habitude  & de  la  néceflité  du 
travail , on  fait  un  tort  infini  à la  Ré^ 
publique , que  l’on  furcharge  d’une 
multitude  de  fainéâns>  qui  fe  livrent  à 
toutes  les  efpéces  dedéfordres  & d’ex,- 
'cès.  Ces  fortes  de  largefiTes  font  donc 
Jouables,  comme  le  remarque  Cicé- 
ron , lorqu’elJes  font  modérées  , & 
réglées  fur  les  vrais  befoins  : excef- 
fives  & indéfinies,  comme  celles  de 
Caïus , elles  ne  peuvent  être  jugées 
que  très-pernicieufes. 

Les  diftributions  de  blé  ordonnées 
par  Caïus  étoient  vraiment  indéfinies. 
Car  il  paroît  qifelles  comprenoient 
les  riches  auflï  bien  que  les  pauvres. 
Le  fait  que  je  vais  rapporter  en  eft  une 
preuve.  L.  Pifon  a furnommé  Frugiy 
c’eft-à-dire.  Homme  de  bien , perfon- 
nage  alors  Confulaire,  mais  plus  re- 
commandable encore  par  fa  probité 
généralement  reconnue,  avoit  été  un 
de  ceux  quis’étoient  oppofés  le  plus 
fortement  à la  Loi  de  Caïus  dont 
nous  parlons.  Quand  cette  loi  eut 
vaincu  tous  les  obftacles , & qu’elle 

com- 


a Pifo  ille  Fruiçi  fcmper 
contra  legera  frurnenta- 
ïiam  dixçrat.  Is,  Icgelata, 
conlularis  ad  frunienium 
accipiendum  venerat.Ani- 
madvertlt  Gracckus  in 

«ouctonePifonein  Itantcm. 


Quærit,  audiente  populo 
R.  qui  fibi  eonfteti  cùm  eâ 
iege  frun'ciiium  petat  « 
quant  diffuaferat.  Ko/im, 
inquit  > mea  iana  . (jrac- 
chr,  lièi  Vtritim  dividere  li. 
(car;  fed  fifacUs,  parte»! 
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commença  à s’exécuter,  Caïus  , le  An. R, 
voyant  parmi  ceux  qui  fe  prcfentoient^!^^  j 
pour  la  diftribution , l’apoftropha  de- 
vant  tout  le  Peuple  , & lui  reprocha 
qu’il  étoit  en  contradidion  avec  lui- 
méme , demandant  fa  part  de  blé  en 
conféquence  d’une  Loi  dont  il  avoit 
combattu  l’établiflement.  ne  vou~ 
drois  pas  J Jui  répliqua  Pifon  , que 
vous  diflribuaJfieK^  mon  bien  aux  citoyens. 

Mais  fl  vous  le  faifte^ , je  viendrais  au 
moins  en  demander  ma  pare.  Parler 
ainfi , c’étoit  condamner  ouvertement 
la  Loi  de  Caïus  comme  ruinant  le 
Tréfor  , & épuifant  le  patrimoine  pu- 
blic , dont  pourtant  Caïus  fe  vantoit 
dans  tous  fes  difeours  d’étre  le  défen- 
feur  & le  confervateur:  mais  fesadions 


prouvoient  tout  le  contraire. 

Il  fit  auffi  des  Ordonnances  pour 

établir  des  Colonies , pour  faire  depre^j 

grands  chemins  , pour  bâtir  des  gre- exécute 

niers  publics  ; & il  fe  chargea  lui-mé-5^”' 

me  de  l’intendance  & de  la  conduite^yy^g^ 

de  ces  importans  ouvrages,  fans  jamaisges  pu, 

fuccomber  fous  le  travail , & fans  pa-  hhes 

impôt-. 

ptttm.  Pjrum-ne  déclara- Ifeciffet,  & effudilTet  *ta- 
vit  vir  gravis  Sc  fapiens  > |rium>  vetbis  tamen  defen- 
Ifgc  Semproniâ  patrimo- Idebar  acrariarr.  CJuid  vet- 
niuin  pnblicum  (iidlpa- I ba  audiam  . cùni  faÀa  vi- 


li^  ? ».  . C".  Gracebu»  , 
(Uiu  laigiciones  niaxiinas 


deami 
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An.  R,  roitre  ni  accablé  ni  embarrafl'é  de 
Av^  I C & de  fi  grandes  entreprifes  , 
‘mais  au  contraire  les  exécutant  toutes 
avec  autant  de  promptitude  & de  foin, 
que  fi  chacune  eût  été  la  feule  dont 
il  fût  chargé.  Le  Peuple  étoit  ravi 
de  le  rencontrer,  & de  le  voir  tou- 
jours fuivi  d’une  foule  d’Entrepre- 
neurs , d’Ouvriers , d’Ambaflàdeurs , 
d’officiers  , de  foldats  , de  gens  de 
Lettres,  avec  lefquels  il  s’entretenoit 
familièrement  avec  beaucoup  de  bon- 
té , confervant  toujours  fa  gravité  & 
fa  dignité  au  milieu  de  ces  manières 
douces  & polies,  s’accommodant  au 
génie  des  uns  & des  autres  , & difant 
à chacun  ce  qui  lui  convenoit  ; talent 
rare , mais  abfolument  néceffaire  à 
ceux  qui  font  dans  les  grandes  places! 

L’ouvrage  qu’il  prit  le  plus  â cœur , 
& auquel  il  s’appliqua  avec  le  plus  de 
foin , ce  furent  les  grands  chemins , 
dans  lefquels  il  s’attacha  particuliére- 
ment à la  commodité , fans  pourtant 
négliger  la  beauté  ni  la  grâce.  Il  pouf- 
fa ces  chemins  en  droite  ligne  au  tra- 
vers des  terres  , les  pava  de  belles 
pierres  de  taille  par  tout  où  il  en  étoit 
befoin , ou  employa  la  pierraille  & le 
fable  pour  forme/  des  chemins  ferrés. 

Tou- 
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Toutes'^ies  fondrières  & tous  les  ra-  An.  R»' 


vins,  que  les  torrens  ou  les  eaux  crou- 
pies avoient  creufés,  il  les  faifoit  com- 
bler, ou  en  joignoit  les  deux  côtés 
par  des  ponts  folides.  De  plus  , il 
partagea  tous  ces  chemins  par  des  ef* 
paces  égaux , chacun  de  mille  pas  » 
& il  fit  conftruire  des  cfpéces  de 
colonnes  de  pierre  où  le  nom- 


619- 

Av.  J.C* 
1x3. 


bre  de  ces  milles  étoit  marqué,  en 
commençant  â compter  de  Rome* 
Et  de  là  viennent  ces  expreflions  fî 


ordinaires  dans  les  Auteurs  Latins, 


tertio  , quarto  ab  Urbe  lapide.  Il  fit 
au(Tî  planter  d’efpace  en  efpace  des 
pierres  de  côté  & d’autre,  afin  qu’elles 
aidaflenc  les  voyageurs  à monter  à 
cheval  : car  pour  lors  on  ne  connoif- 
• foit  pas  l’ufage  des  étriers. 

Le  crédit  de  Caïus  augmentoic 
de  jour  en  jour  parmi  le  Peuple , qui 
le  combloit  de  louanges , & témoi- 
gnoit  être  prêt  à lui  donner  les  mar- 
ques les  plus  cflentielles  de  fon  affec- 
tion. Caïus  profita  de  cette  bonne  vo- 
lonté, pour  éloigner  du  Confulat  Opi- 
miusjfon  ennemi  mortel,  qui  avoit  au- 
trefois voulu  le  faire  regarder  comme 
auteur  de  la  conjuration  de  Frégelles, 
& pour  mettre  en  place  Eannius , de 
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An. K.  qui  il  efpéroit  apparemment  plus 
'Sio-  d’appui  qu’il  n’en  reçut  réellement. 
Av.  J. C. Il  un  jour  au  Peuple  en  le 

haranguant  ^ qu’il  avoit  une  feule 
grâce  à lui  demander  le  jour  de  l’é- 
^ leâion  des  Confuls , qui  lui  tiendroit 
lieu  de  toutes  les  récompenfes  s’il 
l’obtenoit , mais  du  refus  de  laquelle 
pourtant  il  ne  fe  plaindroit  jamais. 
Cette  déclaration  jetta  les  efprits  dans 
une  grande  inquiétude , & caufa  fur- 
tout  parmi  les  Sénateurs  de  vives 
allarmcs.  Chacun  interprétoit  à fa 
l’intention  de  Caïus.  Le  jour 
nius  eft  de  l’éledion  étant  venu , & tout  le 
Confîf  étant  dans  l’attente  de  ce  qu’il 

par  le  ^ alloit  demander  , on  le  vit  arriver 
•crédit  au  champ  de  Mars  , menant  par  la 
^ . main  C.  Fannius  , & follicitant  pour 
hii  avec  tous  fes  amis.  Le  Peuple 
n’héfita  pas , & créa  Conful  Fannius, 
lui  donnant  pour  Collègue  Cn.  Do- 
Caïus  mitius.  Il  fit  plus,  & continua  à Caïus 
eft  nom-lQi_même  le  Tribunat , quoiqu’il  n’en 
eût  point  fait  la  demande , & ne  fe 
pour  la  fût  donné  aucun  mouvement  pour 
fécondé  l’obtenir.  Ses  aâions  briguoicnt  alfea 
pour  lui. 


C.  Fan-, 
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c » AN.Rt 

C.  F A N N I us, 

Cn.  Domitius.  Av.J.C, 

HZ. 

Caïus  , toujours  occupé  du  foin  cams 
d’affoiblir  l’autorité  du  Sénat  , &tranf- 
voyant  que  le  privilège  d’exercer  feuls  . 
la  juftice  donnoit  un  grand  pouvoir 
aux  Sénateurs  , ne  fe  contenta  pas  duSénat 
d’alTocier  les  Chevaliersau  Sénat  pour  ^ux 
le  jugement  des  procès,  comme  le  dit 
Plutarque , en  quoi  le  favant  Manu- 
ce  montre  qu’il  s’eft  trompé  : mais  il 
' l’ôta  entièrement  au  Sénat,  & le  don- 
na aux  Chevaliers.  Il  fe  ^ fit  fur  cela 


de  fréquens  changemens  dans  la  fuite. 
Les  injuftices  criantes  commifes  dans 
les  Jugemens , ou  les  coupables  les 
plus  décriés  pour  leurs  vols  & leurs 
concuflîons  trouvoient  une  proteftion 
afluréc  en  corrompant  les  Juges  à for- 
ce de  préfens , fervirent  de  prétex- 
tes fpécieux  â Caïus  pour  propofer  fa 
Loi,  & au  peuple  pour  l’autorifer^jar 
fes  fuffrages.  Cette  même  raifon  fit 
que  le  Sénat  eut  honte  d’y  réfifter. 

lorfque  Caïus  eut  fait  palfer  cette 

* Les  Chevuliers  jouirent  , ret-iblis  dans  la  pltlne  pof- 
duptitvoir  ijue  leur  aveit  ac-  fejjim  de  la  iuditature  ; ffui 
'ctrdé^  Caïus  pendant  fei't^  fut  encore  partante  ejueltjtle 
ou  diK-fept  ans.  jufctuau  tems  apres  entre  les  Cheva- 
Confulat  de  Servillus  Capio,  llers  O"  les  Sénateurs  . juf- 
*1*1  leur  affecta  les  Sénateurs,  qu  à Sjlla . cful  en  prtvaen-,  ) 
Chevaliers  furent  etffuife  tséremtat  les  Chevaliers, 
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tiU  iJWiiaL*  XI  iiw  jiw  et 

Chevaliers,  fculs  maîtres  des  iuge- 
mens  , fe  rendirent  redoutables  aux 
Sénateurs.  Bientôt  ils  imitèrent  & fur- 
paflférent  memt  la  corruption  & l’i- 
niquité de  ceux  qu’ils  avoient  rem- 
placés. Comme  les  Fermiers  des  re- 
venus publics  étoient  tirés  de  leur 
Ordre,  leur  nouvelle  puiflance  leur 
donna  moyen  d’exercer  hardiment 
le  péculat , & de  piller  la  Républi- 
que avec  une  entière  impunité.  Ils  ne 
fe  contentèrent  pas  de  recevoir  des 
préfens  pour  abfoudre  des  coupables  : 
ils  allèrent  jufqu’à  perdre  des  inno- 
cens.  Nous  en  verrons  des  traits  qui 
prouveront  que  pour  corriger  les  abus, 
il  ne  s’agiflbit  pas  de  transférer  les 
fugemens  d’un  Ordre  à un  autre  Or- 
dre , mais  de  réformer  tout  l’Etat 
univerfellement  corrompu , & de  faire 
revivre , s’il  eût  été  poflible  , les  fen- 
timens  d’honneur  & de  probité  des 
anciens  Romains. 

Un  autre  changement , qu’il  intro- 
duifît  ou  ^ renouvella , quoique  léger 
en  apparence , découvre  bien  les  in- 
tentions 

fÇiiéron  & Vamn  nomment nuteiir  de  cette 
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_ ruiné  de  fond  en  comble  la  puiÛance 
1*  TI  n#»  t'rr.mr.rvîr  r\oc  T 


ÏFannii/s  et  Domitius  Cons.'  ^7 
tentions  de  Caïus , & fait  voir  que  An.-R* 
fon  plan  étoit  de  changer  totalement 
la  face  du  gouvernement  de  Rome,niV 
& de  le  faire  dégénérer  en  pure  Dé- 
mocratie , privant  le  Sénat  du  premier 
rang  & de  la  première  autorité.  Cé- 
toit  Tufage  que  ceux  qui  haranguoient 
dans  la  Tribune  fe  tournoient  tou- 
jours vers  le  Sénat,  & vers  le  lieu 
qu’on  appel loit  le  Comice.  Caïus  , 
en  haranguant,  affeôa  de  fe  tourner 
vers  l’autre  bout,  qui  étoit  la  place 
publique  ; & depuis  qu’il  eut  com- 
mencé , il  fuivit  conftamment  cette 
méthode,  pour  faire  voir  que  c’étoic 
dans  le  Peuple  que  réfidoit  la  fouve- 
raine  puiflance,  & que  c’étoit  le  Peu- 
ple, & non  pas  le  Sénat,  que  dévoient 
envifàger  tq^  ceux  qui  avoient  à par- 
ler des  affaires  publiques. 

Caïus  voyant  que  le  Conful  Fan- 
nius , malgré  les  obligations  qu’il  lui 
avoit,  étoit  extrêmement  refroidi  à 
fon  égard,  travailla  à s’attacher  de 
plus  en  plus  le  Peuple  par  de  nou- 
velles Loix.  Il  propofa  donc  de  con- 
duire des  Colonies  à Tarente  & âCa- 

Tome  IX.  E poue, 

un  ctrtiin  Lietnius , Trtliun\xem[>le^  de  Liclniui  n'aT/ei't 
tan  dt  Rome  607.  Pour  cen-  1 point  été  fuivi  par  fis  fuc. 
eilier  Plutarque  avec  eux,  \cejfeurs  , (JT  que  Ca?IU  It 
*n  peut  eenjetlurer  que  l‘t-  I ren»HVella\ 
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An.R.  poue,  & entreprit  de  faire  accorder 

Av°  I C ^ bourgeoifie  & de  fuffrage  à 

jjiV  'tous  les  peuples  d’Italie  prefque  jiif- 

qu’aux  Alpes , ce  qui  l’auroit  mis  en 

état  de  faire  paflTer  dans  les  AlTemblées 

tout  ce  qu’il  auroit  voulu. 

le  Sé-  Le  Sénat , effrayé  du  pouvoir  de 

’ Caïus  , qui  de  jour  en  jour  devenoit 

ruiner  plus  exorbitant,  & Craignant  c|u’il  ne 

ic  cré-  fût  enfin  porté  à un  point  ou  il  ne 

ditjie  peroit  plus  poffible  d’y  mettre  aucun 

caïus,  , \ .f  J,  ^ 

lui  op-  obltâcle  , s avifa  d un  moyen  tout 

pofe  nouveau  & jufques- là  inouï  pour  rui- 

I^‘’^^^**ner-,  ou  du  moins  pour  affoiblir  beau- 

fesC^ol-COup  fon  crédit  dans  l’efprit  du  Peu- 

légues,  pie.  Ce  fut  de  fe  rendre  plus  popu- 

&de-  ]aire  que  Caïus  même,  &:  d’accorder 

îui-”tTiê-  Peuple,  fans  trop  s’embarraffer  de 

me  po-  l’honnéte , tout  cè  qui  pouvoit  lui 

pulairc.  être  agréable. 

Parmi  les  Collègues  de  Caïus  il  y 
en  avoit  un  bien  capable  de  devenir 
ion  rival.  C^étoit  Livius  Drufus , dont 
les  heureufes  difpofitions  naturelles 
avoient  été  cultivées  par  la  plus  excel- 
lente éducation,  riche,  éloquent,  l’un 
«des  premiers  citoyens  de  la  ville  en 
tout  genre.  Les  Grands  .s’adreffent 
â lui , & le  preffent  de  s’oppofer  à , 
Caïus,  & de  fe  liguer  Avec  eux,  non 
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fn  s’élevaîTC  avec  violence  contre  le  An  R. 
Peuple , & en  réfiftant  à fes  volontés , ^ 
mais  au  contraire  en  s’étudiant  à luii2,i. 
plaire  en  tout,  même  dans  les  chofes 
pour  lefquelles  il  eût  été  plus  glorieux 
de  mériter  fa  haine.  Ce  n’étoit  plus 
le  tems  où  un  Conful  difoit  au  Peu-  H!ji. 
pie  : foubaiterois  fort  y Romains , 

vous  plaire , mais  / aime  encore 
coup  mieux  vous  fauver , de  quelque  ma- 
nière que  vous  deviez  être  difpofés  à mon 
égard.  Cette  fermeté  paroiflbit  n’étre 
plus  de  faifon  ; & il  en  avoir  coûté  U 
vie  à Scipion  l’Africain  pour  avoir 
voulu  fuivre  ces  anciennes  maximes. 

Le  Sénat  plie  donc  ici , & par  là  arrive 
à fes  fins:  mais,  il  faut  l’avouer, c’eft 
aux  dépens  de  fa  gloire. 

Un  fentiment  de  jaloufic , afTcz  or*-  ' 
dinaire  & comme  naturel  à ceux  qui 
voyent  quelqu’un  de  leurs  collègues 
s’élever  au  delTus  de  tous  les  autres 
foie  par  fon  mérite  foit  par  fon  cré- 
dit, & vouloir  en  quelque  forte  les 
maîtrifer  , étoit  un  motif  fuififanc 
pour  déterminer  Drufus  à fe  prêter 
à la  propofition  qu’on  lui  faifoit.  L’u- 
tilité publique,  qu’on  lui  préfentoit, 
l’honneur  de  pacifier  l’Etat,  & de  réu- 
nir les  deux  partis  , Jui  femblérent 
£ 2 même 
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An. R.  même  des  raifons  dignes  d un  bon 
^3^’  citoyen.  Il  fe  livra  donc  au  Sénat  î il 
f.^-^-^-propofa  & fit  pafier  des  Loix  qui 
^ n’avoient  rien  d’honnete  ni  de  vérita- 
blement utile  ) mais  dont  le  feul  but 
étoit  de  faire  pour  le  Peuple  encore 
plus  que  ne  faifoit  Caïus,  & de  lui 
dérober  ainfi  l’affeaion  de  la  multitu- 
de. L’approbation  que  le  Sénat  don- 
noit  à toutes  les  entreprifes  de  Dru- 
fus,  fit  bien  voir,  dit  Plutarque,  que 
ce  n’étoit  pas  tant  les  Loix  de  Caïus 
qui  lui  avoient  déplu , que  fa  perfonne 
même  & fa  trop  grande  autorité. 

En  eftet,  lorfque  Caïus  ordonnoit 
rétablirtement  de  deux  Colonies  , 
pour  lefquelles  il  vouloir  que  l’on 
choifit  les  plus  honnêtes  gens  des 
citoyens , le  Sénat  s’élevoit  contre  lui , 
& le  traitoft  de  flateur  du  Peuple  : 
& quand  Drufus  en  établit  douze  , & 
envoya’  dans  chacune  trois  mille  des 
plus  pauvres  citoyens,  il  le  favoriià 
de  tout  fon  pouvoir.  Il  en  étoit  ainfi 
de  tout  ; & Drufus  ne  manquoit  ja- 
mais , en  propofant  fes  Loix,  de  dé- 
clarer qu’il  fe  conduifoit  par  l’avis  du 
, Sénat  ce  qui  adoucit  beaucoup  le 
Peuple  à l’égard  des  principaux  de 
cette  Compagnie  & éteignit  prefque 

entié* 
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entièrement  Tanimofitc  que  lesGrac-  An.  R. 
ques  avoient  fomentée  entre  les  deux*^^®-' 
Ordres. 

Tel  fut  l’effet,  falutairéfans  doute, 
de  la  politique  du  Sénat,  & des  Loix 
de  Drufus  : effet  qui  donne  bien  clai- 
rement la  fupériorité  â la  caufe  des 
Grands  fur  celle  des  Gracques,  puif. 
que  toutes  les  entreprifes  des  deux 
frères  ne  tcndoient  qu’à  femer  la  di- 
vifion,  au  lieu  que  les  mefures  que 
prenoit  le  Sénat  rétabliffoient  la  con- 
corde. Ajoutons  que  s’il  étoit  du  bien 
de  l’Etat,  comme  on  ne  peut  le  con- 
tefter,  que  la  principale  autorité  dans 
le  Gouvernement  reftât  entre  les  . 
mains  de  cette  augufte  Compagnie , 
plutôt  que  d’être  livrée  aux  caprices 
de  la  multitude,  la  fin  que  fe  propo-, 
foit  le  Sénat  dans  les  Loix  de  Drufus 
étoit  bonne  & louable , quoique  les 
moyens  qu’il  employoit  ne  fuffent  pas 
dignes  de  fa  gravité. 

Caïus  devoit  fentir  que  fon  crédit  Caïu* 
diminuoit.  ,Une  démarche  qu’il 
dans  ce  tems-là  laiffe  lieu  de  douter { 
qu’il  s’en  fut  apperçu.  Q^Rubrius  ,Cartha- 
l’undes  Tribuns,  pour  ne  pas  demeu-S^* 
rer  oifif  pendant  que  fes  Collègues  ^ 
fe  donnoient  tant  de  mouvement, 

E 5 pour 
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An.  R.  pour  fe  diftinguer  aufli  par  quelque 
^ aâion  d’éclat , fit  ordonner  par  le 
'Peuple  que  Carthage,  détruite  tout 
récemment  par  Scipion , feroit  rebâ- 
tie , & que  l’on  y enverroit  une  Co- 
lonie. Lors  de  fa  deftruétion , défen- 
fes  avoient  été  faites  au  nom  du  Peu- 
ple Romain  d’y  habiter  déformais, 
avec  d’horribles  imprécations  contre 
'.ceux  qui  , au  préjudice  de  cet  in- 
terdit, entreprendroicnt  de  la  réta- 
blir. Caïus  n’en  fut  point  effrayé  , & 
pour  faire  fa  cour  an  Peuple,  peut- 
être  au(B  pour  faire  difparoître  les 
trophées  de  Scipion , il  entreprit  de 
la  repeupler , & y conduifit  une  Co- 
lonie compoféc  de  fix  mille  citoyens. 
S’éloigner  de  Rome  dans  l’état  ou 
' étoient  les  affaires , & y lailTer  foo 
rival,  n’étoit  pas  une  démarche  d’ua 
bon  politique. 

Drufus  Aufli  DrufiLS , profitant  de  fon  ab- 
Se^fon  » travailla  de  plus  en  plus  à ga- 
abfence.  gfïcr  le  Peuple  , & à fe  concilier  fa 
faveur:  en  quoi  il  étoit  pierveilleufe- 
ment  aidé  par  la  mauvaife  conduite  de 
Fulvius.  C’étoit  l’ami  particulier  de 
Caïus,  & il  étoit  avec  lui  Commif- 
fa  re  pour  le  partage  des  terres,  efprit 
féditieux  & turbulent,  haï  de  tout 


Fannius  et  Domitius  Cons» 
le  Sénat,  & fufpeâ:  â tous  les  bons  An.  R. 
citoyens,  comme  foulevant lesAlliés,'^a^^°\  ^ 
& excitant  fecrettement  les  peuples 
d’Icaüe  à fe  révolter.  Ce  n’étoient  que 
des  bruits , qui  n’étoient  appuyés 
d’aucune  preuve  certaine  & évidente  : 
mais  il  les  rendoit  vraifemblables  par 
fes  travers , en  ne  prenant  jamais  uti 
parti  fage,  & en  fe  déclarant  tou- 
jours contre  celui  de  la  paix.  C’efb 
ce  qui  contribua  le  plus  à la  ruine  de 
Caïus  : car  toute  la  haine  qu’on  avoit 
pour  Fui  vins  retomba  fur  lui. 

Caïus  cependant  étoit occupé  are-  Caïusî 
bâtir  & à repeupler  Carthage,  dont^^vi^”*^ 
il  changea  le  nom,  & qu’il  appella^^^^^^*^’ 
^unonia , c’eft-à-dire  la  ville  de  ^unorit 
divinité  tutélaire  de  l’ancienne  Car- 
thage, comme  ^ Virgile  l’a  marqué 
près  de  cent  ans  depuis.  Le  Tribun 
trouva  des  obftacles  à fon  projet 
comme  je  l’ai  rapporté  au  livre  pré- 
cédent. Il  perlîfta  néanmoins,  & ayant 
réglé  & ordonné  toutes  chofes  dans 
l’efpace  de  foixante  & dix  jours  , il 
fe  rembarqua,  & revint  à Rome.  En- 
tre autres  motifs  qui  le  preflfoient  de 
hâter  fon  retour , un  des  principaux 

E 4 étoit 

* Quam  Juno  fcriur  ter-  | Pofihabiiâ  coluWTc  Sainç. 
tu  nuigis  oimûbus  uuaiti  l^cn.  i.  ao. 
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As.  R.  étoit  la  crainte  du  Confulat  d’Opi-, 
^ mius  qu’il  avoir  écarté  Tannée  précé- 
liu  ■ * dente , mais  qui  fe  remettoit  aftuel- 
lementfur  les  rangs,  &qui  réellement 
fut  nommé  ConfuI  pour  Tannée  fui- 
vante. 

Il  chan-  Caïus  trouva  du  changement  à Ro- 
ge  d’ha-  me  dans  les  cfprits:  ce  qui  dut  lui  fai- 
re connoître  la  faute  qu’il  avoir  faite 
de  s’en  éloigner.  Pour  ne  rien  omet- 
tre de  ce  qui  pouvoir  lui  regagner  la 
faveur  du  Peuple,  il  crut  devoir  chan- 
ger d’habitation.  Au  lieu  qu’il  demeu- 
roit  fur  le  mont  Palatin,  il  alla  lo- 
ger au  delTous  de  la  place , demeu- 
re beaucoup  plus  populaire , parce 
que  c’étoit  lâ  le  quartier  des  peti- 
tes gens  , & des  plus  pauvres  ci- 
toyens. 

Il  fongea  a un  autre  moyen  plus 
efficace:  c’étoit  la  promulgation  de 
plufieûrs  nouvelles  Loix.  Il  eft  très- 
ful  Fan-  vraifemblable  que  les  Loix  qu’il  pro-. 
contrai-  po^*  dans  Toccafion  préfente,  étoienc 
celles  qui  avoient  pour  objet  de  com- 
muniquer le  droit  de  bourgeoifie  Ro- 
maine & de  fuffrage  aux  Latins  & au- 
tres peuples  d’Italie.  Les  Alliésaccou- 
rant  donc  de  toutes  parts  â Rome , Sç 
fe  rangeant  autour  de  Ca'ius,  le  Sénat 
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perfuada  au  Conful  Fannius  de  chaF-  An.  R; 
fer  tout  ce  peuple  qui  n’étoit  point 
habitant  de  Rome,  & de  ne  laifler * 
dans  la  ville  que  les  fculs  citoyens.  ' 

On  publia  à fon  de  trompe  une  or- 
donnance prefque  inouïe  jufqu’alors 
& qui  parut  bien  étrange,  portant 
dêfenfe  à quiconque  n était  point  citoyen , 
de  refler  dans  la  ville  , ou  d’en  appro- 
cher plus  près  de  cinq  milles , pendant 
tout  le  tems  qu'il  s’agirait  de  délibérer 
fur  les  nouvelles  Loix.  Caïus , de  fon 
côté,  fit  mettre  par  tout  des  affi- 
ches, pour  Ce  plaindre  de  cette  prô-^  ^ 
clamation  (i  injure  du  Conful  , & 
pour  promettre  main- forte  â tous  les 
Alliés  qui  refteroient  dans  Rome.  Il 
ne  tint  pourtant  pas  fa  parole.  Car  » 
voyant  un  de  fes  amis  & de  fes  hôtes 
maltraité  pour  raifon  de  contravÉl- 
tion  à cette  défenfe  par  les  Officiers 
du  Conful , il  pafla  outre , & ne  lui 
donna  aucun  fecours , foit  que  fen- 
tant  fon  crédit  diminué , il  craignît  de 
fe commettre,  foit,  comme  il  le  difoic 
lui-méme,  qu'il  ne  voulût  pas  don- 
ner à fes  ennemis  le  prétexte  qu’ils 
cherchoient  d’en  venir  aux  mains  Se 
d’engager  quelque  combat, 
il  arriva  en  même  tems  qu’il  feP^‘“?,^‘ 
£ 5 brolula 
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ro’S  Fannius  et  Domiti^’s  Com?., 

An.  R.brouilla  extrêmement  avec  fes  Collé- 
^ C^ues,  à Toccafion  que  je  vais  dire., 
jj'j'.  Le  Peuple  devoit  afiifter  à un  combat 
le  aveede  CladiateuES  qu’on  lui  préparoit  dans 
fes  CoUj^  place  publique.  La  plupart  des  Ma* 
'giftrats  firent  drefier  tout  autour  de  la 
place  des  échafauds  pour  les  louer.. 
Caïus  leur  fit  commandement  de  les 
abbatre,  afin  que  les  pauvres  eufient 
ces  places  pour  voir  ce  fpedacle  fans 
rien  payer.  Comme  perfonne  n’obéif- 
foità  fon  commandement , il  attendit 
la  nuit  qui  précéda  ces  Jeux,  & prenant 
avec  lui  tous  les  charpentiers  & tous 
les  ouvriers  qu’il  avoir  en  fa  difpofir 
tion,  il  fit  abbattre  lui-même  tous  ces 
échafauds,  & rendit  ainfi  la  place  lir 
bre  pour  tous  les  citoyens  indifférem* 
ment.  Cette  adion  le  fit  regarder 
dj|  la  multitude  comme  un  homme 
de  réfolution  & de  courage  : mais  fes 
Collègues  en  furent  mécontens,  & 
le. taxèrent  d’audace  & de  violence.. 

Lutius  OpiMius. 

Fabius  Maximus. 

_ O P 1 M 1 ü s avoit  manqué  le  Con-- 

On  cm-  /“II»'  ''J 

pêche  fu’at  1 annee  precedente  , comme  je 
Caïus  l’ai  déjà  obfervé,  par  le  crédit  de 
Caïus  i qui  pour  lors  fit  nommer  Con- 

Uprame. 


An.  R« 
«31. 
Av.l.C. 

lit. 

On  em- 
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fui  Fannius.  Il  en  fut  vengé  cette  an-  An.  R. 
née,  & Caïus  à fon  tour , qui  comp-  ^ 
toit  être  nommé  Tribun  pour  la  troi- 
fiéme  fois,  fut  exclus  de  la  charge  Tribun 
qu’il  efpéroit.  II  avoir  pourtant  eu,P”‘|7^î^^ 
félon  quelques  Auteurs,  la  phiralité^e'fQjj^ 
des  fuftrages  r mais  Tes  Collègues, 
concert  peut-être  avecOpimius,  par 
un  efprit  de  jaloufîe  & de  vengeance, 
prévariquérent  très-injuftement  dans 
le  rapport  qu’ils  en  firent.  Ce  fait  ne 
fut  pas  avéré  dans  le*  tems,  & demeu- 
ra douteux.  L’inimitié  entre  Caïus  & 
Opimius  , qui  avoir  déjà  paru  aupa- 
ravant, éclata  pour  lors  avec  plus  de 
violence  que  jamais , & fut  portée  aux 
derniers  excès; 

Opimius  ne  fe  vit  pas  plutôt  Con-  Toiufe 
fui , qu’il  entreprit  de  faire  cafier  plu- 
fleurs  des  Loix  de  Caïus.  Il  infiftoitte. 
particuliérement  fur  celle  qui  regar- 
dôit  le  rétablifiement  de  Carthage , 
reprochant  fortement  à Caïus  d’avoir 
formé  & exécuté  cette  entreprife  mal- 
gré les  anciennes  défenfes  de  relever' 
les  murs  de  cette  rivale  de  Rome , &. 
malgré  la  volonté  des  dieux,  qui  s’é- 
toit  déclarée  manifefl:c.menr  par  des 
prodiges  & des  augures  finiftres  qui 
auroient  dû  fur  le  diamp  faire  abin- 

B 6 don*r 
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t.  Opimius,  Q.  Fabius  CoïisZ 
An.  R. donner  le  projet.  Un  Tribun,  foute* 
Av!  de  l’autorité  du  Sénat  & du  Con- 

fui  , propofa  donc  l’abolition  de  la 
Loi  qui  regardoit  la  Colonie  de  Car- 
thage, & peut-être  encore  de  quelques 
autres  Loix  de  Caïus.  L’affemblée  fut 
indiquée , & le  jour  pris  pour  procé- 
der à la  délibération..  Caïus  fupporta 
d’abord  tous  ces  afïronts  avec  patien- 
ce , & paroilfoit  difpofc  à n’employer 
contre  fes  adverlàires  que  les  voies  de 
douceur  & de  juftice,  fait  qu’il  fe  dé- 
fiât de  fon  crédit  auprès  du  Peuple 
foit  que,  par  fagelfe,.  il  évitât  de  don- 
ner au  Conful  l’occafîon  qu’il  cher- 
choit  d’exciter  du  trouble , & de  l’op- 
primer par  la  violence..  Mais  (es  amis, 
& fur  tout  Fulvius,  l’animèrent  fi 
fortement , qu’il  raflèmbla  fes  parti- 
fans  pour  s’oppofer  au  Conful.  Par 
]â  il  commença  à fe  mettre  dans  fon 
tort , puifque  n’étant  plus  qu’un  par- 
ticulier il  réfifloit  par  la  ^rce  à la. 
puilfance  publique.. 

Le  jour  que  devoit  fe  tenir  rAfTem- 
blée,  Opimius  d’un  côté  & Caïus  dp 
l’autre  s’emparèrent  du  Capitole  dès 
le  matin.  Le  Conful  ayant  ^it  fon 
facrifice,  un  de  fes  Officiers  nommé 
C^Antyllius,  qui  emportoit  les  en- 
trailles 
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trailles  des  viâimes,  dit  à Fulvius  & Am.  R, 
à ceux  qui  étoient  en  grand  nombre  ; ^ 
autour  de  lui , Méchans  citoyens , faites  121,"* 
place  i & laijfe^  les  gens  de  bien. 

Cette  parole  injurieufe  les  irrita  à tel 
point,  qu’ils  fe  jettérent  fur  Antyllius,. 

& le  tuèrent  fur  le  champ  à coups 
depoinçonsdetablettes,  qu’ilsavoienr>> 
dit-on,  fait  faire  exprès  plus  grands, 
que  de  coutume  , pour  s^en  fervir- 
comme  d’armes  dans  le<befoin. 

Ce  meurtre  excita  un  grand  tumul* 
te.  Caïus  en  fut  très-affligé , & s’em- 
porta contre  fes  gens , leur  reprochant- 
qu’ils  avoient  donné  prife  fur  eux  à. 
leurs  ennemis  y qui  ne  cherchoient  de- 
puis longtems  qu’un  prétexte  pour  ré- 
pandre le  fang.  Opimius , au  contraire^.  ' 
regardant  cet  événement  comme  fa- 
vorable à fes  defîeins fe  prépara  â. 
en  profiter & excita  le  Peuple  â la 
vengeange.  Mais  il  furvint  une  grofle: 
pluie , qui  les  obligea  de  fe  féparer. 

Le  lendemain  le  Conful  afiembla- 
le  Sénats  & pendant  qu’il  parloit,  des 
gens  apoftés  par  lui , ayant  mis  le  corps. 
d’Antyllius  fur  un  lit , le  portèrent  au' 
travers  de  la  place  jufqu’au  Sénat  eu. 
poufiànt  de  grands  gémilTemens.  Opi- 
mius à ces  cris  plaintifs  feignit  d’être 

• étonr; 
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An. R.  étonné:  & tous  les  Sénateurs  fbrtirentî 
pour  voir  ce  que  ce  pouvoit  être.  Le- 
'lit  ayant  été  pofé  au  milieu  de  la  pla- 
ce, ils  l’environnent,  ils  fe  lamen- 
reiit  fur  ce  meurtre , comme  fur  un 
grand  défaftre  : miférabîe  comédie, 
qui  excita  avec  raifon  l’indignation  du 
Peuple.  ,,  Ils  ont  maffacré  dans  le 
„ Capitole,  difoit-on,  Ti.  Gracchus 
„ Tribun  du  Peuple  , & ont  jetté  fort 
,,  corps  dans  Te  Tibre  , & maintenant 
„ qu’un  Hmflier  , qui  peut-être  n’a- 
,,  voit  pas  mérité  fon  malheur  , mais 
JJ  qui  du  moins  fe  l’eft  attiré  par  fon 
5,  imprudence,  eft  èxpofé  fur  la  pla- 
5,  ce  , le  Sénat  Romain  entoure  fon 
„ lit , poufle  des  plaintes  lamentables 
yt  fur  fâ  mort , & efcorte  en  pompe 
le  convoi  de  cet  homme  de  néant , 
„ pour  parvenir  à faire  périr  le  dernier 
,,  défenfeur  qui  rcfte  encore  au  Peu- 
„ pie  Romain.  “ 

EeCon-  Le  Sénat  étant  rentré  enfùite , fit 
M Opi'un  Décret  par  lequel  il  ordonna  au 
foît*  Conful  de  pourvoir  à la  fureté  de 
prendre  la  République;  Un  L.  Opimius 
lés  ar-  Consul  RhMPUBUCAM  defenderet. 
^^^^^'^^Cette  formule  lui  donnoit  un  pou- 
çeurs.  voir  illimité.  Alors  le  Conful  ordonna 
à tous  les  Sénateurs  de  prendre  leS' 

armes,. 


Digilizt'rt  r , Cjooglc 


L.  0?imvSy  Q^Fabtus  Cons.’  i i f 
armes  , & à tous  les  Chevaliers  de  fe  Ak.  RV. 
rendre  le  lendemain  marin  auprès  ç, 

lui  chacun  avec  deux  domeftiques  bien  ji,'. 
armés.  En  même  tems  il  fir  citer  Caïus 
& Fulvius  à venir  en  perfohne  rendre cr^/./.L 
compte  au  Sénat  de  leur  conduite. 

Ils  n’avoient  garde  de  répondre  à 
cette  citation  , c’eft-à-dire  de  Ce  livrer 
eux- mêmes  entre  les  mams  de  leurs 
ennemis.  Fulvius  raflembla  & arma 
le  plus  de  monde  qu’il  put.  Caïus 
ne  paroifFoic  point  penfer  à fa  défen— 
fe  : mais  en  s’en  retournant  de  la  pla- 
ce , il  s’arrêta  près  de  la  ftatue  de  fou- 
père,  la  regarda  longtems  fans  dire  une 
Fuie  parole , & ne  put  s’empêcher  de 
verfer  quelques  larmes  & de  pouffer 
quelques  foupirs,  regrettant  peut-  être* 
mais  trop  tard , de  n’avoir  pas  fuivi 
l’exemple  d’un  père  fi  illuftre  , qui 
avoir  toujours  été  attaché  au  parti  de  _ 
l’AriftiKratie  , & qui  s’en  étoit  fi  bien, 
trouvé.  Le  Peuple  , qui  vit  Caïus  en 
cet  état , fut  touché  de  compaffion; 

Tous  enfemble  , fe  reprochant  leur 
lâcheté  de  ce  qu’ils  abandonnoient 
& trahiïToient  un  tel  protedeur,  le 
fui  vent  chez  lui , & pafTent  la  nuit  de^ 

■vuinc  la  porte  de  famaifon.  Ils  y firent 
la  garde,  mais  triftement,  dans  im 

morno: 

X' 
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An.  R.  morne  filence  , occupés  .des  maux 
çj  publics*,  & de  ceux  qui  les  mcnaçoient 
’ en  particulier.  Chez  Fulvius  au  con- 
traire ce  ne  furent-  que  feftins  & 
que  bombances  ; il  s’enyvra  lui-même 
le  premier  , & échauffé  par  le  vin  , il 
n’y  eut  point  de  rodomontades  foit 
en  adions , foit  en.  paroles  , par  lef-^ 
quelles  il  ne  cherchât  à fe  fignaler. 
ticinia  Le  lendemain  au  matin  on  eut  bien 
exhorte  jg  ]a  peine  à l’éveiller.  Il  fe  leva  néan- 
encore  tout  étourdi  des  fumées 
à pour-  du  vin  : & les  gens  s étant  armes,  ils  fe 
voir  à fa  mirent  tous  en  marche  avec  de  grands 
fiit  eté.  cris,  avec  des  menaces  pleines  de  fierté, 
& allèrent  fe  faifir  du  mont  Aventin.. 
Pour  Caïus,  il  refufa  de  prendre  des  ar- 
mes, & fortit  en  robe  comme  s’ilalloic 
à une  affemblée  ordinaire , s’étant 
feulement  muni  d’un  petit  poignard. 
Comme  il  fortoit,  Lîcinia  fa 'femme 
l’arrêta , & fe  jetta  à fes  genoux  fur  le 
(èuil  de  la  porte  , le  prenant  d’une 
main , & tenant  Ton  fils  de  l’autre.. 
„ Elle  lui  repréfenta  d’une  voix  en- 
3i  trecoupée  de  fanglots  , le  péril 
M certain. où  il  s’expofoit  en  allant,, 
M dans  l’état  où  il  étoit , au  devant 
„ des  meurtriers  de  Tibérius  fon 
» frère.  Elle  loua  fa  générofité  de  ne 

3»V0l^ 
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«vouloir  point  prendre  les  armes  An.Rv 
«contre  fes  concitoyens,  mais  elle^^^'* 
«l’exhorta  â mettre  au  moins  fa  vie  12,,’,^’ 

« en  fureté.  Enfin , s’il  étoir  infenfible 
« à fa  propre  mort , qui  laifibit  la  Ré- 
,,  publique  fans  dcfenfeur,  elle  le  con- 
« juroit  au  nom  des  dieux  d’avoir  pi- 
,,  tié  d’une  époufe  infortunée  & d’un 
„ foible  enfant , qui  perdroient  tout 
„ en  le  perdant , & qui  alloient  être 
,,  expofés  â toutes  les  indignités  qu’on 
,,  devoit  attendre  d’ennemis  au.flîi 
y,  acharnés  & aulTi  inhumains  que.l’é- 
,,  toient  ceux  qui  perfécutoient  fa  fa^ 

« mille. ,,  Caïus  fe  débarrafla  douce-- 
ment  d’entre  fes  bras , & marcha  dans 
un  profond  filence  environné  de  fes 
amis.  Sa  femme  voulant  s’avancer  & 
le  fuivre  pour  le  retenir  par  fa  robe^ 
tomba  fur  le  pavé,  où  elle  demeura 
fans  voix  & fans  fèntiment,  jufqu’â  ce 
que  fes  domeftiques  la  voyant  éva^ 
nouie,  l’enlevèrent,  & la  portèrent 
chez  fon  frère  Crafius. 

Quand  les  gens  de  Caïus  & de  Fui-, Il 
vius  furent  alTemblés  fur  l’Aventin 
Caïus  , pour  n’avoir  rien  à fe  repro-  des 
cher  , engagea  Fulvius  â envoyer  â la  voies 
place  le  fécond  de  fes  fils  avec  un  Ca-^„^^‘ ^ 
auçee  g la  C etoit  un  leunedemec;,  • 

hom, 
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An.  R.  homme  d’une  beauté  finguliére , & 
aV.T.  grâces  de  fon  vifage  étoient  en- 
iii!  core  relevées  par  l’air  humble  & mo- 
defte  avec  lequel  il  fe  préfenta  , 6c 
. par  les  larmes  qu’il  répandoit  en  fai- 
fant  au  Conful  & au  Sénat  les  pro- 
pofitions  d’accommodement  dont  il 
étoit  chargé.  La  plupart  des  Sénateurs 
ne  s’éloignoient  pas  de  mettre  l’affai- 
re en  négociation.  Mais  le  Conful 
Opimius  ne  voulut  rien  entendre.  Ce 
nefl  point,  dit- il  , par  des  hérauts  que 
ces  rebelles  dqivent  s'expliquer.  Qu'ils 
viennent  en  perfonnes  fubir  le  jugement 
comme  des  criminels  , demander  grâce 
- en  cet  état , & defarmer  la  colère  du  Sé^ 
nat  irrité  de  leur  révolté.  En  même 
tems  il  ordonna  à ce  jeune  homme 
de  s’en  retourner,  & lui  défendit  ex- 
prefTément  de  revenir  s’il  n’apportoit 
la  foumiflion  de  Caïus  & de  Fulvius 
aux  ordres  du  Sénat.  Le  jeune  ^hom- 
me ayant  fait  fon  rapport , Caïus  vou- 
loir obéir  , & fe  préfenter  au  Sénat 
pour  fe  juftifier.'  Mais  tous  les  autres 
s’yérahtoppofés,  Fulvius  renvoya  en- 
c«re  fon  fils  pour  faire  une  fécondé 
fois  les  mêmes  propofitions.  Opimius, 
qui  ne  demandoit  qu’à  terminer  l’af- 
^ire  par  la  voie  des  armes , impatient 

d’ea 


Digitized  by  Googlc 


L Opimius,  Qi_Fabius  Cons.  tiî 
<j’en  venir  aux  mains  , fit  prendre  le  An. 
jeune  Fulvius  , & l’ayant  donné 
garde  à des  gens  fiirs,  il  marcha  con- 
tre  la  petite  armée  de  Fulvius  avec 
une  bonne  Jnfanterie  & des  Archers 
Crétois  > qui  tirant  fur  cette  troupe 
& en  blefiànt  plufîeurs,  la  mirent  bién- 
tôt  en  défordre.  Dans  un  moment  la 
déroute  fut  générale.  Fulvius  fe  reti-  Fulvius 
•ra  dans  un  bain  public  qui  étoitaban- 
donné,  où  il  fut  découv.ert  peu  deAven- 
tems  après,  & égorgé  avec  l’aîné  de  tin,  & 
fes  enfans.  Dans  ce  combat  & dans^^ 
la  mite  il  périt  deux  cens  cinquante  en  dc- 
hommes  du  côté  de  Fulvius.  L’Hiftoi-  route, 
re  ne  nous  apprend  point  s’il  y eut  de 
la  perte  dans  l’autre  parti.  Nous  fa- 
vons  feulement  que  P.  Lentulus,  Prin- 
ce  du  Sénat,  y reçut  une  blefiure 
eonfidérable. 

Pour  Caïus  , perfonne  ne  le  vit-’'^”|^® 
combattre,  ni  tirer  l’épée.  Très-affli- ' 
gé  de  tout  ce  qui  fe  pafioit,  il  fe  re- 
tira dans  le  temple  de  Diane.  Là  il* 
voulut  fe  fervir  de  fon  poignard  pour 
fe  tuer  lui-méme:  mais  il  en  fuf  em- 
pêché par  les  plus  fidèles  dw  fes  amis 
Pomponius  & Licinius , qui  lui  ôtè- 
rent le  poignard , & le  portèrent  à 
prendre  la  fiiite.  Caïus , avant  que 
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de  fortir  du  temple,' fe  jetta  à ge- 
noux, & levant  les  mains  vers  la  déef- 
fc  la  pria  que  le  Peuple  Romain , en 
punition  de  fon  ingratitude  & de  fa 
noire  trahifon  , ( car  la  plupart  l’a- 
voient  abandonné  fur  la  première  pu- 
blication de  Tamniftie  qu’on  leur 
promit)  ne  fortît  jamais  de  la  dure 
fervitude  à laquelle  il  couroit  volon- 
tairement. Ceux  qui  pourfuivoient 
Caïus,  l’atteignirent  auprès  du  pont 
de  bois.  Ses  deux  amis , qui  ne  Ta- 
Toient  point  abandonné,  tinrent  fer- 
me à la  tête  du  pont , pour  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  fauver,  & corn-' 
battirent  avec  courage  jufqu’â  ce  qu’ils 
euifent  été  tués  fur  la  place.  Mais 
ce  qui  eft  tout*  à- fait  étrange , c’eft 
que  toute  cette  multitude  qui  étoit 
préfente,  ces  milliers  de  gens  du  peu- 
ple qui  avoient  tant  d’obligation  à 
Caïus,  fe  comportèrent  ici  en  fimples  ^ 
fpeétateurs  , l’encourageant  & l’ex- 
hortant à prendre  les  devans,  com- 
me s’il  fe  fut  agi  d’une  courfe  ordi- 
nairé,  fans  qu’il  s’en  trouvât  un  feul 
qui  ofât , je  ne  dis  pas  prendre  fa  dé- 
fenfe , mais  lui  donner  un  cheval  pour 
l’aider  à fuir  plus  promptement. 
Exemple  éclacant  de  l’infidélicé  & de 

la 
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la  lâcheté'  de  la  multitude  , & qui  An. 
doit  apprendre  à tout  homme  fenfé  ç, 
que  la  faveur  populaire  eft  un  appui 
bien  fragile,  & qui  fond  fous  la  main 
de  celui  qui  s’y  eft  confié  , dès  que 
le  danger  devient  férieux.  Caïus  ce- 
pendant s’étoit  retiré  dans  un  bois 
confacré  aux  Furies.  Ses  ennemis 
étoient  près  d’y  entrer.  Un  de  fes 
efclaves,  nommé  Philocrate,  qui  feul 
Tavoit  fuivi , lui  ôta  la  vie , & enfuitc 
fe  tua  lui  - même.  ' 

Le  Sénat  n’avoit  point  eu  honte  Sa  tête, 
de  mettre  à prix  les  têtes  de  Caïus^ui  a- ^ 
& deFulvius,  & de  promettre,  par^°(-g“® 
Une  proclamation  publique  à quicon- prix, eft 
que  les  apporteroit , une  récompenfe Portée  à 
en  or,  poids  pour  poids.  Undesamis2[’jz 
d Opimius  , nomme  Septimuleius  , 
ayant  arraché  la  tête  de  Caïus  au 
foldat  qui  l’avoit  coupée  , la  porta  au 
Conful  au  bout  d’une  pique  ; il  eut 
même  la  lâcheté  & la  barbarie  d’en 
ôter  toute  la  cervelle,. & d’y  mettre 
du  plomb  fondu  en  la  place.  Elle  fè 
trouva  pefer  dix-fept  livres  huit  on- 
ces , (environ  quatorze  livres  de  notre 
poids)  qui  lui  furent  données  fur  le 
champ  en  or.  Cette  aélion  lui  fut 
reprochée  quelque  tems  après  par 
^ un 
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ÀN.  R un  trait  de  plaifanterie,  qui  n’ert  pat 
ç,  indigne  d étre  rappvorté  ici.  Il  de-^ 
’mandoit  à Scévola  nommé  Procon- 
ful  d’Aiîe  un  emploi  dans  fa  province» 
^ Vous  nj/penfe^pasj  lui  dit  Scévola. 
JL  y a tant  de  mauvais  citoyens  à Ro~ 
me , que  je  vous  ajfure  , quen  y de- 
meurant vous  ne  pouvez^  manquer  de 
faire  'bientôt  une  grande  fortune.  Ceux 
qui  apportèrent  la  tête  de  Fulvius  > 
ne  reçurent  rien,  parce  que  c’étoient 
des  gens  de  néant. 

Son  Les  corps  de  Caïus  & de  Fulvius 
ceux  de  tous  les  autres  qui  avoient 
dans  le  été  tués  dans  le  combat,  ou  exécu- 
Tibre.  tés  dans  la  prifon  par  ordre  du  Con*- 
fui,  furent  jettés  dans  le  Tibrè  au 
nombre  de  trois  mille.  Tous  leurs 
biens  furent  confifqués.  On  fit  défen*- 
jfe  à leurs  femmes  de  prendre  le  deuil» 
Licinia , femme  de  Caïus,  fut  privée 
de  fa  dot.  Le  fécond  des  fils  de  Ful- 
vius , celui  qui  avoit  été  arrêté  par  or- 
dre du  Conful , lorfqu’il  venoit  propo* 
fer  des  conditions  d’accommodement» 
jeune  homme  âgé  feulement  de  dix- 
Jiuit  ans , très-innocent  de  tout  ce 

que 

a Qùicl  tibî  vis,  infane  ? ] manferî» , te  piucis  anniS 
Tant,  maloriiiii  tft  mulii-iad  maximas  pecunias  effie 
Tudociviiiiu  , ut  tibi  ego  ventumiu.  df.  de  or.  1Ï-. 
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■que  Ton  reprochoit  à fon  père , qui  A^.  R.’ 
n’avoit  ni  combattu  , ni  même  • ç 
combattre,  puifqu’il  étoit  prifonnier'm, 
dans  le  tems  que  Ton  en  venoit  aux 
mains  , fut  néanmoins  inhumaine- 
ment mis  à mort.  On  lui  avoit  par 
grâce  lailfé  la  liberté  de  choifir  tel 
genre  de  mort  qu’il  voudroit.  Mais 
comme  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  , il 
fut , malgré  Tes  prières  & fes  larmes, 
étranglé  dans  la  prifon. 

Ce  qui  choqua  & affligea  plus  Temple 
•fenfiblement  le  Peuple , fut  l’info-  * 
lence  qu’eut  Opimius  de  bâtir,  ^ ti  " 

mémoire  de  cec  événement,  un  tem- 
ple à la  Concorde.  Car  il  paroilToic 
par- là  qu'il  fe  faifoit  gloire  de  fes 
cruautés , & regardoit  comme  un  fujet 
de  triomphe,  le  meurtre  de  tant  de 
citoyens.  Ceft  pourquoi  au  delTous 
de  l’infcription  mife  furie  frontifpice 
du  temple , quelqu’un  grava  pendant  v 
la  nuit  un  vers  dont  le  fens  eft  tel  j 
Ce  temple  de  la  Concorde  ejî  l’ouvrage 
de  la  Fureur^  On  ne  peut  pas  confer- 
ver  dans  le  François  l’allufion  & l’élé- 
gance foit  du  Latin  , foit  du  Grec, 
yecordm  opus  adem  facit  Concordice* 

V-fyo*  elmviixi  vxoy  O/xovolxt  arj  , 

te  Peuple,  qui  ‘ayoic  abandonné 

Uche-  rendu» 
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An.  R.lâchement  les  Gracques  à la  fureuf 
aV  1 G ennemis  , leur,  rendit  après 

ni,  leur  mort  des  regrets  tardifs  & de  fté- 
aux  files  honneurs.  On  leur  drefla  des 
Grac-  ftatues  en  public  : on  confacra  les  lieux 
le^^Peu*^^'^  ils  avoient  été  tués , & on  y por- 
ple.  ^ toit  les  prémices  des  fruits  dans  cha«- 
que  fàifon.  Plufieurs  même  y of- 
froient  tous  les  jours  des  facrifices» 
& y faifoient  leurs  prières  profternés 
à genoux  comme  dans  les  temples 
des  dieux. 

loixA  Grands  ne  s’oppoférent  pas  à 

graires  'ees  vaines  démonftrations  d’honneur 
des  & de  refpedi  qui  n’aboutiiToient  à 
Grac-  rien.  Mais  ils  s’attachèrent  à anéantir 
anéan-  1^^  1°1^‘  Agraires  qui  leur  faifoient  un 
des.  tort  réel.  Ils  y procédèrent  par  de- 
grés. D’abord  ils  firent  lever  par  un 
Tribun  la  défenfe  que  Tibérius  avoit 
faite  à ceux  â qui  l’on  avoit  diftribué 
' des  terres  publiques , de  les  vqndre  : . 
ce  qui  donna  moyen  .aux  riches  de 
les  acheter  des  pauvres,  & même 
quelquefois  de  s’en  emparer  par  vio- 
“lence.  Un  autre  Tribun  fit  ordonner 
que  toute  recherche  , tout  partage 
des  terres  publiques  cefleroit,  & 
quelles  demeureroient  à ceux  qui  en 
étoient  en  pofleflion , moyennant  une 
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redevance  qui  feroit  payée  en  argent  An.  R. 
pour  être  diftribuée  aux  pauvres  ^ 

toyens.  Cetoïc  une  confolation  au^^jJ 
moins  & un  foulagement  pour  les 
pauvres.  Mais  peu  de  tems  après  il 
fe  trouva  un  troifiéme  Tribun  qui 
délivra  ces  terres  de  la  redevance  qui 
venoit  de  leur  être  impofée.  Ainfi  le 
grand  projet  des  Gracques  fur  réduit 
à néant  : & cette  entreprife  fi  funefte 
à Tes  auteurs  ne  laifià  plus  aucune  tra- 
ce d’utilité  ni  pour  les  particuliers  j ni 
pour  la  République. 

Il  me  refte  â dire  un  mot  de  Cor-  Rétraîte  . 
nelie  & d’Opimius.  Le  corps  de  Caïiis^®,r°/”* 
ayant.ete  retire  du  Tibre  , apparem- , 
ment  par  quelque  ami  zélé  des  Grac- 
ques , fut  porté  à Miféne  où  Cornélie 
s’étoit  retirée  après  la  mort  de  Ti- 
bérius.  Elle  y pafla  le  refte  de  Tes 
jours  dans  une  maifon  de  campagne 
fans  rien  changer  à fa  manière  d.‘  vi- 
vre. Son  rare  mérite  lui  procura  tou- 
jours une  bonne  compagnie , foi t de 
gens  de  Lettres  & de  favans , foit  des 
premiers  perfonnages  de  la  Républi- 
que. Elle  charmoit  tous  ceux  qui  ve- 
noient  la  voir  , îorfqu’ils  lui  enten- 
doient  raconter  les  particularités  de 
la  vie  de  fon  père  Scipion  l’Africain, 
tme  IXy  F § 
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An.  R.  & fa  manière  de  vivre.  Mais  elle  les 

aV  1 c Jorfqiie,  fans 

iiiJ  ‘donner  aucune  marque  de  douleur  & 
fans' verfer  une  feule  larme,  elle  fai- 
foit  riiiftoire  de  tout  ce  que  fes  en- 
fans  avoient  fait  & fouffert , comme 
fî  elle  eût  parlé  de  perfonnes  qui  lui 
' auroient  été  indifférentes.  Elle  avoir 
même  coutume  de  dire  en  parlant 
des  lieux  facrés  où  ils  avoient  été  tués, 
que  c’étoient  des  tombeaux  dignes 
des  Gracques.  Cette  fermeté  parut  fî 
extraordinaire  à quelques,  uns  , qu’ils 
crurent  que  la  vieilleffe  & la  gran- 
deur de  fes  difgraces  lui  avoient 
alfoibU  l’efprit  & le  fentiment.  Infen- 
fés  ! dit  Plutarque , qui  ne  favoient 
pas  combien  un  excellent  naturel  & 
, une  hcureufe  éducation  peuvent  éle- 
ver l’ame  au  - deffus  de  la  fortune,  & 
la  mettre  en  état  de  triompher  de  la 
douleur.  • 

Sort  d’Opimius  , dès 

d’Opi-  qu’il  fut  forti  du  Confulat,  le  Tribun 
laius,  P.  Décius  raceufa  devant  le  Peuple 
pour  avoir  fait  mourir  des  citoyens 
qui  n’avoient  point  été  jugés  ni  con- 
damnés dans  les  formes  de  la  juftice. 
Carbon  alors  Conful , celui-là  même 
qui  avoit  été  uni  fi  intimement  à 

taïus  > 
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Caïus , qui  avoir  été  avec  lui  Com-  An.  R.' 
mifTaire  pour  le  partage  des  terres, 
qui  avoir  poulTé  la  fureur  pour 
parti  jufqu’à  tremper  Tes  mains  dans 
le  fang  de  Scipion  l’Africain  ; ce  mê- 
me'Carbon  fut  le  défenfeur  d’Opi- 
mius.  Ce  qui  eft  encore  plus  éton- 
nant , c’efl;  qu’un  accufé  fi  légitime-* 
ment  odieux  à Ces  juges  évita  la  con- 
damnation. Carbon  étoit  l’un  des  ' 
plus  éloquens  Orateurs  de  ce^tems» 

Mais  enfin  tout  ce  qu’il  avoir  à dire, 

& tout  ce  qu’il  alléguoit  réellement 
pour  la  jufiification  d’Opimius  , fe 
réduifoit  à inlîfter  fut  ce  qu’il  n’avoic 
rien  fait  que  par  l’ordre  du  Sénat , en- 
forte  que  fa  caufe  étoit  la  caufe  du 
S^nat'même.  C’étoit,  cefembîe,une 
raifon  au  Peuple  pour  le  condamner: 
cependant  il  fut  renvoyé  abfous.  Peut- 
être  la  multitude  n’étoit-elle  pas  en- 
core revenue  de  la  terreur  que  lui 
avoient  imprimé  les  exemples  ré- 
cens de  la  redoutable  vengeance  des 
Sénateurs. 

Mais  fi  Opimiiis  fe  tira  de  ce  dan- 
ger , ce  ne  fut  que  pour  fucconiber 
quelques  années  apres  à une  aceufa- 
tion  plus  flétrifiante.  Ayant  été  en- 
voyé CommiiTaire  à la  Cour  de  Nu- 

F 2 midie;  ' 
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'An.H.  midie  , il  fe  laifTa  corrompre  par  l’ar- 
A V I C de  jugurtha  , & à fon  retour  fut 
iiii.  ’condanné  juridiquement.  Il  vieillit 
dans  robfcurité , également  haï  & 
méprifé  du  Peuple.  * Cicéron  lui 
donne  par  tout  de  grandes  louan- 
ges. Cela  n’eft  pas  étonnant.  Outre 
l’intérêt  général  du  parti  de  l’Arifto- 
cratie , Cicéron  en  avoir  un  perfon- 
nel  dans  la.caufe  d’Opimius.  Il  avoit 
été  exilé  lui-  même  pour  avoir  fait 
môurir  fans  obferver  les  formes  de  la. 
juftice  les  complices  de  Catilina.  Le. 
cas  d’Opimius  avoit  trop  de  reflem- 
’blance  avec  celui  ou  il  fe  trouvoit  t. 
pour  ne  pas  l’intérefler  vivement. 
D’ailleurs  les  juges  qui  condamnè- 
rent Opimius , croient  ces  Chevaliers’ 
Romains  établis  dans  la  judicaturc 
par  CaïusGracchus  ; & la  haine  qu’ils, 
avoient  pour  le  meurtrier  de  Caïus, 
eut  grande  part  à la  condamnation, 
du  CommilTaire  infidèle  & avare.  CelL. 
fce  qui  a autorifé  Cicéron  à taxer  ce. 
jugement  d’injuftice. 

xionfür  J®  terminer  TMiftoire  des 

les  Gracques  dans  encore  fur  eux 
Grac-  I - jjQ 

Siues.  , . • , « 

a Hune  (Opimium)  flâ-lnusvericulo  liberavit.  A- 
prantem  invidlâ  propier  j lia  quxdim  ciwern  cgte-. 
interitiitn  C.Gricchi  fein- 1 giuiti  iniqui  judicii  pioceU 
,£ci  jpl'e  vvpulus  lA  pçiYcxtiti  rra  «40. 
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tm  regard  en  arriére,  & fans  pareou-  An. K., 
rir  d’une  vue  générale  leurs  différen-^^*.  q. 
tes  qualités.  L’éloquence,  douce  & in-  üi;.*  / 
fînuancc  dans  fun  , vive  & enflam- 
mée dans  l’autre  , Sc  portée  dans  cous 
les  deux  au  plus  haut  degré,  ne  fut, 
que  la  moindre  partie  de  leur  mérite,. 

Ils  firent  preuve  de  valeur  & de  con- 
duite dans  les  guerres  où  ils  furent  em- 
ployés : & ils  avoient , au  jugement: 
de  Plutarque,  de  quoi  devenir  com- 
parables aux  plus  grands  Capitaines,, 
s’ils  avoient  vécu  plus  longtems.  Ils 
«toicnt  également  aimés  & eflimés  des 
troupes , vivaient  familièrement  avec: 

'lès  foldats  , fans  que  cette  familiarité' 
diminuât  rien-  du  refpeâ:  que  leur 
ttttiroicnt  leur  naiflance  & la  fupériori- 
té  de  leurs  talens.  La  gloire  de  leur 
famille  ne  lêrvoit  qu’â  leur  infpirer 
des  fcntimcns  de  noblefle  & de  gran- 
deur , & un  vif  défîr  d’en  foutenir  l’é- 
cJat  par  leur  conduite.  Ils  avoient 
toutes  les  qualités  néceflaires  pour  le 
gouvernement  : un  air  d’autorité  mêlé 
de  douceur  , une  heureufe  pénétra- 
tion d’efprit , une  grande  étendue  dé 
vues  & de  defleins , une  application.' 
infatigable  aux  affaires,  un  généreux 
defintéreffement  qui  fit  qu’ayant  été 

F 3 dans 
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• dans  ks  emplois  les  plus  confidérables 
ils  confervérent  toujours  leurs  mains 
pures,  enfin  un  grand  amour  du 
bien  public,  & une  haine  déclarée 
contre  toute  injuftice. 

Il  faut  meme  convenir,  & leurs  plus 
grands  ennemis  l’ont  avoué , qu’entre 
* tant  d’établiflemens  qu’ils  entrepri- 
rent, tant  de  Loix  qu’ils  portèrent, 
il  y en  eut  de  véritablement  utiles  à 
la  République.  Qiiclques  traits  que 
je  n’ai  pu  commodément  inférer  dans 
leur  Hifloire , fourniront  la  preuve  de 
ce  que  j’avance.  Qui  peut  ne  pas  loueti 
par  exemple,  la  conllrudion  des  Gre- 
niers publics , moyennant  lefquels  la 
ville  de  Rome  auroit  toujours  une 
provifîon  fuflSfante  de  bled  , & ne  fe- 
rait jamais  expofée  à la  difette  ? La 
Loi  que  porta  Caïus  pour  mettre  en 
fiireté  la  perfonne  des  citoyens  con- 
tre la  violence  des  Magiftrats , .& 
pour  foumettre  aux  plus  grandes  pei- 
nes ceux  qui  les  feroient  battre  de 
verges  , ou  qui  leur  ôteroient  la  vie, 
cette  loi  étoit  la  fauvegarde  des  foi- 
blés  ; & nous  voyons  dans  les  Aâes 
des  Apôtres  l’ufage  qu’en  fit  plus 
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d’une  fois  S.  Paul , & la  frayeur  qu’elle  An.  R. 
infpiroit  à ceux  qui  l’avoient  violée, 

Il  fut  encore  l’Auteur  d’une  autre  Loi  ut. 
très-fage,  contre  ceux  qui  par  leurs  clc.pro 
cabaies&  leurs  intrigues  feroient  cou- 
damner  un  innocent.  Le  Sénat  meme 
lui  eut  obligation  d’une  Loi  qui  attri-  ov.  pro 
buoit  à cette  Compagnie  feule  l’arran-^^'^J* 
gement  &:  la  diftribution  des  dépar-  ^ 
temens  des  Généraux  & des  Magif-co«y;  5. 
tratS)  & qui  défendoit  que  l’oppofi-ô'  *7. 
tion  des  Tribuns  pût  être  admife  lorf- 
qu’il  s’agiroit  des  départemens  des 
Confiais.  Plutarque  rapporte  que  le 
meme  Caïus  ouvrit  fouvent  d’excel- 
lens  avis  dans  le  Sénat,  & il  en  cite 
un  exemple.  Fabius  Propréteur  en 
Efpagne  ayant  envoyé  à Rome  des 
bleds  qu’il  avoit  levés  dans  (a  pro-' 
vince,  Caïus  perfuada  au  Sénat  de  ven- 
dre ces  bleds , & d’en  renvoyer  l’ar- 
gent aux  villes  d’Efpagne  qui  les 
avoient  fournis, faifant  en  meme  tems 
une  forte  réprimande  au  Propréteur  , 
qui  rendoit  le  Gouvernement  Romain, 
odieux  aux  fujets  de  l’Empire. 

Quel  dommage , que  tant  de  belles 
qualités  , tant  de  belles  avions  ayenc 
été  deshonorées  par  un  feul  vice  ! 
L’ambition  rendit  les  Gracques,  non 
' F 4 pas 
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An. B. pas  inutiles,  mais  funeftes  à leur  pa- 
aV’i  ^ démefurée  de  gloire, 

n & lie  défir  effréné  de  s’élever  & de 
J,  dominer  fur  les  autres , eft , dit 
3,  Cicéron. , le  grand  danger  de  ceux 
3,  qui  fe  piquent  de  nobleffe  & de 
3,  grandeur  d’ame , & c’eft  ce  qui  leur 
.3,  Fait  commettre  foiivent  de  grandes. 
3,  injuftices.  „ A quels  excès  ne  fe  por-» 
térent  point  les  Gracques  ? Quand 
même  un  motif  d’équité  auroit  con- 
duit Tibérius  dans  le  projet  de  fa 
Loi  Agraire  , comment  exeufer  foa 
acharnement  & celui  de  fon  frère  à 
abaiflèr  le  Sénat,  qui  étoit  l’ame  de 
la  République,  & à priver  cette  au- 
gufte Compagnie  de  fes  droits  les  plus 
précieux  ôt  les  plus  légitimes  ? Le 
meurtre  de  Scipion  l’Africain  , qui 
fut  le  fruit  de  ces  querelles  , & dont 
il  n’eft  pas  à préfumer  que  Caïus  fût 
innocent,  ne  doit-il  pas  infpirer  de 
l’iiorreur  pour  le  parti  qui  fe  rendit 
coupable  d’un  fr  noir  attentat  ? Aufli 
tout  ce  qu’il  y a eu  de  têtes  plus 
fages  & plus  fenfées  ont  prodigué 

aux 

fl  Tllud  odiofom  fft , lad  res  injuftas  inipelMrur» 
quAd  in  hac  eUtipnc  »t  quif^iue  cft  altifliniô 
nngnitudine  aniiti«fjcilli-  animo , & glori*  cupido  : 
irà  pertinacia,^  nimia  rU;l  qui  locus  cft  fane  Itibti- 
piditas  principatûs  innaf*;  eus.  C!c.  ae offic,  l. 
citui  • . . faciUttnè  autcœ 
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L Opimivs,  Q^Fabiüs  Cons.'  12^ 
aux  Gracques  les  titres  de  faâieux, 
de  féditieux , de  méchans  citoyens;  & 
leur  mort  a été  traitée  de  fupplicc 
Jüftement  mérité.  Concluons  qu’il  ne 
peut  refter  aucun  doute  ni  fur  le  mé- 
rite de  ces  deux  frères,  ni  fur  l’abus 
qu’ils  en  ont  fait. 

Ce  n’eftpas  que  j’approuve  en  tout 
la  conduire  de  leurs  adverfàires.  Le 
Sénat  dégénéré  ici  d’une  façon  étran- 
ge de  la  douceur  & de.  la  fage  con- 
deicendance  qui  lui  avoit  fait  autrer 
fois  tant  d’honneur  dans  les  diflen- 
/tons  civiles.  C’eft  de.ee  coté  que  fe 
trouve  une  violence  fanguinaire,  une 
cruauté  déteftable,  à laquelle  les  Grao-- 
ques,  5cfur  toutCaïusn’oppofe  qu’une  ; 
modération  qui  ne  peut  être  aifez 
louée.  Ces  deux  frères  fi  braves  con- 
tre les  ennemis  n’ont  point  de  cou- 
rage pour  verfer  le  fang  de  leurs  con- 
citoyens. Les  Gracques  défendent 
une  mauvaife  caufe  par  les  voies  par 
lefquelles  le  Sénat  auroic  du  défendre 
U.  bonne.. 

§,  1 1: 

T^ins  du  • Confulat  d'Opimius.  VAfrU 
que  ravage  par  les  fauterelies , 
enfuite  par  la  pejîe  que  caufent  leurs 
F.  5,  . cada* 
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cadavres.  Scmpronius  triomphe  (fès^ 

^apodes,  Afétellus  des  Dalmates, 
Guerre  contre  les  Baléares , con- 
tre quelques  peuples  de  la  Gaule 
Tranfalpine.  Fulvius  triomphe  le 
premier  des  Gaulois  Tranfalpins,. 
Sextius  dompte  'les  Salluviens  , &■ 

• bâtit  la  ville  d'Aix.  Les  Allobro- 
ges & les  Arverniens  attirent  con- 

- tre  eux  les  armes  Romaines.  Opu- 
lence de  ces  derniers.  Ambaffade  du 

- Roi  des  Arverniens  à Domitius.. 
Les  Allobroges  & les  Arverniens 

■ font  vaincus  par  Domitius.  Gran- 
de. vi5loire  remportée  par  Fabius  fur 
les  memes-  peuples.  Perfidie  de  Do- 
mitius à l égard  de  Bituitus.  Provin* 
ce  Romaine  dans  les  Gaules.  Tro- 
phées élevés  par  les  vainqueurs.  Leurs 
^ triomphes.  Guerre  contre  les  Scor* 
difques.  Lépidus  noté  par  les  Cen- 
feurs  y pour  être  logé  à trop  haut  prixi 
Trente -deux  Sénateurs  dégradés  par 
les  Cenfeurs- , entre  autres  Cajfius 
Sabacon  ami  de  Marius.  Commerk- 
cemens  de  Scaurus.  GaraPlére  de  fon 
éloquence.  Sa  probité  douteufe  fur  le 
fait  de  C argent..  Il  avoit  écrit- fa  vi^ 
Son  Gonfulat.  Il  eji  élâ  Prince  du 
' Sénau.  Bonhefur  de  Méteüus  Macé-^ 

donicHsi 
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\onicus,  lüuflration  éclatante  de  la 
Yiaifon  des  Métellus.  Trois  Vefta- 
es  fe  leiffent  corrompre.  Elles  font 
ondamnees.  L Orateur  Marc- An— 
oine  ejl  impliqué  dans  cette  affaire, 
’ér  renvoyé  abfous.  Temple  érigé  à 
Venus  Verticordia.  Viüimes 
humaines.  Carbon  accufé  par  L.  Craf- 
"us.^  Générofité  de  Craffus.  Sa  timi- 
dite.  Occafion  unique  où  Craffits  prend 
parti  contre  le  Sénat.  C.  Caton  con- 
damné pour  concujfiom.  ExaHitude 
Ccrupuleufe  de  Pifon  fur  Je  fait  d^une 
bague  dé or. 


E * D E s I R de  mettre  fous  un  feuE 
point  de  vue  tout  ce  qui  regarde 
Gracques,  a obligé  de  JaiiTcr  eti 
■lere  plufieurs  faits  qu’il  eft  à propos 
reprendre  maintenant.  J’y  joindrai 
; evenemens  des  années  qui  fe  font 
oulées  depuis  la  mort  de  C.  Grac- 
us  jufqu’à  la  guerre  de  Jugurtiu: 
qui  fait  un  e/J?ace  de  neuf  ans.  Le. 
ut  cnfemble  ne  nous  offrira  qu’une 
atiere  affez  féefae  & affez  ftériJe. 
;s  monumens  qui  nous  refient  fur 
> faits  que  je  vais  rapporter  fe  rédui- 
f ^ fènç 

nut  te  mjrteau  j»r.  i ^voit  omh  /«  fait,  aui  . 


.l’jî  Faits  d e t a c h e*  s 
fent  ou  â des  Ecrivains  de  H peu  de 
Taleur  que  leurs  ouvrages  méritent 
plutôt  le  nom  de  Gazettes  que  d’Hi- , 
ftoires,  ou  à quelques  parcelles  dé- 
tachées d’ Auteurs  plus  dignes  de  notre 
eftime.  Freinshemius  a ralTemblé  dans 
fes  Supplémens  de  Tite  - Live  tous  ces 
morceaux  épars  pour  en  former  un. 
tilTu  & une  fuite  d’Hiftoire.  Cefl  un; 
grand  fervice  qu’il  a rendu  â la  litté- 
rature , & c’eft  pour  moi  un  fecours. 
dont  je  me  fers  utilement. 

Avant  que  d’entrer  dans  l’expofi- 
tion  des  guerres  que  firent  les  Ro-. 
mains  pendant  l’erpace  de  tems  que- 
je  me  propofe  de  parcourir,  je  vais 
placer  ici  deux  fingularités  qui  ne 
tiennent  à rien, & qui  peuvent  étre^ 
regardées  comnve  des  faits  d’Hifioire^- 
Naturelle., 

Vins  du  La  première,  c^efi  que  l’année  où- 
^jÿ^  Opimius  fut  Conful,  fut  une  année 
pimius."  unique  pour  les  vins , qui  dans  toutes 
les  efpéces  parvinrent  au  plus  parfait 
degré  de  maturité  & de  bonté.  Oti. 
&it  que  les  Romains  gardoient  leurs 
vins  pendant  un  grand  nombre  d’an» 
nées  : mais  ceux  du  Confulat  d’Opi» 
TUn.  t;  mius  durèrent  des  fiécles.  Il  en  re- 

PjiûÇ , près 
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Faits  d b t a g h e*  s,  jrr 
de  deux  cens  ans  depuis  qu’ils  avoieptr 
été  recueillis  : mais  ils  avoicnt  acqinV 
la  confiftance  du  miel , & une  amer- 
tume fi  forte  qu’il  n’étoit  pas  poiflble  - 
d’en  boire,  fi  on  ne  les  domptoitpar- 
uae  très- grande  quantité  d’eau.  Auflî», 

D’en  bûvoit-on  guéres.  On  ne  les  * 
employ oit  qu’à  donner  de  la  qualité; 
aux  autres  vins , avec  lefquels  on  les. 
méloit  en  très- petite  dofe.  On  peut: 
bien  |uger  que.  le  prix  en  étoit  deve- 
nu exccffif.  Le  P.  Hardouin  dédoit  du^ 
texte  de  Pline , (^qui  me  paroît  fort' 
obfcur)  que  cent  foixante  ans  après 
le  Confulat-  d’Opimius ,,  l’once  de  cc  > 
vin  s’étoit  vendue  quatre- viogts-feiae  - 
livres  de  notre  monnoye. 

L’autre  événement  eft  antérienr  de  L’Afrî-. 
quclques  années,  & d’une  efpéce  toute 
diflÈrente.  Sous  le  confulat  de  M.  Fui-  par  les 
vius  Flaccus,  l’an  de  Rome  <537.  une  fauterek 
aflfreufe  quantité  de  fauterelks  ré-  ^ 
pandit  dans  toute  l’Afrique  , c’eû-à-  par^a  ^ ^ 
dire  dans  ce  que  nous  appelions  au-  pefiê 
lourd’hui  les  côtes  de  Barbarie , & y 
rongea  non  feulement  les  épis  nailTaiis,  leurs  ca. 
les  herbes , & les  feuilles  des  arbres,  davtès.. 
mais  les  écorces  meme  & le  bois.  Bt 
ce  ne  fût  encore  là  que  la  moindre 
parciç4^m4l  que  lepay^  en/oufifir.. 

üa 


-Bigitized  by  GoogI 
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Un  vent  violent  s’étant  élevé  les  em- 
porta toutes  dans  la  mer  où  elles  fu- 
rent fubmergées.  Mais  les  flots  re- 
pouflant  leurs  cadavres  fur  les  riva- 
ges, il  s’en  forma  des  monceaux  im- 
menfes,  qui  infedérent  & corrompi- 
rent tellement  l’air , que  la  maladie 
fc  mit  & parmi  les  animaux  & parmi' 
les  hommes.  Je  ne  fai  s’il  faut  eit 
Crof.  V.  croire  Orofe.  Mais  cet  écrivain  aflure 
qu’il  périt  huit  cens  mille  hommes 
dans  le  Royaume  de  Miciplà , ou  la 
Numidie  , & deux  cens  mille  dans 
la  Province  de  Carthage.  Il  ajoute 
qu’une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes , que  les  Romains  tenoient  dans 
Utique  pour  la  défenfe  de  la  Provin- 
ce, fut  exterminée  par  le  mal  conta- 
gieux fans  qu’il  en  refiât  un  feul  hom- 
me ; & qu’il  y eut  tel  jour  où  par  une 
feule  porte  de  cette  ville  on  empor- 
ta quinze  cens  corps  morts.  Je  crains 
qu’il  n’y  ait  de  l’exagération  dans 
çgg  nombres.  Mais  le  fait  de  la  pefte 
Jul  obf.  occafionnée  par  les  cadavres  des  fau- 
terelles  eft  confiant,  & fuffit  pour 
faire  fentir  que  dans  la  main  de  Dieu, 
lorfqu’il  veut  punir  les  hommes,  les 
plus  vils  & les  plus  petits  infedes  peu- 
vent devenir  d’épouvantables  fléaux. 

Tite- 
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Faits  detache’^s.'  îff 
Tite-Live  parle  dans  quelques  en-  T.  z. 
droits  de  fon  Hiftoire  de  dégâts  eau- 
fés  par  des  nuées  de  fauterelles  : & il  iqJ|’ 
rapporte  meme  fous  l’an  579.  qu’un 
Préteur  fut  envoyé  dans  l’Apulie  avec 
ordre  de  ramalfer  les  gens  delà  cam- 
pagne pour  faire  la  guerre  à cette 
nouvelle  cfpéce  d’ennemis.  Mais  l’e- 
xemple que  je  viens  de  rapporter  icî 
eft  je  croi  le  plus  étrange  que  l’Hiftoire 
de  tous  les  tems  nous  FourniiTe. 

Guerres. 

Parmi  les  guerres  dont  j’ai  â retr^ 
dre  compte , celles  contre  les  Japo- 
des  & contre  les  Dalmatcs  furent  peu 
confidérables. 

Les  /apodes  étoient  une  nation  Sem« 
mêlée  d.’Illyriens  & de  Gaulois  , qui  pronius. 
occupoient  à peu  près  le  pays 
nous  appelions  maintenant  , japodes,. 

entre  la  Save&  la  mer  Adriatique.  Ces  & Mé- 
peuples  ayant  irrité  les  Romains 
les  rapines  & les  pillages  qu’ils  exer-  mates, 
çoient  fur  les  terres  de  l’Empire  dont 
ils- étoient  voifins,  furent  attaqués  & Appl»»i 
vaincus  en  une  campagne  par  le  Con- 
fijl  C.  Sempronius  Tuditanus , l’an 
de  Rome  tî 2 5.  On  accorda  au  vain- 
queur l’honneur  4u  triomphe. 

Cet 
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Cet  honneur  coûta  encore  moin^ 
à acquérir  à L.  Cæcilius  Métellus , s’il 
eft  vrai,  comme  le  dit  Appien  , que 
lés  exploits  de  ce  Métellus  fe  rédui-^ 
lent  à être  entré  avec  une  armée  dans 
le  pays  des  D^lmares  auxquels  il- 
avoit  fait  déclarer  la  guerre  fans  au- 
cune caufe  légitime  , & à a^oir  palTé  - 
tranquillement  rhyver  à ♦ Salone,. 
où  il  avoit  été  reçu  comme  ami.  L^E- 
pitome  LXII.  de  Tite- Live  portC' 
néanmoins  qu’il  fubjugua  les  Dalma- 
tes.  Quoi  qu’il  en  foit , L.  Carcilius 
Métellus  ayant  été  Conful  en 
triompha  des  Dalmates  en  6^4.  & 
prit  même  le  furnora  de  Dalmaikus, 
Guerre  Quintus  Métellus , fon  proche  pa-- 
contre  rent , lui  avoit  donné  qu«lques  années 
auparavant  l’exemple,.  ^ chercher  des  . 
''  conquêtes  aifées , par  lelqueUes  on  le 
fît  un  nom  fans  beaucoup  de  péril, 
& fans  s’embarrader  aiifli  beaucoup' 
de  la  [uûice.  li  avoit  attaqué  les 
léares  , peuples  fufqu’ajors  prerque- 
làuvages,  & qui  n’avoient  paru  dans  , 
les  guerres  que  comme , auxiliaires  des . 
Carthaginois. 

Les  Baléares  habîtoienc  les  deux 
^ Ifl» 

Str»b.  l.  ^ 

ViHe  ruînie  Aupunthni,  Çn  en  mtntrt  Ut  rtùnes  4 
•SH4tre  milUf  de  Sfnlntr*, 
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les  que  nous  nommons  maintenant, 
[ajorqiié  & Minorque.  Vivant  pref- 
je  dans  toute  Ja  fimplicité  de  la 
'ofliére  nature,  ils  n’avoientpas  alTu- 
ment  l’ambition  de  faire  la  guerre 
IX  Romains.  Les  antres  fous  les 
•chers  , ou  des  fouterrains  qu’ils  Ce 
eufoient  eux- mêmes,  leur fervoient 
demeures.  Ilsétoient  prefquenuds, 
ce  n’eft  que  pendant  les  froids  de 
lyver  ils  fe  couvroient  des  peaux 
■ leurs  brebis.  Ils  trouvoient  dans 
jr  pays,  dont  le  terroir  eft  fertile, 
befoins  de  la  vie , â l’exception 
antmoins  du  vin  dont  ils  étoient 
;s  - avides.  Auffî  ceux  d’entr’eux 
i avoient  fervi  dans  les  armées  Car^* 
iginoifes  ne  manqjuoicnt  pas  d’em- 
>yer  en  vin  , lorfqu’ils  s’en  retour- 
ient,  tout  l’argent  qui  pouvoir  leur 
1er.  Car  il  ne  leur  était  pas  per- 
s de  reporter  cet  argent  dans  leur 
'S.  L’ufage  en  étoit  interdit  dans 
deux  Ifles.  Ils  difoient,  au  rap- 
rt  de  Diodore , que  les  tréfors  de 
ryon  autrefois  lui  avoient  été  fu- 
ies, enJui  attirant  Hercule  pour  en- 
ai  : & qu’inftruits  par  cet  exemple* 
avoient  depuis  l’antiquité  la  plus, 
ulcc  toujours  appréhendé  d’intro-^ 

' duirc- 
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duirc  parmi  eux  unr  métal  capabl»’ 
d’irriter  la  cupidité  desaiitres  Nations, 
& par  là  nuifible  à leur  repos. 

Ils  font  pa’'ricuIiéremcot  célébrés 
par  leur  habileté  â fc  fervir  de  la  fron- 
de. Leur  adreffe  en  ce  point  croit 
fans  égale.  .Aufll  prenoient-  ils  une 
voie  fûre  pour  l’acquérir.  On  les  y 
accoutumoit  dès  l’enfance  ; & les  mè- 
res ne  mettoient  point  le  pain  entre 
les  mains  de  leurs  enfans,  mais  le  leur 
faifoient  abbatrre  avec  la  fronde.  A 
l’adreiTe  ils  joignoient  la  roideur  ; & 
les  armes  de  la  meilleure  trempe 
avoient  peine  à réfifter  aux  pierres 
qu’ils  avoient  lancées.  Lorfqu’ils  al- 
loient  au  combat , ils  portoient  trois 
frondes  de  longueur  inégale , félon  les 
différentes  diftances  auxquelles  ils 
pouvoient  avoir  befoin  de  s’en  fervir 
contre  les  ennemis. 

Ces  peuples  étoient  pacifiques, 
comme  nous  l’avons  dit.  Néantmoins 
quelques  particuliers  s’étant  ligués 
avec  les  piiates  qui  couroient  les  mers, 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  don- 
ner prétexte  à Métellus  , qui  fut 
Conful  l'an  de  Rome  <529  , d’aller 
porter  la  guerre  dans  leur  pays.  Ils 
voulurent  s’oppofer  à la  defeente  de 

l’armée 
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armée  Romaine.  Mais  le  Conful  leur 
endit  leurs  frondes  inutiles,  en  éten- 
anc  fur  les  tillacs  de  Tes  vaiiTeaux  des 
eaux  qui  en  amorrifldient  le  coup» 
orfque  les  troupes  Romaines  furent 
ne  fois  à terre,  ils  prirent  la  fuite, 
fe  diperférent  de  tous  côtés  dans 
pays  , de  forte  qu’il  en  coûta  plus 
î peine  pour  les  trouver  que  pour 
s vaincre. 

Pour  affiirer  fa  conquête , Métel- 
s établit  dans  l’Ifle  de  Majorque 
ux  Colonies  , Palma  & Pollentia  , 
me  à l’Orient , l’autre  â l’Occident, 
triompha  en  6^ i.  & prit  le  fur- 
m de  Baléaricus.  Il  paroît  que  dans 
famille  des  Métellus  on  étoit  avide 
ces  furnoms  ambitieux.  Le  père 
celui  dont  je  viens  de  parler  s’é- 
t fait  furnommer  Macédonicus , 
oique  ce  qu’il  avoir  fait  en  Macé- 
ine  ne  fût  -pas  comparable  à la 
iquéte  de  ce  Royaume  par  Paul- 
f i Je qui, cependant  n’en  avoir  pris 
un  nouveau  furnom.  Voilà  le  fils 
e neveu  du  Macédonique  qui  fe 
orent  des  titres  de  Baléaricus  & 
Dalmaticus.  Nous  verrons  bientôt 
is  la  même  famille  ceux  de  Nu-^ 
îicus , dç  Crecicus , &c.  On  re-^ 

çoni 
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connoît  par  lâ  la  vérité  de  ce  qu'ai 
YY  ^'obfervé  Titc-Live,  que  Texemple  du, 
premier  Scipion  l’Africain,  donnalieu 
à la  vanité  de  ceux  qui  le  fuivirent 
de  fe  parer  de  titres  femblables  , fans, 
les  avoir  aulTî  bien  mérités  que  lui. 
La  guerre  contre  quelques  peu- 
rc  con-ples  de  la  Gaule  Tranfalpine , fur 
trequel-  pjyg  confidcrable  que  celles  dont  j’ai* 
peuples  julquici,  & amenee  par  des, 
de  la  caufes  plus  légitimes. 

Les  Romains  n’avoicnt  point  en- 
j^an  al.^Ofe  fait  de  conquête  dans  la  Gau- 
le au  deU  des  Alpes.  Ils  avoient  déjà 
paflTé  ces  montagnes  l’an  de  Rome- 
598^.  Mais  cette  expédition  dont  nous 
avons  rendu  compte  en  fon  lieu , n’eut 
aucune  fuite  que  d’alfurer  la  tranquil- 
lité. des  Marfeillois  > à la  prière  def- 
<juels  elle  avoit  été  entreprife , con- 
tre les  courfes  & les  infultesde  leurs 
voifîns.. 

Ce  fut  encore  à la  prière  des  me- 
mes Marfeillois  que  les.  Romains  ,, 
dans  les  tcms  dont  nous  parlons  , 
palTérent  les  Alpes.  Mais  Hs  ne  le 
contentèrent  pas  d’avoir  fecouru  leurs 
Alliés.  Ils  fe  firent  un  établiïTement 
"durable  dans  les  Gaules  f & commen- 
cèrent à y former  une  Province , oa 
pays  de  conquête.  M,  Piau- 


M.  Plautius  Hypsæus. 
M.  Fulvius  Flaccus. 


PLAÜtlUS  ET  ’FuLVIUS  CoNS.  Ï4I* 

An.  R. 
617. 

Av.  J.C. 

Les  ^ Sâlliiviens,  peuple  Gau-  Fulviift 
is,  dans  le  territoire  defquels  Mar- triom- 
illeavoit  été  bâtie , n’avoient  jamais 
i que  d’un  œil  jaloux  l’accroiffe- desGau. 
ent  de  cette  Colonie  étrangère.  Les^ois 
arfeillois  fatigués  & harcelés  par 
IX,  eurent  recours  cette  annee  a la 
oteftion  des  Romains.  Rome  avoit 
ors  pour  Conful  ce  Fulvius,  ami  de 
aïus  , homme  fédirieux  & turbu- 
nt  , dont  nous  avonî  rapporté  la 
1 malheureufe.  Le  Sénat  étoit  bien 
fe  de  fe  débarrafler  d’un  Conful 
dieux:  Fulvius  ne  l’étoit  pas  moins 
: fe  procurer  l’occafion  de  rempor- 
r le  triomphe.  II  fut  donc  chargé,, 

Ton  grand  contentement.,  au(Ti-bien 
le  des  Sénateurs,  d’aller  faire  la  guer- 
; aux  Sali  u viens. 


C.  Cassius  Longinus. 
C.  Sextios  Calvinus. 


An.  R. 
eri8. 

Av.  I.C. 

Les  exploits  de  Fulvius  en  Gaule  ne*^'^* 
rent  pas  bien  confîdérables.  Il  ob* 
ne  néantmoins  l’honneur  du  triom- 


- Cts  peupUs  fint  mmmes 
lyi  I Saivii  > Salluvii. 
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ï4-  C.  Caîsîus,  C.  Sfxtius  Cov^' 
Ak.  R.phe,  foit  par  la  faveur  du  Peuple» 
ç,  l'oit  que  le  Sénat  meme  regardât  com- 
124.  'me  un  heureux  préfagc  un  premier 
triomplic  fur  les  Gaulois  Tranfalpins. 
C.  Scxtius  Confiil  de  cette  année  fut 
envoyé  pour  le  relever.  Mais  il  ne 
partit  que  fur  la  fin  de  fon  Confu- 
lat,  ou  mcine  au  commencement  de 
l’année  fuivante  avec  la  qualité  de 
Proconfiil, 

C.^ciLits  Mstfllus. 

T.  Q^intxüs  Flamininus. 

Sextius  ayant  trouvé  la  guerre 
dompte  contre  les  Salluviens  plutôt  entamee 
les  Sal-  que  bien  avancée  par  Fulvius , la  pouf- 
avec  vigueur.  Il  remporta  fur  eux 
la  viüe  divers  petits  avantages,  & enfin  une 
vd’-iix.  viétoirc  confidérablc  auprès  du  lieu  où 
eft  maintenant  la  ville  d’Aix.  Ce  Gé- 
néral , par  un  fage  tempérament  bien 
nécelTairc  dans  les  nouvelles  conquê- 
tes , fçut  mcler  la  dpuccur  à la  force 
DjW  ^ terreur  des  armes,.  Diodore 
Valef.  rapporte  que  comme  il  faifoit  vendre 
Î77.  les  habitans  d’une  vife  des  ennemis, 
dont  il  s’étoit  lenJu  ruaicre , un  cer- 
tain Craro,  que  Ton  menoit  enchaîné 
avec  les  autres,  fc  préfenta  à lui , & . 
lui  dit  qu’il  avoit  toujours  été  ami  des 

Uo- 
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-ÆCILrUS  ET  QuINTIUS  CôMSr 
)înains  , & que  pour  caufe  de  fon  An.  R; 
rachement  à leurs  intérêts  il  avoic^^^^*  ^ 
à foulFrir  beaucoup  de  mauvais  1 13,  ' 
litemens  de  la  part  de  Tes  compa- 
otes.  Sextius  s’étant  afluré  de  la  vé- 
é du  fait , non  feulement  fit  met- 
; en  liberté  Crato  Sc  toute  fa  paren- 
, mais  lui  permit  même  de  délivrer 
la  fervitude  neuf  cens  prifonniers 
bn  choix. 

Le  ProconfuI  pritfes  quartiers  d’hy» 

‘ dans  le  lieu  où  il  avoir  livré  la  ba- 
lle ; & comme  le  pays  étoit  beau, 
nême  abondant  en  fources,  dont 
elques-unes  donnoient  des  eaux 
ludes , il  y bâtit  une  ville , qui  à 
ife  de  ces  eaux  & du  nom  de  fon 
idateur,  fut  appel Ice 
ft  la  ville  d’^ix.  Capitale  de  la 
)vence. 

;i  nettoya  aulTi  toutes  les  côtes 
îuis  Marfeille  jufqu’à  l’Italie  , en 
nt  chaffé  les  Barbares , qu’il  recuU 
iille&  à quinze  cens  pas  de  la  mer  : 
il  donna  toute  cette  étendue  de 
es  aux  Marfeillois.  Il  revint  à Ro- 
l’année  fuivante  , & triompha  , 
ne  eu  pour  fuccefTeur  Cn.  Do- 
ias  , dont  nous  allons  parler. 

Ç,  Fah* 


■ï44  Fa^niuS  Et  Domitius  ConJ.^ 


C.  Fannius. 
Cn.  Domitius 


Ahenobarbus. 


eux  les 
armcs_ 
liomai 

fies. 


Am.  R. 

Av.  j.C. 

*Les  Al-  Salluviens  étoient  domptés  > 

lobro-  mais  la  guerre  n’ctoit  pas  finie.  Leur 
8^*  ^l^s  infortune  , & fans  doute  la  crainte  d’é- 
nkns~  prouver  tm  pareil  fort,  intéreflférent 
attirent  dans  leur  querelle  de5  peuples  voi- 
^ puifians  : & Domitius  en  ar- 
rivant dans  les  Gaules , trouva  plus 
d’ennemis  que  Sextius  n’en  avoitvain- 
cus.  Teucomalius  Roi  des  Salluviens 
s’étoit  retiré  chez  les  Allobroges , 
qui  entreprirent  hautement  fa  défen- 
fe;  & Bituitus,  Roi  des  Arverniens, 
qui  avoit  donné  afyle  dans  les  Etats 
à plufieurs  des  chefs  de  la  nation 
vaincue  , envoya  meme  une  ambaflà*. 
de  â Domitius,  pour  lui  demandée 
leur  rétabliflèment  * 

Ces  deux  peuples  rélînis  formoient 
«né  puiflance  très-confidérable.  Les 
Allobroges  occupoient  tout  le  pays 
entre  le  Rhône  & Tlfére  jufqu’aa 
lac  de^  Genève  : & les  Arverniens» 
non  feulement  pofledoient  l’Auver* 
mais,  fi  nous  en  croyons  Stra-r 
U./-.  151. bon,  dominoient  prefque  dans  tou- 
te la  partie  méridionale  ,des  Gaur 
les,  depuis  le  Rhône  jufqu’aux  Py- 

•fénées  ^ 
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Î^annius  it  Domitiüs  Cons.  145^ 
îTiées  , & même  jufqu’à  TOcéat».  An.RV 
'opulence  de  ces  derniers  •'épon- 
oit  à rétendue  de  leur  domination  > ,j,j. 

: Ton  a rapporté  de  Luérius  leur  opu- 
Loi  , père  de  Bituitus  aâuellementlencede^ 
égnant  , que  pour  faire  parade  de^f^  der- 
es  richeiTes  & îc  gagner  la  faveur  de * 
a multitude  , il  femoit  en  traverfant^^^^  4 
jne  plaine,  monté  fur  un  char,  \c%Athen.l. 
pièces  d’or  & d’argent,  que  ramaf-'^* 
foienc  les  milliers  de  Gaulois  qui  le 
fui  voient.  On  ajoute  que  voulant 
donner  une  ftte , il  forma  une  encein- 
te de  quinze  cens  pas  en  quarré , dai)^ 
laquelle  il  fit  placer  des  cuves  pleines 
d’une  liqueur  précieufe  , & une  iî 
prodigieufe  quantité  de  viandes  de 
toute  efpéce , que  pendant  plufieurs 
jours  tous  ceux  qui  voulurent  trou- 
vèrent de  quoi  manger , fans  que  ja- 
mais le  fervice  manquât  d’un  inftant. 

Nous  avons  dit  que  Bituitus  eh-’Amban. 
voya  à Domitiüs  une  ambaflade.  Elle^^f 
étoit  magnifique  mais  d’un  goûtArver- 
fingulier  , & qui  étonna  les  Romains,  . 
l’Àmbafladeur  fuperbement  vêtu, 
accompagné  d’un  nombreux  cortège,  AppUn: 
tnenoit  de  plus  une  grande  meute  de^A 
chiens  : & il  avoitavec  lui*un  de 
Poètes  Gaulois , qu’ils  nommoient  ' 
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'!t4<î  Fanmius  et  Domitius  Cons» 

* An.  R.  Bardes,  deftiné  à célébrer  dans  fes  vers 

P & dans  fes  chants  Ja  gloire  du  Roi,  de  i 
tzi.  * la  Nation,  & de  rAmbafladeur.  Cette 
ambafl'ade  fut  fans  fruit , & ne  fer- 
vit  même  vraifemblablement  quà 
aigrir  les  e/prits  de  part  & d’autre. 

Un  nouveau  fujec  de  guerre  fut 
' fourni  par  les  Eduens,  qui  habitoient 
le  pays  entre  la  Saône  & la  Loire , 

& dont  les  principales  villes  étoient 
celles  que  nous  nommons  aujour- 
d’hui Autun , Challon  Mâcon , Ne- 
vers.  Ces  peuples  font  les  premiers 
de  la  Gaule  Tranfalpine  qui  ayent 
recherché  l’amitié  des  Romains.  Ils  ' 
fc  faifoient  un  grand  honneur  d’être 
nommés  leurs  Frères  , titre  qui  leur  a 
été  donné  fouvent  dans  les  Décrets 
du  Sénat.  De  tout  tems  i!  y avoit  eu 
entre  eux  & les  Arverniens  une  riva- 
lité très-vive  : ils  fe  diüputoient  le 
premier  rang  & la  principale  puif- 
fance  dans  les  Gaules.  Dans  les  tems 
dont  nous  parlons  , les  Eduens  atta- 
qués d’un  côté  par  les  Allobroges  , 

& de  l’autre  par  les  Arverniens , 
eurent  recours  à Domitius  , qui  les 
écouta  favorablement.  Tout  fe  pré- 
para dont  à la  guerre, 

L.  Opi- 
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L.  Opimius.  > An. R. 

<■31. 

Fabius  Maximu  s.  Av.  J.C. 

Les  Allobroges  & les  Arverniens 
épargnèrent  au  Général  Romain  la  jobro,  " 
peine  de  venir  les  chercher  : ils  mar-  ves  ëc 
chérent  eux- mêmes  à lui , & vinrent  Ar- 
fe  camper  au  confluent  de  la  Sorgue 
& du  Rhône  un  peu  au-deflus  d’Avi-  font 
gnon.  La  bataille  fe  donna  en  cet  vaincu* 
endroit.  Les  Romains  remportèrent 
Ja  viâoire.  Mais  ils  en  furent  princi- 
palement redevables  a leurs  éléphans, 
dont  la  forme  étrange  & inufitée. 
effraya  & les  chevaux  & les  Cavaliers. 

L’odeur  des  éléphans  , infupportable 
aux  chevaux  » comme  le  remarque 
Tite-Live  en  plus  d’un  endroit , con- 
tribua auffî  fans  doute  à ce  défordrê. 

I!  relia , dit  Orofe , vingt^  mille  Gau- 
lois fur  la  place  : trois  mille  furent 
faits  prifonniers. 

Une  fi  grande  défaite  n’abattit 
point  le  courage  des  deux  peuples 
alliés.  Ils  firent  de  nouveaux  efforts  ; 

& , lorfque  le  Conful  Q^Fabius  arri- 
va en  Gaule , les  Allobroges  , & les 
Arverniens  foutenus  des  Ruténietis 
( peuples  du  Rouergue  ) allèrent  au- 
devant  de  lui  avec  une  armée  de 
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An.  R.  deux  cens  mille  hommes.  Le  Confùl 
^5'-  n’en  avoit  que  trente  mille  ; & Bi- 
1J.I.  . tuitus  mepriloit  fi  fort  le  petit  nom- 
bre des  Romains,  qu’il  difoit  qu’ils 
ne  pourroient  pas  réfifter  -Teulement 
aux  chiens  qu’il  avoit  dans  fon  armée. 
Le  fuccès  fit  voir  en  c^tte  occafion , 
comme -en  bien  d’autres,  quel  avan- 
tage a le  bon  ordre  & la  difcipline 
fur  la  multitude. 

Grande  Ce  fut  vers  le  confluent  de  l’Ifére 
vidoire  & du  Rhône  'que  les  armées  fe  ren- 
té^pa^  contrèrent.  Les  Mémoires  qui  nous 
Tabius  teftent  nous  inftruifent  peu  fur  le 
furies  détail  de  cette  grande aéHon.  Il  faut 
•memes  1ç5  Gaulois  n’ayent  pas  foutenu 
le  premier  choc  des  Romains , s il 
•cft  vrai,  comme  nous  le  trouvons  dans 
les  monumens  hiftoriques , qu’ils  y 
^perdirent  au  moins  fix-vingts  mille 
•“des  leurs,  & que  du  côté  des  Romains 
il  n’y  eut  que  quinze  hommes  de  tués. 
•Le  Conful  remplit  mervcilleufement 
-les  fondions  de  Général  dans  ce 
•combat , quoiqu’il  fut  aduellement 
malade  de  la  fièvre  quarte  , ou , félon 
'd’autres,  encore  foible  d’une  bleflfure 
qu’il  avoit  reçue  quelque  tems  aupa- 
ravant. Il  fe  fit  porter  en  chaife  de 
en  ^ang  j ou  j qmn4  il  ctoit 

^lus 
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plus  à propos  qu’il  mît  pied  à terre.  An. R. 
loutenu  par  deflbus  les  bras,  il  dofi-*^^'  ç, 
noit  fes  ordres , & animoit  les  foldats  j 
à bien  faire.  Il  eft  à préfumer  qu’il 
atraqua  les  ennemis , lorfqu’ils  paf- 
foient  le  Rhône  , ou  venoient  de  le  . 
paflTer , fans  leur  donner  le  tems  de 
îe  former  & de  s’étendre.  Une  char- 
ge vigoureufe  mit  bientôt  le  trouble 
dans  cette  armée  , que  fa  multitude 
embarraflfoit , bien  loin  qu’elle  en  pût 
tirer  avantage.  Mais  la  fuite  écoit 
étrangement  difficile.  Il  falloir  rcpaf- 
fer  le  Rhône  fur  deux  ponts , donc 
l’un  avoit  été  fait  de  bateaux  â la  hâte. 
êc  peu  folidemcnt.  Il  rompit  fous  le 
poids  & la  multitude  des  fuyards  , & 
caufa  ainfi  la  perte  d’un  nombre  infi- 
ni de  Gaulois,  qui  furent  noyés  dans 
ce  fleuve,dont  la  rapidité,  comme  per- 
fonne  ne  l’ignnre  , eft  extrême.  Sans 
doute  il  y en  eut  d’autres  qui  furent  ac- 
culés par  les  Romains  & poulTés  à for- 
ce dans  la  rivière.  Les  eaux  en  firent 
beaucoup  plus  périr  que  le  fer  des 
vainqueurs.  Cette  grande  viéfoir«  fut 
remportée  ' par  les  Romains  le  10 
d’Août  : & le  Conful  y gagna  même  , 
félon  Pline,  le  rétabliftemcnt  de 

Gf  VU.  }0. 
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An. R.  fanté,  & du  jour  de  Ja  bataille  il  fut 
délivré  de  fa  fièvre. 

iii’.  * Les  Gaulois  accablés  d’un  fi  rude 
coup  fe  réfol  tirent  â demander  la  paiy. 
Il  ne  s’agiflbit  que  de  favoir  auquel 
• des  deux  Généraux  Romains  ils  s’a- 
Vnl.  drefleroient  : car  Domitius  étoit  en- 
cote  dans  la  Province.  La  raifon  vou- 
loit  qu’ils  préféraflTent  Fabius,  qui 
étoit  Conful , & dont  la  viéloire  étoit 
plus  éclatante  que  celle  de  Domitius. 
Perfidie  Ils  le  firent  : mais  Domitius , homme 
P®",  fier  & hautain  , s’en  vengea  fur  Bitui- 
régard^*^^^  par  une  noire  perfidie.  Il  enga- 
de  Ri-  gea  ce  Prince  à venir  dans  fon  camp 
tuitus.  fous  prétexte  d’une  entrevue  : & lors- 
qu’il l’eut  en  fon  pouvoir,  il  le  fit  char- 
ger de  chaînes  & l’envoya  à Rome. 
Le  Sénat  ne  put  approuver  une  aéHon 
fi  condamnable  : mais  il  ne  voulut 
pas  fe  priver  du  fruit  d’une  perfidie 
utile  ; tant  ce  que  les  Politiques  ap- 
pellent raifon  d’Etat  prévaloit  alors 
dans  le  Sénat  Romain  fur  les  loix 
de  l’honneur  & de  la  juftice.  Bituitus 
fut  retenu.  II  fut  meme  ordonné  que 
fon  fils  Cogentiatus  feroit  pris  & ame- 
né à Rome.  On  rendit  néanmoins 
T>:od./fp.imc  demi-juftice  a ce  jeune  Prince. 
vaief.  Après  qu’on- l’eut  fait  élever  & in- 
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ftruire  foigneufcment , on  le  renvoya  An.  R.’ 
dans  le  Royaume  de  Tes  pères,  où  î^aV  îC. 
cultiva  fidèlement  l’amitié  qu’il  avoit  m. 
vouée  aux  Romains. 

Il  paroît  que  les  peuples  vaincus  Provin- 
furent  diverfement  traités  parles  Ro- ce  Ro- 
mains. Les  Allobroges  furent  mis  au 
nombre  des  fujets  de  l’Empire.  Pour  Gaules, 
ce  qui  eft  des  Arverniens  & des  Rii- 
tèniens  , Cèfar  alTùre  que  le  peuple  c£f.  de] 
Romain  leur  pardonna,  ne  les 
duifit  point  en  province,  & ne  lenr^* 
impofa  point  de  tributs.  Ainfi  il  y 
' a apparence  que  la  Province  Romaine 
dans  les  Gaules  ne  comprit  d’abord 
que  le  pays  des  Salluviens  & celui  des 
Allobroges.  Les  années  fuivantes  ne 
nous  fourniflfent  plus  d’événemens 
confidèrables , quoiqu’il  foitvraiicm- 
blable  que  les  Confuls  de  ces  années 
ont  été  envoyés  en  Gaule  , & y ont 
peut-être  étendu  la  Province  Ro- 
maine le  long  de  la  mer  jiifqu’aux 
Pyrénées.  Ce  qui  efl:  confiant  c’eft 
que  trois  ans  après  les  viétoires  que 
nous  venons  de  rapporter,  le  Con- 
fuî  Marcius  fonda  la  colonie  de 
Narbonne  , à laquelle  il  donna  fon 
nom,  Narbù  Marcius.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  marquer  le  deflein  de 
, G 4 cet 
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• cet  établiflemenc  que  par  les  termes 
de  Cicéron  , qui  appelle  “ Narbonne 
‘la  fentinelle  du  peuple  Romain  , & 
le  boulevart  oppofé  aux  nations  Gau- 
loifes. 

Je  reviens  à Domitius  & â Fabius 
qui  palTérent  encore  dans  la  Gaule, 
une  partie  de  l’année  632.  Ils  élevè- 
rent l’un  & l’autre  des  trophées  or» 
nés  des  dépouilles  des  ennemis , cha- 
cun fur  le  champ  de  bataille  où  il 
avoit  vaincu.  C’qtoit  une  nouveauté: 
pour  les  Romains,  qui  comme  le  re- 
marque un  Hiftorien , ^ n’ont  jamais- 
infulté  par  de  femblables  monumens 
aux  peuples  qu’ils  avoient  fournis. 
Pompée  érigea  aufli  un  trophée  dans^ 
les  Pyrénées  , après  avofr  pacifié  l’Ef- 
pagne,  & en  fut  blâmé.  On  a remar- 
qué encore  comme  un  trait  de  fafîe 
& d’arrogance  dans  Domitius  , qu’il 
parcourut  la  Province  monté  fur  un 
éléphant.  Ces  fortes  de  traits  qui  dé- 
cèlent le  caraéiére , ne  doivent  point 
être  omis  dans  une  Hiftoire , defti- 
née  à faire  connoître  les  hommes. 

Fabius  & Domitius  de  retour  â 

Ro- 

■ NatboMmius.colo- joble^um.  Pro  Font.  n.  |. 
nia  noftrocutn  civiuin , j b Nunquam  populus 
Ipeculapopuli  Romani,  ! Romanus  hoÂibus  doini> 
propuçnaculum  iftis  ipfis  ] tis  vlftoriain  fiiam  e» 
DatMiubui  oppolitum  Sc  I ptobiavit.  F/or,  UL  a. 
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Rome,  obtinrent  tous  deux  le  triom-  Aw.  R. 
phe.  Celui  de  Fabius  fut  & le 
mier,  & le  plus  éclatant.  Bituitus  en  ,2,0.  * 
fut  le  principal  ornement.  Il  y parut 
monté  fur  le  char  d’argent  dont  il  s’é- 
toit  fervi  le  jour  de  la  bataille  , Sc 
avec  fes  armes  bigarrées  de  diverfes 
couleurs.  Fabius  en  conféquence  de 
la  viâoire  qu’il  avoit  remportée  prit 
le  furnom  d’Allobrogicus  , & aug- 
menta ainfi  la  gloire  de  la  maifon 
Fabia , dont  il  avoit  été  l’opprobre 
par  fa  mauvail^  conduite  dans  fa  jeu- 
ncfle.  Exemple  rare  ! mais  qui  prou- 
ve néantmoins  que  fi  les  premières 
années  palTées  dans  la  débauche  don- 
nent grand  lieu  de  craindre  pour 
tout  le  refte  de  la  vie,  elles  ne  for- 
cent pas  abfolument  d’en  défefpérer. 

Fabius  Allobrogicus  étoit  fils  de  Q. 

Fabius  frère  aîné  de  Scipion  , & par 
conféquent  petit-fils.de  Paul-  Emile. 

Il  me  refte  â parler  de  la  guerre  Guerre 
contre  les  Scordifques,  nation  ^ Gau- 
loifc  d’origine,  mais  tranfplantée  fufi‘cfifqîi«.* 
les  bords  du  ^Danube.  Leurs  pères  Jujii», 
avoient  autrefois  accompagné  Bren-'^^^i* 
nus  au  pillage  du  temple  de  Del-^* 

G 5 phes. 
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1^4  Guerre  des  ScoRDisq^JEsr 
phes.  Après  l’horrible  défiftre  qui 
diflipa  cette  armée,  & qui  a été  rap- 
porté ailleurs , les  débris  s’en  féparé- 
H'fl.Anc.  rent  en  diverfes  contrées.  Une  partie 
vint  s’établir  vers  le  confluent  du 
U.  §.  Danube  & de  la  Save  , c’eft-à-dire, 
dans  le  pays  où  eft  aujourd’hui  Bel- 
grade, & prit  le  nom  de  Scordifques. 
Leur  férocité  naturelle  , augmentée 
par  la  rigueur  du  climat  qu’ils  habi- 
toient , & par  le  commerce  avec  les 
nations  Barbares  dont  ils  étoient  en- 
vironnés , les  porta  à des  excès  de 
rlor.  III.  i^*‘^2uté  dont  les  Hifioriens  Romains 
4.  ne  parlent  qu’avec  horreur.  Ils  les 
décrivent  immolant  des  vidimes  hu- 
maines à Bellone  & à Mars,  buvant 
dans  le  crâne  de  leurs  ennemis,  (cette 
■ pratique  étoit  ufîtée  chez  les  Gaulois) 
faifant  périr  leurs  prifonniers  par  le 
feu,  ouïes  étouffant  par  la  fumée,  enfin 
fe  portant  à cet  excès  dont  le  feul  ré- 
cit fait  frémir,  d’éventrer  les  femmes 
grofles  , & d’arracher  la  vie  tout  à la 
fois  aux  mères  & à leurs  fruits. 

On  ne  fait  pas  quelle  occafion  allu- 
ma la  guerre  entre  les  Romains  & ces 
Barbares.  Mais  C.  Caton  , le  pre- 
mier Conful  qui  eut  affaire  aux 
Scordifques  > fut  entièrement  défait  « 

l’an 
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• Guerre  des  Scordisques.’  15:^ 

Tan  de  Rome  558.  II  s’étoit  laifle  en- 
gager par  les  ennemis , qui  joignoient 
la  rufe  â la  force,  dans  des  forées  & 
dans  des  montagnes,  où  l’armée  Ro- 
maine fut  abfolument  détruite.  Les 
vainqueurs  fe  répandirent  comme 
un  torrent  dans  les  provinces  de  l’Em- 
pire , & vinrent  jufqu’à  la  Dalmatic 

& à la  mer  Adriatique.  Cette  barrière  ' 
les  arrêta:  mais  de  dépit  & de  rage, 
s’il  en  faut  croire  Florus , ils  lancè- 
rent leurs  traits  contre  les  eaux  de 
la  mer , qui  oppofoient  un  obftacle  - 
invincible  à leurs  courfes. 

Les  Généraux  Romains  qui  fuivirent 
Caton , réulTirent  plus  heureufement  ; 

& l’Hiftoire  en  nomme  trois,  T.  Di- 
dius , M.  Livius  Drufus  , & M.  Mi- 
nucius,  qui  remportèrent  différentes 
viâoires  fur  les  Scordifques.  Après 
quoi  il  n’eft  plus  guéres  parlé  de  cet- 
te Nation^ 

Affaires  de  la  Ville. 
autres  faits’  détachés. 

Deux  Cenfures  nous  offrent  d’a- 
bord de  grands  exemples  de  févé-  An.  R. 
rité.  ifî?. 

• Les  Cenfeurs  Cn.  Servilius  Cépion 

^cL.  CafTms  Longinus  citèrent  àleuricsCea- 

G 6,  Trit 
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» 

fcurs.  Tribunal  M.  EmiÜus  Lepidus  > comme 

coupable  de  luxe  & de  fafte  , par- 
etrc  10- >;i  I ;,i_  c - 

Kut 
prix. 


’é  à trop  ce  qu’il  louoît  fix  mille  fefterccs 
(750  livres)  la  maifon  qu’il  occu- 
poit.  Velleïus  Paterculus,  qui  rap- 
porte le  fait,  ajoute  cette  réflexion: 
„ » Aujourd’hui,  fi  quelqu’un  de  nous 
,,  felogeoit  à fi  bas  prix,  â peine  le 
„ reconnoîtroit- on  pour  Sénateur. 
5,  Tant  la  chute  eft  prompte  de  U 
y,  vertu  au  vice , du  vice  au  goût  faux 
„ & pervers,  du  goût  faux  aux  plus 
»,  grands  excès.,.  Le  même  Lepidus 
eutaufli  dans  ce  meme  tems,  ou  avoit 
eu  quelque  tems  auparavant  une  autre 
Yaj.  affaire  aufli  finguliére.  II  fut  aceufé  de- 
- Max.  vaut  le  Peuple  & condamné  à une 
,VJ1I.  i*j|iiiende  pour  avoir  élevé  trop  haut  une 
maifon  de  campagne  qu'il  bâtififoit  à 
quelque  diflance  de  Rome. 

An.  R.  Tous  les  remèdes  étoienttrop  foî- 
blcs  contre  la  dépravation  des  moeurs, 
^"uxSé  gagnoit  de  plus  en  plus  : & dix 
mteurs  ans  après  ce  que  je  viens  de  rappor- 
dégra-  tcr , Métclius  -Dalmaticus  & Domi- 
ks*Ccn  Ahenobarbus  étant  Cenfeurs  dé- 
gradérent  trente  - deux  Sénateurs  : 
chofe  fans  exemple»  que  dans  cet 

illu> 

• Atnunclîuuirtantrha»{  rcAis  in  vitia  ,-91  vlttisin 
bitat , viz  ut  Senatot  ag- 1 |>fava^à  pra vis  in  przeipitU 

Bolcitux.  Adeo  laaulc  àl  peivcaitui.  U.  lo. 
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Faits  dbtachb’s> 
illuftre  corps  il  fe  trouvât  un  fî, 
grand  nombre  de  fujets  dignes  de* 
eenfure.  Parmi  ces  Sénateurs  dégra- 
dés étoit  un  Confulaire , G.  Licinius 
Geta)  qui  lui-même  devint  Cenfeur- 
quelque  tems  après  : foit  que  par  un 
changement  de  conduite  il  eût  réta- 
bli fa  réputation,  foit  que  peut-être 
les  mêmes  vices  qui  lui  avoient  at- 
tiré cette  flétriflure,  lui  fervilfent  de 
recommandation  auprès  d’un  grand 
nombre  de  citoyens  , qui  pou  voient 
avoir  de  bonnes  raifons  pour  fouhai- 
ter  de  mettre  en  place  un  Cenfeur 
intérelTé  perfonnellement  à ne  pas 
pouflTer  trop  loin  la  févérité.. 

Une  autre  note  infligée  par  les  Entre 
mêmes  Cenfeurs  Métellus  & Domi-^'^^^  »■ 
tius  retomboit  iur  Marius  , qui  ctoitsai,^. 
aftuellement  Préteur  , mais  encore  con  ami 
bien  loin  de  la  grandeur  .&  de  la^.c  Ma- 
gloire  à laquelle  il  parvint  dans  la'^ 
foi  ce.  On  prétcndoit  que  pour  s’éle- 
ver à la  Préture  il  avoit  cprrompu 
les  fuffrages  : ’&  ce  qui  autorifoit  ces 
foupçons  c’eft  que  l’on  avoit  vji  fc 
mêler  parmi  ceux  qui  donnoient  leurs 
voix  un  efdave.de  Cafous  Sabacon  » 
qui  étoit  ami  intime  de  .Marius.  Le 
Préteur  déAgoé  üic  -accufé  en  forme  « 

& 
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& fes  juges  interrogèrent  Caflius  J 
qui  répondit  qu’ayant  une  très-grande 
fbif  il  s’ctoit  fait  apporter  un  verre 
d’eau  par  fon  efclavc , qui  fur  le  champ 
s’étoit  retiré.  La  chofe  n’eut  point 
d’autres  fuites  de  la  part  des  Juges. 
Mais  les  Ccnfeurs  crurent  que  Caflius 
méritoit  d’étre  noté,  foit  pour  fon  in- 
tempérance, s’il  avoit  dit  la  vérité, 
foit  pour  fon  parjure , s’il  avoit  men- 
ti : & le  dégradèrent  du  rang  de  Sé-^ 
nateur. 

Cette  même  année  M.  Scaurus 
étoit  Conful , homme  illuftre,  & dont 
il  y aura  lieu  de  faire  fouvent  men- 
tion dans  la  fuite.  C’efl:  pourquoi  je 
faifîs  roccafion  qui  fe  préfente  de  le 
Corn-  fâire  connoître.  Il  étoit  Patricien , de 
mence-  la  maifon  des  Emiles , mais  d’une 
mens  de  branche  tombée  dans  une  fi  grande 
rus.  pauvreté , que  fon  pere  avoit  ete  ré- 
duit à fe  foutenir  par  le  commerce  du 
charbon.  Lui-même  il  douta  quelque 
tems  s’il  n’embrafleroit  point  la  pro- 
ftflion  de  banquier.  Mais  fe  fentanc 
du  mérite  , il  prit  la  route  des  hon- 
neurs , réfolu  de  travailler  avec  cou- 
rage à vaincre  la  mauvaife  fortune, 

' & à renouvcller  la  gloire  prefque 
Cteiute  de  fon  nom.  Il  s’appliqua  à 
. lelo- 
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l’cloquence,  & plaida  beaucoup.  Leca-  Çara-  ' 
raftére  de  fon  éloquence  étoit  con-^^' 
forme  à celui  de  fes  moeurs,  grave, qucncel 
auftére  , fans  aucun  ornement.  En 
voici  le  portrait  de  fa  main  de  Cicé- 
ron. ,,  ^ Scaurus,  homme  fage  & ama- 
teur  de  la  droiture  & de  la  fimplici- 
5>  té , mettoit  dans  fon  difcours  une 
» gravité  finguliére  & une  certaine  au- 
î>  torité  qui  lui  étoit  naturelle  : de  fa- 
5>  çon  que  lorfqu  il  défepdoit  un  ac- 
31  cufé , vous  TeufTiez  pris  non  pour 
3>  un  avocat  qui  plaidoit , mais  pour 
3)  un  témoin  qui  faifoit  fa  dépofition. 

3)  Ce  goût  paroiifoit  peu  propre  à la 
3>  plaidoirie  : mais  pour  opiner  dans 
33  le  Sénat , où  Scaurus  a tenu  long- 
33  tems  le  premier  rang,  & s’étoit  mis 
33  en  pofleflîon  de  donner  le  ton , il* 

33  convcnoit  à merveille.  Car  il  mar- 
j>  quoit  non  feulement  de  la  pruden- 
5>  ce  , mais,  ce  qui  eft  le  plus  impor- 
,>  tant , un  air  de  vérité  tout-à-fait 
33  propre  à attirer  la  confiance.  „ Il  Atin.ck^ 
paroît  qu’il  acquit  de  bonne  heure  cet-  ’vU.  iU 

a In  Scauri  oratione,  fa-  icriter  aptum  videbarur:. 
pientis  hominis  & rc^i.  f ad  Senatoiiam  vcro  fcn- 
ffavitas  fumma.  Sc  natu-  . tentiam  > cujus  erat  ill» 
lalis  quatdam  iRccat  au-  princeps.  vel  maxiirè.  Si- 
Aoritas  : non  ut  caufam  > gnificabat  entm  , non  ptu> 
fcd  utteftimoniumdicete  i dentiain  lolùm  > fedquod. 
pucarcs  . quum  prn  reo  maxime  rem  continebat  , 
diceret.  Roc  dicendi  çe-  i üdciii.  Ck.  Bruto  , m. 
ou*  id  patiocinia  loedio'  i lu. 
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i6o  Faits  détaché’ s. 
te  grande  autorité  dans  le  Sénat,  donc 
parle  Cicéron , puifque  pluficurs  an- 
nées avant  qu’il  fût  Conful , il  eft  dit 
que  ce  fut  fur  Ton  avis  que  fut  rendu 
le  décret  qui  arma  Opimius  contre 
C.  Gracchus. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  probité , il  eft 
conftant  qu’il  en  avoit/les  dehors  au 
fupréme  degré.  Cicéron  le  loue  par 
tout  comme  un  homme  vraiment  ver- 
tueux. Mais  il  faut  convenir  que  d’au- 
tres Auteurs,  Sallufte , Pline,  ne  lui 
font  pas  aulTî  favorables  fur  cet  arti- 
cle , & l’accufent  de  n’avoir  pas  été 
délicat  fur  les  moyens  de  s’enrichir. 
Sa  réputation  ne  fut  pas  nette,  fpé- 
cialement  par  rapport  à l’or  de  Ju- 
gurtha.  11  en  fera  parlé  dans  la  fuite. 
On  pourroit  encore  regarder  comme 
une  tache  dans  fa  vie  d’avoir  été  ac- 
eufé  de  brigue  par  le  plus  homme  de 
bien  qu’il  y eût  alors- dans  Rome,  P. 
Rutilius,  fi  l’intérêt  perfonn,el  que 
Rutilius  avoit  dans  cette  pourfuire  ne 
diminuoit  le. poids  & l’autorité  dç  fon 
aceufation.  Ils  avoient  demandé  en- 
Icmble  le  Confulat , & Scaurus  ayant 
été  préféré,  on  peut  croire  que  l’ani- 
mofité  & la  vengeance  groftirent  les 
objets  aux  yeux  de  Rutilius.  Ce  qu’il 
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Y éut  de  fiiigulier  , c’eft  que  Scau- 
rus  ayant  été  abfous,  accufa  du  me- 
me crime  de  brigue  Rutilius  à foa< 
tour.  Ce  qu’on  peut  penfer  de  plus 
honorable  pour  tous  les  deux,  & 
peut-être  de  plus  vrai  >,  c’cft  qu’ils 
avoient  tort  l’un  & l’autre  dans  leur 
accufàtion. 

Du  refte  Scaurus  plein  d’une  noble  n avoît: 
confiance  en  lui- meme,  & n’étant , écrit  Ck 
aufli  bien  que  Caton  l’ancien , avec^^^* 
le  caradére  duquel  il  a de  grands 
rapports  , * nullement  porté  à dimi- 
nuer les  éloges  qu’il  pouvoit  méri- 
ter, écrivit  fa  propre  vie  en  trois  li- 
vres: 8c  ^ Tacite  remarque,  qu’il  ne 
trouva  fur  ce  point,  non  plus  que- 
Rutilius,  qui  en  fit  autant,  ni  cen- 
feurs,  ni  incrédules. 

1 Scaurus  ne  négligea  point  le  mé- 
tier des  armes , & fit  quelques  cam- 
pagnes dans  fa  jeunefie.  Lorfqu’il  fut 
Edile , il  fe  livra  tout  entier  aux  fon- 
ctions de  fa  charge  , qui  regardoienc 
la  police  de  la  ville , & ne  fe  piqua 
point , dans  les  jeux  qu’il  lui  fallut 
donner  au  peuple,  d’une  folle  ma- 


a Haud  fani  detrerta- 
lor  hudam  fuaiuH)» 
XXXIV.  15. 

b Pletiquefuamipfi  vi- 
tam  nariare  . üduciam 
voliùs  >»oiaiii  I quàm  ai- 


gni- 

rogantiam  atbîtratî  funt  î 
n<:quc  id  Rutilio  & Scau- 
lo  citra  fidem,  aut  bbtre- 
dationi  fuit..  Tof,  x^^rici 
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1^2  Faits  détaché* s.' 
gnificence,  donc  la  modicité  de  fa 
fortune  & fon  caradére  l’éloignoicnt 
également.  Sa  Préture  eft  totalement 
ignorée.  Sur  fon  Confulat  nous  n’a- 
vons que  quelques  traits  détachés  J que 
je  vais  rapporter. 

Il  foutint  avec  hauteur  les  droits 
de  fa  dignité  ; & P.  Decius  qui  étoit 
Préteur  étant  demeuré  aflis  pendant 
qu’il  paflbic  > Scaurus  lui  ordonna  de 
fe  lever  , lui  fit  déchirer  fa  robe  pré- 
texte, fit  mettre  en  pièces  fa  chaire 
curule , & défendit  que  qui  que  ce  fort 
fe  préierrtâc  à fon  tribunal. 

Il  eut  pour  département  la  Gaule,' 
& remporta  fur  des  peuples  peu  con- 
nus quelques  avantages,  qui  lui  valu- 
rent néantmoins  l’honneur  du  triom- 
phe. Mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus 
eftimable , c’cft  la  difcipline  exade 
■ qu’il  fit  obferver  dans  fon  armée , au 
point  que,  comme  il  l’avoit rapporté 
fui- même,  un  aibre  fruitier,  quife 
trouva  renfermé  dans  fon  camp , fut 
refpedé  par  les  foldats , & que  le  len- 
demain, lorfque  l’armée  décampa,  il 
n’avoit  pas  perdu  un  feul  des  fruits 
dont  il  étoit  chargé  la  veille. 

Comme  la  guerre  ne  l’occupa  pas 
. pendant  toute  la  campagne , if  em- 

J ploya 
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ploya  Je  loifir  de  Tes  troupes  â des 
travaux  utiles  , & fît  ddTécber  des 
marais  que  formoient  les  inondations 
du  Pô  dans  le  Plaiiantin  & le  Parme- 
fàn.  Pour  cet  effet  il  fît  des  faignées, 

& tira  des  canaux  aflez  profonds  pour 
être  navigables,  ce  qui  déchargea  les  ' 
terres  des  eaux  qui  y féjournoient 
auparavant. 

Scaurus  pendant  qu’il  étoit  Conful  11  efî 
fut  élu  Prince  du  Sénat  par  les  Cen-^^“Pdn» 
feurs  Métellus  & Domitius , en  la  pJa- 
ce  de  Q.  Métellus  Macédoniens , qui 
venoit  de  mourir. 

Un  grand  nombre  d’écrivains  ont  Bon- 
célébré  àrenvije  bonheur  de  ce 
tellus  Macédonicus.  Que  l’on  parcoii- 
re  , dit  Velleïus  Paterculus  , toutes  cédoni- 
les  nations,  tous  les  âges,  toutes  les^^^^- 
conditions  humaines,  à peine  trou-j,^  ’ 
vera-t-on  un  fcul  homme  , que  l’on 
puiffe  comparer  pour  le  bonheur  â 
Métellus.  Si  on  le  con/îdére  comme 
perfonne  -publique , on  le  verra  dé- 
coré du  triomphe,  & des  plus  hautes 
dignités  ; on  le  verra  jouir  pendant 
une  longue  vie  du  premier  rang  en- 
tre les  citoyens,  & foutenir  des  que- 
relles vives  par  rapport  aux  affaires 
publiques  fans  que  fa  réputation  en 
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ait  fouffeft  d’atteinte.  Comme  par-, 
ticulicr  , jamais  père  de  famille  ne  fut- 
plus  heureux.  11  eut  quatre  fils , qu’il' 
vit  tous  parvenir  à un  âge  mûr,  & 
qu’il  eut  la  confolation  en  mourant  de 
laifier  tous  en  vie  & comblés  d’hon- 
neurs. Son  lit  funèbre  fut  porté  par 
fes  quatre  fils,  dont  l’un  étoit  Confù- 
Jaire  & aéfuellement  Cenfeur,  le  fé- 
cond aufli  Confulaira,  le  troifiéme. 
Conful  , & le  quatrième  avoit  été- 
Préteur  & fut  élevé  au  Confulat  deux, 
ans  après.  Ajoutez  fes  gendres,  (car- 
il  avoit  trois  filles  , toutes  mariées 
honorablement  , & qui  toutes  lui 
donnèrent  des  petits  - fils  ) ajoutez 
donc  fc5  gendres,  dont  deux  devin- 
rent Gonfuls  dans  la  fuite.  Efl-cc  là. 
mourir, ys’icvlc  l’Hiftorien,  ou  fortirheu-, 
reufment- de  la  viel  Penfée  peu  folide, 
diftindion  frivole  chez  des  hommes 
qui  n’ayant  point  de  certitude  d’une 
autre  vie  ne  pouvoient  voir  dans 
la  mort  que  l’anéantifiTemcnt  de  toute 
félicité.  C’eft  pour  ceux  qui  envifa- 
gent  une  gloire  éternelle , que  la  mort 
eft  véritablement  un  heureux  paflàge, 
fclon  la  force  du  mot  migrare , qu’em- 
ployé PatercuJus.  Hoc  eft  nimirum  ma- 
gis  féliciter  de  vita  migrare  , quàm 
morL  ^ Ce 
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Ce  bonheur  même  dont  Métellus 
jouît  pendant  fa  vie , ne  fut  pas  auflî 
complet  que  le  repréfente  Velleïus  : 

& Pline , dont  la  mifanthropic  eft  Tlin. 
quelquefois  poulfée  trop  loin  , n’a  pas'^^** 
tort  de  remarquer  fur  le  fujet  dont 
nous  parlons,  que  deux  chofes  font 
"une  brèche  confidérable  à cette  pré- 
tendue félicité.  L'une  efl:  l’indigne  & 
cruelle  avanture  qui  penfa  le  faire  pé- 
rir par  la  fureur  du  Tribun  Atinius  : 
l’autre , c’eft  d’avoir  été  ennemi  du 
grand  Scipion  l’Africain.  Que  fera- 
ce  , fi  nous  ajoutons  le  chagrin  cui- 
fant  qu’il  éprouva  lorfqu’on  lui  donnà 
pour  fucceifeur  Q^Pompeïus  fon  en- 
nemi , & la  petitciTe  & rinjufticc  du 
refientiment  qu’il  témoigna  en  cette 
occafion  ^ Ce  dernier  fait  prouve  éga- 
lement & que  fa  félicité  n’a  point  été 
fans  nuage , & que  fa  vertu  n’a  point 
été  fans  tache.  ' 

On  peut  néantmoins  dire  que  le 
bonheur  de  Métellus  Macédonicus  2l- 


été  réellement  fingulier  ; &:  il  femblc 
meme  que  ce  bonheur  fe  foit  répan- 
du fur  toute  fa  famille.  Car  dans 
pace  de  douze  ans  on  trouve  plus  dccdatan- 
douze  confulats  , ou  cenfures  , ou^e  de  la 
triomphes  des  Métellus  : & l’an  6 3 9. 3‘es  mI- 

dçuxcelliK. 
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deux  MételJus  frères^,  & tous  deux 
fils  de  Macédoniens  , triomphèrent 
en  un  même  jour,  l’un  de  la  Macé- 
doine , & l’autre  de  la  Sardaigne.  Ce 
nombre  étonnant  de  Confiilats  accu- 
mulés dans  une  même  maifon , donna 
lieu  au  mot  du  Poète  Névius  : Fato 
Metelli  Roma  fiunt  Confules  : ,,  C’eft 
5,  le  deftin , c’eft  ht  fatalité  qui  fait  les 
,,  Métellus  Confuls  à Rome  : „ mot 
qui  piqua  beaucoup  les  Métellus, 
comme  fi  relever  leur  bonne  fortune 
ç’eût  été  diminuer  leur  mérite. 

L’an  de.  Rome  658  fournit  un 
^38.  exemple  inouï  jufqu’alors  de  corrup- 
Trois  tion  parmi  les  Veftales.  Dans  les  teras 
précédons  il  étoit  arrivé  alfez  rarement 
Lent  cor- qu’une  Veftale  eût  été  trouvée  en  fau- 
rompre.  te  : & le  jour  de  fon  fupplice  étoit 
un  jour  de  triftefle  pour  toute  la  ville 
de  Rome.  Mais  cette  année- ci , de 
" fix  qu’elles  étoient  en  tout,  trois  fe 
trouvèrent  coupables , deux  deftjuel- 
les  avoient  même  donné  dans  une 
diflblution  prefque  publique.  On  crut 
que  ce  fâcheux  événement  avoit  été 
préfagé  par  le  malheur  arrivé  à une 
jeune  fille  qui  étant  à cheval  avec  fon 
père  dans  la  campagne  fut  tuée  du 
tonnerre  j & jettée  nue  d’un  côté  , & 
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le  cheval  de  l’autre.  Les  devins  ayant 
été  confultés  fur  cet  accident , ré- 
pondirent, dit-on,  que  ce  prodige 
prétendu  menaçoit  les  Veftales  & 
l’Ordre  des  Chevaliers  d’une  grande 
infamie.  Peut-  être  ces  devins  avoient- 
ils  quelque  foupçon  de  ce  qui  devint, 
public  peu  après.  Quoi  qu’il  en  foit  de 
la  prédiâion , voici  le  fait. 

- Un  certain  L.  Butétius  Barrus  i 
Chevalier  Romain  , débauché  de  pro-. 
feflion  , las  des  conquêtes  trop  aifées, 
voulut  rendre  plus  piquans  Ces  infâ- 
mes plaifirs  par  l’attrait  de  la  difficul- 
té & du  danger.  Il  attaqua  donc  une 
VeRale , qui  fe  nommoit  Emilie  : & 
lorfqu  il  fut  venu  à bout  de  la  cor- 
rompre, bientôt  la  contagion  gagna  ; 
& deux  autres  Veftales , Licinia  & 
Marcia , fuivirent  l’exemple  de  leur 
compagne.  11  y eut  néantmoins  cette 
différence  que  Marcia  ne  lia  commer- 
ce qu’avec  un  feul  : au  lieu  qu’Emilie 
& Licinie  admirent  une  foule  de  dé- 
bauchés , parce  qu’ayant  commencé, 
une  fois  à étendre  leurs  intrigues  cri- 
minelles , lorfqu’ elles  virent  que  le 
fccret  s’éventoit , tous  ceux  qu’elles 
craignirent  pour  témoins  , elles  les 
engagèrent  4U  ftlençe,  en  les  rendant 
complices,  ~ Tout 
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Tout  ce  myftére  d’infamie,  après 
avoir  été  longccnis  caché  t fut  enfin 
mis  au  jour  par  un  efclave , dont  le 
maître  étoit  du  nombre  des  coupa-- 
blés.  Cet  efclave  étoit  dans  la  confi- 
dence, & on  lui  avoit  promis  la  liber- 
té , 6c  bien  d’autres  récompenfes. 

, Comme  il  vit  qu’on  ne  lui  tenoit  point 
•parole,  il  alla  tout  découvrir.  Le  Col- 
lège des  Pontifes , qui  par  l’inftitu- 
tion  de  Numa  étoit  juge  de  ces  for- 
tes d’affaires,  montra  beaucoup  d’in- 
dulgence. Emilie  feule  fut  condam- 
née: Marcia  & Licinia  obtinrent  unfe 
fentence  favorable , dont  elles  furent 
apparemment  redevables  , l’une  à cê 
qu’elle  étoit  réellement  moins  crimi- 
nelle , 1 autre  a l’éloquence  du  célébré 
L.  Crafius  fon  parent , qui  pour  lor« 
âgé  de  vingt. fept  ans  la  défendit  pat 
un  plaidoyer  dont  Cicéron  parle  avec- 
éloge. 

Mais  l’affaire  n’en  demeura  pas  là. 
Tout  le  peuple  fé  fouleva  contre  cette 
mollcffe  des  Pontifes  dans  une  occa- 
fion  où  le  crime  étoit  également  nos- 
toire  & odieux  : & le  Tribun  Sex. 
Peduceus  s’étant  mis  à la  tête  de  ceux 
qui  fe  plaignpient  du  jugement  , fit 
ériger  par  le  Peuple  une  commiffio/i 

extra^ 
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ex iraord inaire  pour  revoir  le  procès 
de  Marcia  & de  Licinia  , & fit  mettre 
à la  tête  de  la  commiflion  L.  CaiTius , 
qui  fut  créé  à cet  effet  Préteur  une 
fécondé  fois  après  avoir  été  Confiil 
&Cenfeur,  homme  d’une  vertu  rigi- 
de & d’une  inflexible  févérité  , & 

* qui , comme  le  remarque  Cicéron , 
s’étoit  rendu  agréable  au  peuple,  non 
par  la  douceur  & par  les  qualités  ai- 
mables, comme  la  plupart  des  autres, 
mais  par  une  aufiérité  de  mœurs  qui 
lui  attiroit  le  refped.  Il  répondit  bien 
â l’attente  de  ceux  qui  Tavoient  mis 
en  place.  Car  il  ne  condamna  pas 
feulement  les  deux  Veftales , mais 
encore  un  fi  grand  nombre  d’autres 
perfonnes , que  fon  tribunal  fut  ap- 
pellé  récueil  des  aceufés  : fcopulus  m.^x. 
reorum. 

Il  n’eft  pourtant  pas  à croire  qu’un 
liomme  dont  la  vertu  a areçu  tant  de 
louanges  , ait  confondu  l’innocence 
avec  le  crime;  &que,  félon  l’expref- 
fionde  Dion,  l’on  ait  envoyé  au  fup-  t>:o  np. 
plice  en  cette  occafion  non  feulement 
ceux  qui  furent  convaincus,  mais  tous*^^*^* 
ceux  qui  eurent  le  malheur  d’étre 
Tome  IX.  H accii- 

a Homo»  non  liberali-  I ftiiîâ  & feveritate  popii- 
taïc»  ut  alii  > lcd  ipl'à  tri-  | Iwis-  oV.  Or.ihsi. 
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L’Ora-accufés.  L’exemple  de  Marc- Antoine.f' 
leur  cet  Orateur  illuftre  , dont  nous  au- 
à parler  foovent  dans  la  fuite., 
eft  im-  elt  une  preuve  quil  ne  luniroit  pas 
pliqué  d’étre  aceufé  pour  être  réputé  coupa- 
b!e.  Il  eftvrai  qu’il  fe  conduifitavec 
faire,  courage  & une  fermete,  qui  etoient 
renvoyé 'de  grands  préjugés  en  faveur  de  fon 
abfous.  innocence. 

Il  étoit  adnellement  Quefleur , & 

, ayant  eu  l’Afie  pour  département  , 
il  alloit  partir  de  Brindes , lorfqu’il 
apprit  qu’on  l’avoit  aceufé  devant  L* 
Caffiiis.  Une  Loi  mettoit  à l’abri  de 
toute  pourfuite  ceux  qui  étoient  ab- 
fens  pour  le  fervice  de  la  République, 
^ais  Marc -Antoine  ne  voulut  point 
‘ profiter  du  bénéfice  de  la  Loi , & re- 
vint de  Brindes  à Rome  pour  fe  re- 
préfenter  en  juftice  & répondre  aux 
aceufations  que  l’on  intentoit  contre 
lui.  Le  procès  fut  inftruit:  & une  cir- 
conftance  en  rendit  même  l’infiriiéHoti 
fort  délicate  pour  l’accufé.  Les  accu- 
fateurs  demandèrent  qu’il  livrât  pour 
être  appliqué  à la  queftion  un  jeune 
efclave , qu’ils  prétcndoient  avoir  por- 
té devant  lui  le  'flambeau  , lorfqu’il 
.alloit  pendant  la  nuit  à de  criminels 
arendez- vous.  Cet  efeUve  ctoit  ex- 
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trémeraent  jeune  ; & Antoine  crai- 
gnoic  beaucoup  & de 'la  foiblefle  de 
l’âge , & de  la  violence  des  tourmcns* 

Mais  Tefclave  exhorta  lui- même  fon 
maître  à le  livrer  fans  crainte , l’aflii- 
ïant  que  fa  Hdélité  ctoit^au  deifus  des 
douleurs  les  plus  cruelles.  Il  tint  pa- 
role : & la  queflion , qui  étoit  très-ri- 
goureufe  chez  les  Romains , les  fouets, 
le  chevalet , les  lames  ardentes  ne  pu- 
rent vaincre  fa  confiance , ni  le  faire 
parler  d’une  manière  qui  nuisît  à Tac-  . 
eufé.  Exemple  qui  prouve  que  la  ver- 
tu ,,  & par  conféquent  la  vraie  no- 
blelfe  efi  de  tous  les  états.  Antoine 
fut  abfous  > & partit. pour  fa  provin- 
ce avec  tranquillité  d’efpric  & avec 
honneur. 

Le  Sénat  regarda  le  débordement 
des  mœurs  comme  une  calamité  pu- 
blique ; & eut  recours , * comme  il  ^ riifi.  ' 
étoit  déjà  arrivé  en  quelques  occafîons 
femblables , à la  Religion.  On  confui- 
ta  les  livres  Sibyllins  , & en  confé-  Temple 
quence  de  la  réponfe  que  l’on  crut  y érigé  à 
trouver , on  réfofut  d’élever  un  tem-^'"“® 
'pie. à Vénus  fous  le  nouveau 
-de  yertùordia  i qui^marquoit  qu’el- 
'le  étoit  invoquée  pour  changer  les 
€«Hrs%  U fut  dit  auflî  que  la  fiatue  de 

Ha  yé. 
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Vénus  feroit  placée  & dédiée  dans  ce 
temple  parla  femme  lapins  vcrtueu- 
fe  de  Rome.  Difpofition  finguliére  en 
une  matière  aufli  délicate.  Pour  faire 
ce  choix  les  Dames  en  nommèrent 
cent  d’entre  elles  ; encre  ces  cent,  dix 
'l^I**>*furent  tirées  au  fort , par  le  fuffrage 
defquelles  fut  élue  Sulpicia , Hile  de 
Sulpicius  Pacerculus  , & femme  de 
Fulvius  Flaccus.  Ce  fait  rappelle 
fans  doute  au  Leéteur  celui  de  Scipioa 
Nafica , déclaré  par  tout  -le  Sénat  le 
plus  homme  de  bien  de  tous  les  ci- 
toyens, & député  à ce  titre  fi  glo- 
rieux pour  recevoir  la  mère  des  dieux 
<}ui  arrivoit  de  Pelïinonte  ville  de 
Phrygie.  • 

Viéiii-  autre  fuperftitîon  Fut  encore 

mes  hu-niife  en  œuvre  dans  la  même  vue 
iuuines.  d’appaifer  la  colère  des  dieux  , mais 
' une  fuperftition  cruelle  & bien  in- 
digne de  Rome,  fur  tout  dans  un  tems 
-où  la  Philofophie  &1es  Arts  des  Grecs 
. commençoient  déjà  à éclairer  les 
»efprits  des  Romains  , & à adoucir 
•les  mœurs.  Ils  enterrèrent  tout  vivans 
dans  une  des  places  de  la  ville , un 
'Gaulois  & une  Gauloife  , un  Grec  ôc 
une  Grecque.  Et  ce  qu’il  y a de  touc- 
4ï-faicEizarre}  c’cR  que  pendant  qu’ils 
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pratiquoienc  ces  facrifices  abomina- 
bles , ils  les  interdifoient  févéremenc 
à des  peuples  barbares , chez  qui  la 
coutume  & la  loi  les  autorifoient. 


Je  vais  maintenant  rendre  compte 
de  deux  jugemens  célébrés  « où  fuc- 
combérent  deux  hommes  illuftres  & 
revêtus  des  premières  dignités. 

Nous  avons  vu  C.  Carbon  faire  des  Carboiv 


perfonnages  bien  différens.  Ami  de^c^^^fé 
C.  Gracchus  jufqu’à  la  fureur  , il  étoit 
enfuite  devenu  le  défenfeur  de  Ton 


meurtrier.  Au  fortir  de  fon  Confulac  , 


c’eft-à-dj're,  l’an  de  Rome  <53 ?.  il  fut  An.  R. 
aceufé,  on  ne  dit  pas  de  quel  crime 
par  L.  Craiïus , qui  n’étoit  alors  âgé 
que  de  vingt-&  un  ans  , & qui  fit  de 
cette  aceufation  fon  coup  d’eflai.  Car 
fon  plaidoyer  pour  la  Vefta'e  Li- 
cinia  , dont  j’ai  parlé  plus  haut,  fut 
poftérieur  de  fix  ans.  C’étoit  affez 
, l’ufage  des  jeune}  gens  qui  afpiroient^^'^iî-^ 
à la  gloire  de  l’éloquence  , de  travail-»E/o|.  v. 
1er  à fe  faire  connoître  par  quelque  34- 
aceufation  d’éclat,  qui  leur  donnât 
occafion  de  faire  briller  leurs  talens. 


& en  même  tems  de  prouver  leui; 
zélé  pour  la  jiifiice  & leur  haine  con- 
tre les  médians  citoyens.  Carbon, 
auquel  s’attaqua  Cralfus , étoitaffuré- 
V H 3 ment 
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ment  bien  en  état  de  fe  défendre.  Il 
foignoit  au  crédit , à la  puilTance,  aux 
honneurs,  une  grande  éloquence,  qui 
le  faifoit  regarder  comme  le  premier 
Orateur  de  fon  rems.  Mais  il  lui  étoit 
arrivé  apparemment  ce  qui  arrive  aux 
“ transfuges  , qui  fe  rendent  odieux  à 
ceux  qu’ils  quittent , & fufpeâs  â ceux 
dans  le  parti  defquels  ils  paffent.  U 
ne  fut  pas  fans  doute  foutenu  par  la* 
faéHon  populaire  qu’il  avoir  abandon- 
née , & les  partifans  de  TAriftocratie 
ne  fe  fioient  point  à lui.  Le  jeune  ac-» 
eufateur  n’omettoit  rien  pour  dimi- 
nuer le  mérite  de  fon  retour  au  parti 
des  gens  de  bien , en  rappel lant  aux 
Juges  les  excès  dont  il  s’étoit  rendu 
coupable  lorfqu’il  étoit  attaché  à la 
faâion  des  Gracques.  Il  le'poufla  fî 
vivement , que  Carbon  prévint  une 
condamnation  inévitable  , en  s’em- 
poifonnant , à ce  que  l’on  crut , avec 
des  cantharides. 

Gêne-  Craflus  fe  fit  beaucoup  d’honneut 
rofité  de  dans  cette  affaire.  ^ On  trouva  fore 
Craflus.  que  dans  un  âge  où  ceux  qui 
s’exercent  méritent  des  louanges , ce 

jeu- 

a Transfae*  nomen  , ...  el  *tate  L.  CrsfTus 

exrecrabile  Teteribiis  fo-  ortendit  . H fe  in  foto 
cijs  I novis  rufpeftum.  optimè  jam  fiacere  > quoi- 
XXV II.  n.  potetai  doipi  cuin  Jaude 

b <^.iâ  attatc  q ji  exer-  meditati.  CiV.  de  11.47. 
centui  lau Je  a^i  folcot . 
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jeune  Orateur  pratiquât  déjà  exceî- 
kmmentdans  le  barreau  ce  qu’il  pou- 
voir encore  étudier  dans  le  cabinet 
avec  honneur.  Mais  ce  ne  fut  pas  feu- 
lement fon  éloquence  qui  lui  attira, 
des  applaudiflfemens.  On  admira  da- 
vantage , & avec  raifon , un  trait  de 
|uilice  & de  géuérofité  à l’égard  de  fon 
ennemi.  Un  efclave  de  Carbon  vint  * 
trouver  CrafTus,  lui  apportant  des  pa- 
piers de  fon  maître , qui  pouvoient 
fervir  à le  convaincre.  CrafTus  eut  hor- 
reur de  cette  trahifon  , & renvoya  à.  ' 
l’accufé  fon  efclave  charré  de  chaînes, 
avec  le  porte-feuille  qu’il  ne  voulut 
pas  même  ouvrir..  Il  favoit  que  dans 
cette  efpéce  de  guerre , aulTi  bien  que 
dans  celle  qui  fe  fait  par  la  force  des 
armes , il  y a des  loix  qui  doivent 
s’obferver  meme  entre  ennemis. 

Mais  fa  trop  grande  timidité  peu-  Sa»  ti- 
fa  lui  faire  perdre  tout  le  fruit  de  fes^i^ité. 
travaux , & fauver  l’accufé.  Lorfqu’il 
commença  à parler  il  fe  déconcerta, 
il  perdit  terre.  C’auroit  été  pour  lui  «. 
une  néceflité  de  fe  retirer  avec  honte,  • 
fi  le  Préfident  du  Tribunal  ne  fût  ve- 
nu à fon  fecours.  Q.  Maxim  us  ( c’ë-- 
toit  le  nom  de  ce  Préfident  ) eut  com- 

JH  4.  paf- 
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pafTion  de  l’état  où  il  voyoit  ce  jeune 
orateur,  qui  promettoit  infiniment.  Il 
rompit  l’audience,  & remit  la  caufe 
â un  autre  jour.  Crafius  eut  ainfi  le 
tems  de  fe  remettre , & non  feule- 
ment il  termina  l’afïâire  entreprife 
contre  Carbon,  mais  dans  la  fuite  il 
plaida , il  parla  devant  le  peuple,  il 
parla  devant  le  Sénat,  avec  toute  la 
fermeté  nécefiaire , ne  confervant  de 
fa  timidité  ancienne  qu’une  * aima- 
ble modeftie,  qui  non  feulement  ne 
nuifoit  point  à fon  difeours  , mais 
qui  y fervoit  de  recommandation  > 
par  l’idée  avantageufe  qu’elle  don- 
noit  de  la  probité  de  l’orateur.  Cette 
modeftic  alla  toujours  jufqu’à  une 
forte  de  crainte  : & tout  â la  fin  de 
la  carrière,  Cicéron  l’introduit  enco- 
re , déclarant  que  jamais  il  ne  paria  ea 
• public  fans  changer  de  couleur , fur 
tout  dans  les  commencemens,  & fans 
trembler  de  tout  le  corps.  ^ Plus  on 
a de  goût  & d’intelligence  , plus  on 
fent  la  grandeur  de  l’Art  de  la  paro- 
le, & la  difficulté  d’y  réuffir. 

L. 

oFuit  mîrifiius  quidam  b Ur quif«]ue  opiimè di- 
in  CtarTu  pudor . qui  ta-  rit  . ita  maxime  di«;ndî 
met!  nonmodô  non  obef-  dliS' ultatein  , variofquc 
fet  ejus  orationi  , fed  eventus  orationis.  txfpe- 
etiam  probitatis  coni-  ft.uioncmque  hominum 
mendatione  prodcffet.tiV.  pertimel'eit.  CU,  ibid,.  n» 
A I.  de  Or.  n.  iiz.  Uo. 
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L.  CrafiTus , l’année  d’après  qu’il  An.  R. 
eut  fait  condamner  Carbon,  fernbla^-^'^* 
vouloir  eifayer  du  parti  popidaire^^^JJj. 
dans  l’affaire  de  la  colonie  de  Nar-  que  oïl 
bonne,  dont  il  prétendoit  être, 
me  il  le  fut  ea  effet,  l’un  * 
dateurs.  Il  paroît  que  le  Sénat s’op-concre 
pofoit  à l’établilfement  de  cette  colo-le  Sé- 
nie:  & Craffus  dans  un  difeours  qu’il 
fit  fur  ce  fujet , & que  Cicéron  loue  * 
comme  étant  d’une  maturité  au  deffuç 
del’âgcde  l’orateur,  attaqua  vivement 
l’autorité  du  Sénat  > & mit  tout  en  ufa- 
ge  pour  la  rabaifl'er.  C’eft  la  feule  dé- 
marche de  cette  nature,  qu’on  puiffe 
lui  reprocher.  Dans  tout  le  refte  de  fa 
vie  il  fut  un  des  zélés  défenfeurs  du 
parti  Ariftocratique,  & mourut,  com- 
me nous  le  verrons,  en  le  défendant. 

L.  Craffus  , & Marc- Antoine , qui 
fut  aceufé  dans  l’affaire  des  Veftales, 
font  les  deux  premiers  Orateurs  Ro- 
mains, que  Cicéron  croie  pouvoir 
mettre  en  parallèle  avec  les  Grecs. 

On  peut  voir  ce  qui  en  a été  dit  à la  r.  xil. 
fin  de  rniftoire  Ancienne.  h 38s. 

H 5 Nous 

’ * c' était  l'uftife  lits  Ra-  Ils  étaient  appelles  Triurri- 

mains , tfuand  ifs  fondaient  viri  coloni*  cit(iuctr!d.e- 
une  Colonie,  de  nommer  trois  a Stnior.  lit  lu  dica;n^ 
ptrfonnes  de  manque  pour  quàm  ill.i  attas  f'ettbat, 
jf.réfdtr  à f}m  étabitjfe'neut oiatio.  Cù\£iiito,  4..  iiSo>. 
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C.  Ca-  Nous  n’avons  pas  un  fi  grand  dé- 
ton con  tail  à donner  fur  la  condamnation  de 
pour"*  C.  Caton.  Nous  l’avons  vu  défait  hon- 
coneuf-  teufement  par  les  Scordifques  en  638. 
fions.  On  prétendit  qu’il  ne s’étoit  pas  mieux 
conduit  dans  le  gouvernement  civil 
de  la  Macédoine  fa  province,  & à 
An.  R.  foï*  retour  à Rome  l’an  639  il  fut 
aceufé  & condamné  pour  caufè  de 
coneuffions.  Les  dommages  qu’il  avoic 
faits  en  ce  genre  aux  fujets  de  l’Em- 
pire étoient  pourtant  bien  peu  de 
chofe , puifqu’ils  ne  furent  eftimés 
dans  le  procès  que  la  valeur  de  dix- 
huit  mille  fefterces , ce  qui  revient 
à deux  mille  deux  cens  vingt-cinq 
livres  de  notre  monnoie.  Ceft  un 
grand  exemple  de  févérité  » qu’un 
perfonnage  Confulaire,  petit-fils  de 
Caton  le  Cenfeur  & de  Paul-Emile , 
^ neveu  de  Scipion  l’Africain,  ait 
été  condamné  pour  un  fi  petit  objet. 
Mais  “ alors,  ditVelleïus,  on  pefoit 
la  volonté  de  mal  faire,  & non  la 
mefure  du  mal  qui  avoir  été  fait  ; on 
fugeoit  des  aéHons  par  l’intention  ; & 
l’on  examinoit  la  qualité  de  l’injuftice 
commife,  & non  pas  julqu’oii  alloic 
/ . 

a Atleo  illi  viii  magSsi  dirigebanti  '&<]uid.  non 
«oluntatein  peccandi  in-|  in  quantum , adniuumi 
tuebamur>quàm  modum;  l foret , sftûaab>nt« 
iaâaque  adconllliou  di- -II.  t. 
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Te  tort  que  rinjuftice  avoit  caufé. 
Peut-être  aufli  que  la  mauvaife  con- 
duite de  C.  Caton  dans  la  guerre 
& fa  défaite  aui^ont  été  le  véritable  mo- 
tif du  jugement  prononcé  contre  lui., 
FinffTons  tout  ce  morceau  par  un 
trait  plus  capable  de  fatisfaire  le  Le-. 
âeur  qui  s’intérefle  à la  gloire  des. 
mœurs.  Vers  les  commencemens  de  Exaéïi- 
la  guerre  de  Jugurtha  , L.  Pifon,.  fils  titude 
de  celui  qui  avoit  le  premier  porté  la 
loi  contre  les  conculTions , . fut  envoyé  de^  pj. 
avec  l’autorité  de  Préteur  en  Efpa-fonfur 
gne,  où  il  s’étoit  élevé  quelques  mou-  Jf: 
vemens.  Là,  pendant  qu’il  s’exerçoit  ba^ue 
à faire  des  armes , il  arriva  que  la  ba-  d’ôr.  - 
gue  d’or  qu’il  portoit  au  doigt  fe  rom- 
pit. Il  s’agifToit  d’en  faire  faire  unc' 
autK.  Pifon  , jaloux  de  fe  montrer 
digne  de  la  vertu  de  fon  père,  & de- 
rhonorable  furnom  deFr*^/,  ou  hom- 
me de  probité , qu’il  lui  avoit  tranP 
mis,  & ne  voulant  point  que  perfon- 
ne  pût  foupçonner  que  la  bague  dont 
il  fe  ferviroit  fût  un  préfent  qu’il  eût 
reçû  dans  fà  province,  prit  une  pré- 
caution bien  finguÜére.  Il  fit  venir 
un  Orfèvre  dans  la  place  publique 
de  la  ville  de  Cordoue , où  il  étoit.' 
aéfueliement  J , il  lui  donna  lui  pe-^ 

H. 6i 
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fa  l’or  à la  vile  de  tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  place  , & lui  comnnanda  de 
le  façonner,  & de  lui  en  faire  une  ba- 
gue fur  le  lieu  même  en  préfence  de 
tout  le  monde.  Ainfi,  dit  Cicéron» 
qui  nous  a confervé  ce  fait,  ,,  a quoi- 
j,  qu’il  ne  fut  qucfHon  que  d’une 
5,  demie- once  d’or,  Pifon  voulut  ea 
,,  conftater  l’origine  , & que  toute 
5,  l’Efpagne  fçût  qu’il  l’avoit  fournie 
>,  du  lien , & ne  la  tenoit  de  perfon- 
5,  ne.  1,  Cette  délicatefle,  que  peut- 
être  Jbien  des  gens  parmi  nous  regar- 
deroienc  comme  exceffive,  ne  peut 
déplaire  aux  juftes  eftimateurs  de  la 
vertu.  S’il  y a de  l’excès,  que  cet- 
excès  eft  louable  1 & qu’il  feroit  à 
fouhaiter  que  les  hommes  péchafTent 
par  avoir  trop  de  refpeél  pour  les  Loix, 
& trop  de  foin  de  conferver  pure  leur 
réputation  ! Ce  Pifon  fut  tué  en  Ef- 
pagne,  oa  ne  fait  pas  comment. 

a III J in  auri  femuncia  I luit,  unde  Fractor!  anr.iiluf 
tflUoi  Hirpajiiam  ftire  vo- 1 fieret.  cû.  ly.in  Wrr.n.sTi, 
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Guerre  de  Jugurtha, 

E Livre  , à commetir 
cer  depuis  ravénemcnt  de 
Jugurtha  au  trône  , con- 
tient refpace  d’environ 
quatorze  ans,  depuis  l’an 
de  Rome  654.  jufqu’en  547.  Il  ren- 
fènie  la  guerre  de  Jugurtha,  & un 
petit  nombre  de  faits  détachés. 

i*.  r. 

Préambule.  Abrégé  de  Chifloire  de  Ma^ 
finiffa.  Eloge  de  ce  Prince.^  Partage 
« de  fafuccejpon.  CaraÜére  & grandes 
qualités  de  jugurtha.  Micipfa  , fils- 
de  Mafmiffd, , envoyé  jugurtha  fervir 
au  ftége  de  Numance.  Jl  s y fait 
une  grande  ^ réputation.  Scipion  ren- 
\ voye  jugurtha. en  fon  pays  avec  une- 
lettre  pour  Micipfa  pleine  de  louan- 
ges,  Micipfa  , à Jon  retour , Cado^ 

pte^ 
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1^2  Sommaire. 
dopte.  Près  de  mourir , il  exhorte  fes 
trois  fils  à vivre  dans  une  gnnde 
union.  Mort  de  Micipfa.  Hiempfal , 
cadet  de  fes  fils  , fe  brouille  avec  ^u- 
gurtha  , qui  le  fait  tuer.  Adherbal 
L’aîné  , vaincu  dans  un  combat  par 
ffugurtha  , je  réfugie  à Rome,  ffu^ur-^- 
tha  envoyé  des  Députés  à Rome , & 
corrompt  par  argent  les  principaux, 
des  Sénateurs.  Le  Sénat  envoyé  des 
Commiffaires  en  Numidicy  pour  fdre 
un  nouveau  partage  du  Royaume  en- 
tre  fjugurtha  & Adherbal.  ffugurtha 
attaque  Adherbal  , & l'oblige  de 
prendre  les  armes.  Il  défait  l’armée 
de  fon  frère  & l’ajfiége  dans  Cirte*. 

V Le  Sénat  leur  ordonne  par  fes  Dépu- 
tés de  mettre  bas  lès  armes,  fjugur- 
tha  , malgré  ces  ordres  , continue  & ■ 
preffe  le  fiége.  Adherbal  écrit  une 
lettre  au  Sénat , pour  implorer  fôn 
fecours.  On  envoyé  des  Députés  vers  ' 
ffugmtha  , qui  reviennent  fans  avoir 
rien  conclu.  Adherbal  fe  rend  y & efi: 
égorgé.  La  guerre  eji:  déclarée  à 
gurtha.  Le  fils  de  ffugurtha , envoyé 
comme  Député  à Rome  y reçoit  ordre- 
de  fortir  de  i' Italie.  Le  Conful  Cal- 
purnius  arrive  en  Numidie  à la  têtev 
d&  l'armée,  ffugmha  k ga^œ , aujji- 

bien 
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bien  que  Scaurus  , & fait  avec  eux 
un  Traité  ftmulé.  Calpurnius  retourne  ' 
à Rome , & efl  généralement  blâmé, , 
Le  Tribun  Mernmius  anime  le  Peu- 
ple par  fes  harangues  contre  Sugur- 
tha  & fes  complices.  L.  GaJJlus  efl. 
député  vers  ffugurtha  , & l'engage  à- 
venir  â Rome  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. ffugurtha  , arrivé  à Rome , ga- 
gne le  Tribun  C.  Bébius.  Memmim. 
interroge  juridiquement  ffugurtha  de- 
vant le  Peuple.  Bébius  Tribun  luT 
défend  de  répondre  , & rompt  PAffem- 
hlée.  ffugurtha  fait  égorger  dans. 
Rome  MaJJiva.  Il  reçoit  ordre  de  for-  - 
tir  de  Rome  & de  P Italie. 

gSaL'.l',.  IV.!'!..-!,  >■  LSlLiS3: 
PREAMBULE. 

La  GUERRE  de  Jugurtha,  dont 
ie  commence  le  récit  , & que 
je  continuerai  à mon  ordinaire  jiif- 
qu*à  la  fin  fans  en  interrompre  la  fuite 
par  des  événemens  étrangers  y ne  du-- 
ra  quefîxans,  mais  donna  beaucoup 
d’occupation  & d’inquiétude  aux  Ro^ 
mains  , dont  les  armées  foufFrirent; 
Jes^  difgraces  les  plus  honteufes.  Cc- 
qui  la  rend  encore  fort  confidérable  , 
c*cfF  que  ce  fut  comme  dans  le  fein 

de 
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de  cette  guerre  que  prirent  naiflance 
les  diflenfions  civiles  entre  Marius  & 
Sylla  , qui  coûtèrent  tant  de  fang  à la 
République , & qui  portèrent  la  dé- 
folation  dans  toute  ritalie» 

Ceft  fans  doute  un  grand  avanta- 
ge pour  moi  d’avoir  pour  guide  dans 
cette  Hiftoire  un  écrivain  tel  que 
Sallufte.  Son  mérite  univerfellement: 
admiré  depuis  tant  de  fiécles , n’a  pas 
befoiii  de  mes  éloges.  Mais  je  ne 
puis  omettre  le  jugement  de  Quinti- 
lien  , qui  dans  cet  excellent  chapitre 
où  il  peint  avec  des  couleurs  fl  vives 
& fi  naturelles  le  caradére  de  tous 
les  Auteurs  anciens  , croit  faire  afiez 
pour  Tite-Live , que  de  dire  que  ^ par 
les  dijférens  genres  de  beautés  qu'il  a fçâ 
réiinir , U efl  venu  à bout  d'atteindre  à 
U gloire  immortelle  qu'a  mérité  a Sal^ 
lufie  la  brièveté  de  fon  Jîyle , & efl  de- 
venu  fon  égal  fans  lui  être  femblable. 

Si  la  brièveté  & la  concifion  du 
ftyle  de  Sallufle,  qui  renferme  pref- 
que  autant  de  penfées  que  de  mots  , 
comme  on  l’a  dit  de  Thucydide  fon 

mo- 

a I(!eoque  iirmortalciTi  (msgis  quàm  Ciniles. 
îllam  Salluftii  velocitatein  \tU. 

divrrfis  viriutibuç  cenre-  I b Ilia  Salluaiana  brevi- 
€utu5  ell.  N.im  mihi  egre- 1 tas , qpâ  nihil  apud  aurca 

fie  dixifle  videtur  SeryL-  vacuas  atque  eroiiius  Pf>- 
iHsKcvûnus»  pâtes  CCS  teû  ciTc  peifcUius....y6«V.. 
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modèle , doit  plaire  beaucoup  à .un 
Leâeur  intelligent , elle  eft  aulTi  bien 
capable  de  devenir  le  défefpoir  de  ce- 
lui qui  prétend  en  faire  paflTer  les 
beautés  dans  une  autre  langue.  Qu’on 
ne  s’étonne  donc  pas  de  trouver  fou- 
vent  la  copie  infiniment  éloignée  de 
la  perfedion  de  l’original.  Je  pour- 
rois  , pour  m’épargner  la  honte  de  la 
comparaifon,  fupprimer le  Latin:  mais 
je  n’ai  garde  de  vouloir  priver  mes 
Ledeurs  d’un  fi  grand  plaifir. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  guerre 
de  Jugurtha  , je  dois  reprendre  les 
chofcs  de  plus  haut,  & donner  une 
idée  abrégée  de  l’HiftoiredeMafiniflà> 
de  qui  il  defccndoir. 

Histoire  abrege’e  de  Masinissa. 

Deux  Princes , Syphax  & Gala  pé-  Abrégé- 
re  de  MafinilTa,  régnoicnt  en  même 
tems  dans  la  Numidie  , mais  fur  dif- jervrafi- 
férens  peuples.  Ceux  qui  obéifibient  nifla. 
au  premier  s’appelloient  Mafjefuli , 

& occupoient  la  partie  Occidentale 
jufqu’à  la  Mauritanie.  Les  autres  fe 
nommoient  AJaflyli , fitués  à l’Orient 
des  premiers,  & confinant  avec  les 
Etats  de  la  République  de  Carthage. 

Le  nom  de  Numides t qui  étoit  com- 
mua 
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i85  Histoire  abregi*^e 
mun  aux  uns  & aux  autres,  eft  plus; 
connu.  La  principale  force  de  leurs 
armées  confiftoit  dans  la  Cavalerie,. 
Ils  fe  tcnoient  à cru  fur  leurs  chevaux  : 
plufieurs  meme  les  conduifoient  fans 
bride,  d’où  vient  qu’ils  font  appelles 
dans  Virgile  Numida  infreni. 

La  fixiéme  année  de  la  fécondé- 
guerre  Punique , Syphax  s’étoit  atta- 
ché au  parti  des  Romains.  Gala,  pour- 
prévenir  les  progrès  d’un  voifin  déjà- 
trop  puifTant , crut  devoir  s’appuyer 
de  l’alliance  des  Carthaginois,  & en- 
voya contre  lui  une  armée  nombreu- 
fe  fous  la  conduite  de  fon  fils  Mafi- 
nilTa,  âgé  feulement  alors  de  dix-fept 
ans.,  Syphax , vaincu  dans  une  batail- 
le , où,I’ôn  dit  qu’il  y eut  trente  mille 
homrnes  de  tués,  fè  fauva  en  Mau- 
ritanie. Mais  dans  la  fuite  les  chofes 
changèrent  bien  de  face. 

Mafinilfa  ayant  perdu  fon  père  ,, 
éprouva  toutes  les  viciflitudes  & tou- 
tes les  rigueurs  de  la  fortune , privé 
de  fon  royaume , rétabli , détrôné  de 
nouveau,  pourfuivi  vivement  par  Sy- 
phax, près  à chaque  moment  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  ennemis,  fans 
troupes,  fans  armes,  fans  afyle  afiuré. 
i;?ans  ces  triftes  conjonâures , fon 


Digilized  h 


D B M A S I N I S S A.'  187 

courage  & ramitic  des  Romaiils  fu- 
rent Tes  reflburces.  S’étant  attaché  au 
premier  Scipion  rAfricain  , ii  eut  part 
à fes  vidoires  fur  les  Carthaginois 
& fur  Syphax.  Depuis  ce  tems  fa 
vie  ne  fiit  plus  qu’une  fuite  de  prof- 
pérités  , qui  ne  fut  interrompue  par 
aucun  accident  fâcheux.  Non  feule- 
ment il  recouvra  fon  Royaume , mais 
il  y ajouta  celui  de  Syphax  fon  en- 
nemi , & devint  le  Prince  le  plus  puif- 
fant  de  toute  l’Afrique. 

Comme  il  devoir  tout  aux  Ro- 
mains , il  demeura  attaché  à cette  ho- 
norable alliance  avec  un  zélé  & une 
fidélité  qui  ne  Ce  démentirent  'jamais. 

If  conferva  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  une 
fanté  très-robufte  , qui  fut  en  partie 
Je  fruit  & la  récompenfe  de  l’extrême 
fobriété  dont  il  ufa  toujours  pour  le 
boire  & le  manger,  & du  foin  qu’il 
eut  de  s’endurcir  fans  relâche  au  tra- 
vail & à la  fatigue.  Poîybe  fait  remar- 
quer ( c'eft  Plutarque  qui  nous  a con-  feni' 
fervé  ce  trait)  que  le  lendemain  d’une^^"”^'* 
grande  vidoire  remportée  fur  les{'^,  Xn* 
Carthaginois,  on  I avoit  trouve  de- 
vant fa  tente  , faifant  fon  repas  d’un 
morceau  de  pain  bis. 

Scipion  le  jeune , qui  depuis  ruina 

Çar-^ 
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Carthage  & Numance  , fut  envoyé 
vers  MafiniHa  par  Luculle  fous  qui 
il  fervoit  en  Efpagne , pour  lui  de- 
mander dés  éléphans.  Il  arriva  préci- 
fément  dans  le  tems  que  ce  Prince 
alloit  donner  une  bataille  contre  les 
Carthaginois.  Il  en  fut  fpeâateur  du 
haut  d’une  colline  qui  étoit  près  du 
lieu  où  elle  fe  donna.  J’ai  déjà  ob- 
fervé  ailleurs  qu’il  fut  fort  étonné  de 
voir  MalînifTa,  âgé  pour  lors  de  plus 
de  quatre-vingts  ans , monté  à cru  fur 
un  cheval  félon  la  coutume  du  pays  > 
donner  par  tout  les  ordres , & fou- 
tenir,  comme  un  jeune  Officier,  les 
fatigues  les  plus  dures.  Il  fit  une  ami- 
tié particulière  avec  ce  Prince , qui  fut 
charmé,  de  l’avoir  eu  pour  témoin  de 
fa  viftoire,  & qui  lui  rendit  tous  les 
honneurs  dûs  à un  fi  digne  héritier  de 
fon  bienfaiteur. 

rat.  Peu  d’années  après  Mafinifia  étant 
^ Max.  tombé  malade  , & fe  voyant  près  de 

X' mourir  , écrivit  au  Proconful  fous  qui 
^ fervoit  alors  Scipion  au  fiége  de  Car- 
thage , pour  le  prier  de  vouloir  bien 
le  lui  envoyer , ajourant  qu’il  mour- 
roit  content  s’il  pouvoit  expirer  en- 
tre fes  bras  , après  l’avoir  rendu  le  dé- 
poficairc  de  fes  dernières  volontés. 

Mais 
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Mais  fentanc  que  fa  fin  approchoit 
avant  qu’il  pût  avoir  cette  confola- 
tion,  il  fit  venir  fes  enfans,  & leur  dit  : 

>»  Qifil  ne  connoiiToit  dans  toute  la 
i,  terre  que  le  feul  peuple  Romain,  & 

>,  parmi  ce  peuple  que  la  feule  famil^ 

,,  le  des  Scipions.  Q^’il  laiifoit  en 
mourant  un  pouvoir  fiipréme  à Sci- 
»,  pion  Emilien  de  difpofer  de  fes 
9,  biens , & de  partager  fon  Royau- 
»,  me  entre  fes  enfans.  Qu’il  vouloit 
que  tout  ce  qu’il  auroit  décidé  fût  | 
»,  exécuté  ponduellement , comme  fi 
4,  lui-même l’avoit arrêté  par  fontefta- 
»,  ment.  „ Après  leur  avoir  ainfi  parlé, 
il  mourut  dans  ^ une  grande  vieillelfe, 
ayant  confcrvé  jufqu’à  la  fin  toute  la 
vigueur  de  fa  tête  & de  fon  corps. 
Cicéron  rapporte  que  même  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie  , s’il  avoit 
commencé  une  marcfie  à pié  , il  ne, 
montoit  point  d cheval  ; que  s’il  étoit 
à cheval,  il  n’en  defcendoit  point  pour 
fe  mettre  à pié  ; qu’il  n’y  avoit  ni 
froids,  ni  pluies  qui  i’obligeaifent  d 
Te  couvrir  la  tête  ; en  un  mot  qu’il 
jouilToit  d’une  fanté  robufte , enfortc 


La  plupart  des  .ÿluteurs, 
"^hrpJH'tls parlent  tfe fa  mort, 
lui  donnent  au  moins  ^ua're- 
\>inp[ts-dix  ans.  Mais  fi  la 
. Jixie'me  année  de  la  féconde 

gutrrt  Hnniffut  //  navtil 


qu’il 

dix-fept  ans  , comme  nous 
l'avons  dit  d'après  Titeu 
Live  , lorfju'il  mourut  il 
ne  pouvait  être  cjue  date 
fa  quatrt  « vin^ti-troiftrhi 
anntfe 


Digilized  by  Google 


HiSTOrRB  ABRfiÔE*B 
qu’il  rempüflbit  toutes  les  fonéHons 
& tous  les  devoirs  de  la  Royauté.  Il 
laifla  un  nombre  prodigieux  d’enfans, 

( quelques  - uns  difent  quarante  - qua* 
tre)  dont  un  n’avoit  que  quatre  ans, 

& trois  feulement  étoient  nés  en  ma- 
riage légitime  , Micipfa  , Gulufla, 
ManaflabaL 

TEloge  Ce  Prince  peut  paflTer  pour  un  des 
^^^^■plus  grands  Rois  dont  l’Hiftoire  nous 
Folyb.  confervé  le  fouvenir.  Guerrier , 
habile  {politique , il  fçut  & acquérir 
M'  conferver  un  Etat  puiflant  , qu’il 
gouverna  pendant  près  de  foixante 
ans  avec  une  grande  fagefle.  Refpedé 
de  fa  nombreufe  famille,  il  y maintint 
toujours  la  paix,  & la  bonne  intelli- 
gence ; & fa  maifon  fut  exempte  de 
toutes  ces  jaloufies , de  toutes  ces 
haines  fanglantç s , de  toutes  ces  hor- 
reurs , dont  les  cours  des  Rois  fes  . 
contemporains  ont  été  remplies.  Gé- 
nie fupéricur,  il  s’éleva  au-delTus  de  la 
barbarie  de  fa  nation,  & travailla  mê- 
me à policer  & à civilifer  fes  peuples, 
qui  fufqu’à  lui  avoient  été  prefque 
fauvages,  ne  vivant  que  de  la  chaiTc 
& du  lait  de  leurs  beftiaux.  Il  les  dif- 
ciplina,  & de  brigands  qu’ils  étoient 
auparavant , il  en  ht  des  foldacs.  Ü 
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jfît  fleurir , ou  plutôt  il  introduiflt  dans 
fes  Etats  l’Agriculture.  La  Numidic 
çtoit  inculte  avant  lui , & pafloit  mê- 
me pour  un  pays  ingrat  & ftérile. 

Mais  ce  n’étoir  pas  la  terre  qui  fe  re- 
•fufoit  aux  habitans  ; c’ôtoient  les  ha- 
bitans  qui  négligeoient  une  terre  fet^ 

^’tile  , & qui  la  laiflbient  en  proie  aux 
bêtes , aimant  mieux  s’occuper  à fc 
piller  les  uns  les  autres.  Mafinifla  re- 
connut la  bonté  du  terroir  : il  le  fit 
cultiver  j & la  Numidie  fe  trouva  par 
les  foins  aufli  riche  en  grains  & en 
fruits  qu’aucun  autre  pays  du  monde. 

Sa  fuccelfion  fut  réglée  & partagée  Partage 
par  Scipion,  qu’il  en  avoit  laiflê 
maître  & l’arbitre.  Scipion  voulut  que  fion. 
je  nom  & l’autorité  Royale  appartinf- 
dent  en  commun  aux  trois  Princes 
légitimes,  & donna  aux  autres  des 
revenus  confidérablcs.  Selon  Diodore 
ils  eurent  chacun  mille  arpens  de  ter- 
re avec  tout  ce  qui  ctoit  néceflairc 
pour  les  faire  valoir.  Dans  le  parta- 
-ge  des  fondions  de  la  Royauté  entre 
les  trois  Princes , il  eut  égard  au  ca- 
radére  & au  génie  de  chacun.  Mi- 
cipfa,  qui  étoit  l’aîné,  aimoit  la  paix  & 
les  lettres.  Il  lui  donna  la  ville  Royale, 

& les  finances.  Qulufla  qui  écoit  guer- 
rier 
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der,  eut  pour  fa  part  tout  cequire- 
gardoit  la  guerre  & les  troupes.  Ma- 
naftabal , grand  |ufticicr , fut  chargé 
du  foin  de  rendre  la  juftice  aux  peu- 
ples. Mais  bientôt  Micipfa  réunit  en 
fa  perfonne  toute  l’autorité  par  la  mort 
frères.  Il  régna  trente  ans, 
Apuii  y*-  toujours  en  paix , faifant  fes  délices  de 
H-  P'  l’étude  des  Lettres  & de  la  Philofo- 
phie , & fc  plaifant  beaucoup  dans  la 
eonverfation  des  favans  qu’il  appelloit 
de  Grèce  à fa  Cour , & qu’il  atta- 
choit  à fa  perfonne. 

COMMENCEMENS  DE  JuGURTHA. 

Micipfa  eut  deux  fils,  Adherbal  & 
Hiempfal  : & il  fit  élever  avec  eux  dans 
grandes  fon  palais  Jugurtha  fon  neveu , que 
«lualités  Manaftâbal  avoir  eu  d’une  concubine, 
^ autant  de  foin  que  de  fes 

' ’ propres  enfans.  Ce  dernier  avoir  des 

qualités  excellentes  , qui  lui  attirèrent 
une  eftime  générale.  Bien  fait  de  fa 
perfonne , beau  de  vifage , plein  d’ef- 
prit  & de  fens , il  ne  donna  point , 
comme  c’eft  l’ordinaire  des  jeunes 
gens,  dans  le  luxe  & le  plaifîr.  11  s’ex- 
erçoit  avec  ceux  de  fon  âge  à la  cour- 
fc,  à lancer  le  javelot,  à monter  à 
- cheval,  La  chaflfe  étoit  fon  unique 
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aîTuîfement,  mais  la  chaflfe  des  lions,  & 
d autres  bêtes  farouches»  * Supérieur 
€n  tout  à fes  compagnons,  il  favoic 
s’en  faire  aimer  : plus  attentif  à méri- 
ter les  louanges  , qu’à  les  rechercher; 
faifant  beaucoup , & parlant  peu  de 
lui-même. 

Un  mérite  fi  éclatant,  & fi  généra- 
lement approuvé , commença  à don- 
ner de  l’inquiétude  à Micipfa.  Il  ^ fc 
'voyoit  âgé,  & les  enfans  fort  jeunes. 

Il  favoit  de  quoi  l’ambition  eft  capa- 
ble quand  il  s’agit  d’un  trône;  & qu’a- 
vec beaucoup  moins  de  talens&  plus 
de  modération  que  n’en  avoir  Jugur- 
tha,  il  eft  aifé  de  fe  laifier  entraîner 
à une  tentation  fi  délicate,  fur  tout 
quand  elle  eft  aidée  de  circonftances 
tout- à- fait  favorables.  Il  s’aperçut 
avec  douleur  qu’il  avoit  élevé  dans  fa 
maifon  un  ennemi  fecret  > & qui  en 
feroit  peut-être  le  deftrudeur. 

Afin  d’éloigner  un  rival  fi  ôange-jvfjfjpf^^- 
reux  pour  fes  enfans,  il  lui  donna  lefilsd? 
commandement  des  troupes  qu’il 
- Tome  IX,  I voyoit^Vie'ÏI  • 

" a Cîimomnes  gloriâ  an-  & pratceps  ad  explendam 
teiret,  oinnibus  tamen  ca-  aniini  cupMincin:  protêt- 
lus  elTc.  Plurimum  face-  ca  cp pcrtunitas  fuarlibc- 
te>  bc  miiuimu;n  ipfe  de  rorumquc  xtatis  i qiix 
ie  loqu’i.  SaUi'Jè.  | etiam  médiocres  viros  l'pe  >>  , 

b Tcrrebat  eum  natura  j prædjt . ttanlvcrfos 
Bsortalium  avida  i:irctii>  i l'.f.V/o'?. 
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Ïïiiitha  voyoit  au  fecours  des  Romains , OC».' 
fervir  cupés  alors  au  fiége  de  Numance  fous 
conduire  de  Scipion  Emilien.  Il  fe 
mance.  flatoit  que  Jugurtha,  brave  comme  il 
II.  s’y  émit,  pourroit  bien  s’engager  mal-à- 
dans  quelque  adion  périlleufei 
réputa-  ^ y laiffer  la  vie.  Mais  il  fe  trompa., 
tjon.  Ce  jeune  Prince  requit  tant  de  réputa- 
tion par  fon  aflîduité  au  fervice,  par 
fonexaCteobéillance,  par  l’ardeur  qu’il 
avoir  de  fe  fignaler  en  cherchant  les 
occafions  les  plus  dangereufes,  qu’on 
ne  pouvoir  dire  s’il  étoit  plus  eftimé 
des  l^mains , que  redouté  des  enne- 
mis. Il  * joignoit,  ce  qui  eft  fort  rareà 
cet  âge , â un  courage  intrépide  dans 
l’adion  , une  maturité  extraordinaire 
de  prudence  pour  leconfeil;  également 
éloigné  foit  d’une  prévoyance  timide > 
l'oit  d’une  hardiefle  téméraire.  Aufli  le 
<jénéral , ayant  reconnu  tout  fon  mé- 
rite , le  confidéra  toujours  de  plus  en 
plus,  & lui  témoignant  une  amitié  & 
une  confiance  particulière , il  le  char- 
geoit  ordinairement  des  commiflions 
les  plus  difficiles  & les  plus  hazar- 
•deufes.  D’ailleurs  Jugurtha  étoit  libé- 
ral 

t Acfani,  quod  difficil- lalterum  ex  providentfa 
.'lunuiin  in  prtmis  cft , & (timnrem,  r.lterum  ex  aü* 
pi*lio  lirenuiis  état,  8c  nacia  teineritatcm  adfet* 
conlilig  ; qiioiuin  lie  pletuoiqueroîct.W/HA 
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rai  & magnifique , avoir  des  manié- 
- res  prévenantes,  & pofledoit  parfai- 
tement l’art  de  s’infînuer  dans  les  ef- 
prits,  de  forte  qu’il  gagna  le  cœur 
d’un  grand  nombre  de  Romains,  qui 
firent  avec  lui  une  liaifon  étroite  & 
familière. 

Il  y en  avoir  alors  pluiîeurs  dans 
l’armée,  tant  de  la  Noblefle  que  d’au- 
tres familles  moins  confidérées,  qui 
faifoient  beaucoup  plus  de  cas  des  ri- 
cheffesque  delaprobitéj  d’un  caractère 
fadieux  & turbulent  ; qui  s’étoient 
fait  parleurs  intrigues  du  crédit  à Ro- 
me & chez  les  Alliés,  mais  qui  avoient 
une  réputation  plus  étendue  qu’avan- 
tagcufe.  Ces  dangereux  efp ri ts,  pour 
allumer  l’ambition  de  Jugurtha,  qui 
n’étoit  déjà  en  lui  que  trop  vive,  lui 
faifoient  entendre  que  Micipfa  venant 
à mourir,  il  pourroit  feul  avoir  le 
Royaume  de  Numidie  : qu’il  en  étoit 
digne  par  fa  valeur,  & qu’au  refte 
tout  fe  vendoit  a Rome. 


Scipion  , après  la  prife  de  Numan-  Sdpion 
ce  , fongeant  à renvoyer  les  troupes  renvoyé 
auxiliaires,  & à retourner 
en  Italie  , donna  de  grandes  louan-ibn  pays 
ges  à Jugurtha , & l’honora  de  ré-  avec 
compenfes  militaires  en  préfence  de“ç^ 

Z a toute 
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Mîcipfa  toute  l’armée.  Enfuite  il  le  mena  feu! 
dlflou  reîite  ; &,  comme  il  n ignoroit 

anges.'  les  liaifons  dangereufes  qu’il  avoir 
faites , & les  pernicieux  confeils  de  ces 
jeunes  Romains  dont  j’ai  parlé,  il  lui 
donna  de  falutaires  avis  pour  fâ  condui- 
te, bien  dignes  de  cette  fagciïe  & de  cet- 
' te  vertu  qui  rendoient  Scipion  encore 
plus  admirable  que  la  gloire  des  ar- 
mes. Il  lui  dit,  „ Qu’il  falloir  cultiver 
a,  l’amitié  du  Peuple  Romain,  plutôt 
3,  par  des  voies  d’honneur  que  par  de 
3,  iburdes  pratiques , & en  s’attachant 
3,  moins  aux  particuliers  qu’au  corps 
3,  del’Etat  même.  Qu’il  y avoir  du  dan- 
3>  ger  de  vouloir  acheter  de  quelques 
3ï  citoyens  par  des  largefles  ce  qui 
3>  appartenoit  au  public.  Que  s’il  fe 
3,  foutenoit  dans  la  route  de  vertu 
3,  qu’il  avoit  fuivie  julques-là,  la  gloi- 
3,  re  & la  dignité  Royale  ne  pouvoient 
3î  lui  manquer  , & viendroient  en 
3,  quelque  forte  le  chercher  ; au  lieu 
3j  que  fi  par  un  emprefiement  préci- 
3,  pité  , il  prétendoit  y parvenir  à 
3,  force  de  préfèns,  fon  argent  même 
3,  deviendroit  la  caufe  de  fa  ruine. 

Aprèslui  avoir  donné  cesavis,  aux- 
quels il  mêla  beaucoup  de  marques 
d’eftime  & d’amitié,  il  le  renvoya  cii 
, fon 
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/bn  pays  avec  une  lettre  pour  Mi- 
cipfa  , conçue  en  ces  termes  : 
gurtha  votre  neveu  sefl  extrêmement 
dijlmgué  par  [on  courage  & fa  fagejfe 
dans  la  guerre  de  Numance.  [fe  fai  que 
çette  nouvelle  vous  fera  un  extrême 
plaifir.  Son  mérite  me  l'a  rendu  fort 
cher,  ffe  tâcherai  de  faire  en  forte  quil 
foit  aimé  aujjî  du  Sénat  & du  Peuple  " 
Romain,  ffe  croirois  manquer  à notre 
amitié , ft  je  ne  vous  felicitois  pas  d'avoir 
dans  la  perfonne  de  ffugurtha  un  Neveu 
digne  de  vous  & de  fen  ayeul  Mafmiffa, 

C^and  le  Roi  vit  que  tout  le  bien  Micinfa 
qui  lui  étoit  revenu  de  Jugurtha  par  àfonîe- 
le  bruit  public , étoit  confirmé  par  » 
la  Lettre  du  Général  Rotnain  ; tou- 
ché  d’un  témoignage  fi  authentique , 
il  réfolut  de  changer  de  conduite  à 
fon  égard , & ne  fongea  plus  qu’à  le 
vaincre  & à le  gagner  à force  de  bien- 
faits. Il  commença  par  l’adopter,  & 
par  fon  teftament  il  le  nomma  héri- 
tier avéc  fes  deux  fils. 


M.  Porc  lus  Cato. 
C^Marcius  Rex. 


An.  R. 

<?34. 


Micipfa  fe  voyant  près  de  mourir , * 

manda  les  trois  Princes  enfemble,  & Près  de 
les  fit  approcher  de  fon  lit.  Là  , en 

I3  pré-'*^ 


I 


\ 
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An.  R.  préfence  des  principaux  de  fa  Cour > 
Q ii  parla  ainfi  : Vous  vous  fouvene^,  ^u- 
Il 8/  'gurthuy  qu  ayant  perdu  votre  père  dans. 
te  _fcs  un  âge  fort  tendre  y vous  vous  trou\>itK^ 
trois  efpérance  & fans  appui , lorfquc 

dans  V maifon , perfua- 

une  dé  que  par  mes  bienfaits  je  ne  vous  de- 

grande  <ileridrois  pas  moins  cher  , que  fi  je  vous 
union.  ' J ' I - ‘ r • 

avots  donne  la  vie  y & que  vous  ferier:^ 

beaucoup  dihonneur  â ma  famille,  ^e 
n'ai  point  été  trompé  dans  mon  attemCi 
Car  y pour  ne  point  parler  ici  de  beau- 
coup d'autres  de  vos  avions , dernière- 
ment par  la  conduite  que  vous  ave^.  te~ 
nue  dans  la  guerre  de  Numance  y vous 
mavez^  comblé  de  gloire  moi  & mon 
Royaume  : d'amis  déclarés  quétoient  dé- 
jà les  Romains  à notre  égard  y vous  les 
aveK.  engagés  par  votre  mérite  à le  de- 
venir encore  davantage  : vous  avez,  fait 
revivre  en  Efpagne  le  nom  &■  le  fou- 
venir  de  notre  maifon  : enfin  , ce  qui 
ejl  très- rare  <&  très- difficile  parmi  les 
hommes , vous  avez,  furmonté*  l'envie 
par  l'éclat  de  votre  gloire.  * Mainte- 
nant que.  je  me  voi  près  de  finir  mes 
jours  y je  vous  fomme  & vous  conjure 


a Nunc,  quoniam  mihi 
natuii  fiiiem  vif*  facit  . 
per  hanc  dexttam  ^ per 
rc'^ni  fidem  moneo  obte- 
fti>rque»  uti  hos,  qui  d- 
bi  geoeie  piopinqui  > bc- 


I neficîo  raeo  fratrqs  funt, 
caros  habeas  ; nec  nrdis 
I alicnos  aciiiingcre  , quàm 
Anguine  c.)njanUos  reti. 
ncte.  Non  cxercitns,  ne-, 
que  the^àaù  i pixRUia  le- 
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par  cette  main  (jui  vous  a adopté , €7*  An.  R. 

vous  a affücié  à la  Royauté  \ q 

mes  fils,* de  chérir  ftncérement  ces  deux 
Princes  , qui  font*  vos  proches  par  la 
naijfance , & qui  font  devenus  vos  frè- 
res par  mon  bienfait  , & de  ne  leur  pas 
faire  Cinjure  d'aimer  mieux  vous  atta- 
cher des  étrangers  , que  de  vous  c on  fer- 
ver  l'aff'c£iion  de  ceux  qui  vous  font  liés 
par  le  fang.  Ce  ne  font  ni  les  armées  ni  • 
les  trtfors  qui  font  les  appuis  d'uil 
Royaume , mais  les  amis  ; qui  ne  s'ac- 
quièrent ni  par  les  armes  , ni  par  for , 
mais  par  des  fervices  réels , & par  une  ■ ' 
fidélité  inviolable.  Or  peut  - on  trouver 
de  meilleurs  amis  que  des  frères  ^ eÜT 
quel  fond  peut  faire  fur  des  étrangers 
quiconque  devient  ennemi  de  fes  proches  ? 

^e  vous  laijfe  un  Royaume,  puijfant  fi 
vous  êtes  gens  de  bien , mais  foible  fi 
vous  devenez  méchans.  Car  les  plus  pe- 

I 4 tus 

gni  funt,  vcrùm  atnici  ;|rap;ciii,â  pilor  es  > ne 
qnos  neqn*  a rmis  fot'er'’ , aliter  quîd  eveniat  > pro- 
Dcqui.  auto  paurcqucas.'l  videre  dciet.  Nam  , în 
offido  5c  fi  Je  pariuntur.  I omiii  certninine  1 qui  opu- 
Q<iis  .'luiem  am'cior  > lenti'reft,  etiamlt  acce- 
quàm  fratres  ? aut  quem;  pit  injuriam  , tamen  . 
alienuin  fîdum  invenies  quii  plus  poteft  > facerc 
fi  tuis  htiftis  fueris  ? Eqiii- ' videtur.  Vos  autem  , 
dem  ega  regnum  v^his  I Adhcrbal  5c  Hi-mpfU  , 
tradu  , firuuiin  bojji  colite  > obfervatc  talent 
eritis  ; fi  mali  > inibe-  hune  viruni  : imiiamini 
cilluir.  Nam  coiicordiâ  viriutem  , 5c  enitimim  , 
res  pnvac  ctefciinr  , düljne  ego  mclicrcs  liberos 
cordiâ  tnasumæ  dilabun-  fumfilTe  videar  , quant 
tur.  Ceterùm  anrehos  te,'  gcnu;ire,  Salltift  . 

Jugiutha  , qui  xtaïc  5c 
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An.  R.  Etats  croiffent  par  l'union  , & lesr 
î C détruifent  par  la  difcor- 

ii8.  fefle  y ^ugurtha  , comme  vous 

avcK^  plus  d'âge  plus  de  lumières 
que  mes  deux  autres  fils  , c'ejî  à vous 
' principalement  de  faire  enforte  que  tout 
fe  paffe  dans  les  règles.  Souvenez.- vous 
que  dans  toute  difpute  , celui  qui  ejl  le  ' 
' plus  puijfant  efl  toujours  foupçonné  d'a- 
*voir  fait  l'injure  lors  même  qu'il  l'a  re- 
pue , par  cette  raifon  même  qu'il  a plus 
de  pouvoir  & d'occafton  de  la  faire., 
^uant  à vous , Adherbal  & Hiempfal , 
aycK^  foin  de  ménager  & de  refpeUer  un 
Prince  d'un  aujfi  grand  mérite  que  fju- 
gurtha.  ImitCK,  fa  vertu , Û“  conduife^- 
vous  de  telle  manière  qu'on  ne  puijfe  pas 
dire , que  l'adoption  m'ait  plus  avanta- 
geufement  partagé  en  enfans  que  ta  Na- 
ture. Micipfa  finit  en  leur  recomman- 
dant à tous  , de  demeurer  fidèlement 
attachés  au  Peuple  Romain  , & de  le 
regarder  toujours  comme  leur  bienfai- 
teur , leur  patron  , leur  maître. 

Jugurtha,  qui  fentoit  bien  que  le 
Roi  n’avoit  point  parlé  félon  fes  fen- 
timens , & qu’il  y avoit  eu  dans  la 
conduite  de  ce  Prince  à fon  égard 
plus  de  crainte  que  de  bonne  volon- 
té , lui  rendit  feinte  pour  feinte  , & 

cou« 
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couvrant  fes  penfées  d’une  diflimula-  An.  R. 
tion  profonde , il  répondit  avec  des^?^+-  ^ 
témoignages  apparens  d’amitié  & de , jg'J’ 
re'connoiflance , comme  la  conjondu- 
re  du  tems  le  demandoit.  Peu  de 


jours  après  , Micipfa  mourut.  Auffi-  Mort  de 
tôt  qu’on  lui  eut  rendu  les  derniers 
devoirs  avec  une  magnificence  royale 
félon  la  coutume  du  pays  , les  Prin-, 
ces  s’aflemblérent  pour  délibérer  fur 
l’état  préfent  des  affaires.  Hiempfal , 
le  cadet  des  deux  frères , Prince  d’un 
caradére  fier  & hautain  « & qui  avoit 
toujours  témoigné  un  grand  mépris 
pour  Jugurtha  à caufe  de  la  bafTcfie 
de  fa  naifiànce  du  côté  maternel  , 
dans  cette  occafion  prit  féance  à la 
droite  de  fon  frère , pour  empêcher 
Jugurtha  d’occuper  au  milieu  la  pla>. 
ce  d’honneur.  Ce  ne  fut  point  fans 
grande  peine  qu’Adherbal  l’engagea 
â palTer  à la  gauche  , en  lui  repré- 
fentant  qu’il  falloir  avoir  quelque  con-^ 
nderation  pour  1 âge.  pQI 

Après  ce  début,  qui  ne  promettoitdec  des 
pas  beaucoup  de  concert,  on  agita 
plufieurs  chofes  touchant  l’adminifira-  bro^uMi^ 
tion  de  l’Etat;  & entr’autres  propo-avec  ju- 
fitions  que  fit  Jugurtha,  il  dit  qu’il 
étoit  à propos  de  caffer  toutes 
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An.  R.  Ordonnances  que  le  feu  Roi  avoic 
^ faites  dans  les  cinq  dernières  années 
iis!  ^on  régne,  parce  qu’étant  ufé  de 
vieillefle , fon  efprit  fe  reflentoit  de 
l’infirmité  de  fon  corps.  Hiempfal , 
prenant  la  parole , répondit  qu’il  étoit 
tout- à- fait  de  cet  avis  , parce  que  fon 
père  n’avoit  adopté  Jugurtha  que 
trois  années  avant  fa  mort.  Ce  mot 
dont  Jugurtha  fentit  toute  la  force 
ne  tomba  point  par  terre  , & fit  dans 
fon  coeur  une.  plaie  profonde.  Depuis 
ce  tems-là  , livré  aux  mouvemens 
d’une  violente  colère  & d’une  cruelle 
inquiétude,  il  ne  s’occupoit plus  jour 
te  nuit  que  des  moyens  de  perdre 
Hiempfal , & il  eflayoit  par  diverfes 
voies  de  le  faire  tomber  dans  le  piè- 
ge. Hiempfal  de  fon  côté  ne  le  mé- 
nageoit  pas , & fembloit  prendre  foi» 
de  nourrir  fa  haine.  La  chofe  ne  traîna 
pas  longtems  : & dès  l’année  fuivantc 
Jugurtha  trouva  le  moyen  de  le  faite 
égorger. 

L.  CÆcilius  Metellus. 

ÂV.J.C.  Qi  MüCIUS  ScÆVOLA. 

Adher-  Le  bruit  du  meurtre  d’Hiemp/âl 
bal  l’a»,  fe  répandit  bientôt  dans  toute  l’A- 
dans"  Adherbal  vit  par  là  ce  qu’il 

avoit 


An.  R. 

^3  S 
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eu 


Digitized  by  Google 


1 


Cæcilius  |t  Mucius  Cons.'  20^ 
avoit  â craindre  pour  lui- même.  La  An.  R. 
Numidie  fe  divife , & prend  parti  en-  j ç. 
tre  les  deux  frères.  On  lève  de  partum*. 

& d’autre  de  nombreufes  troupes,  un  com- 
Adhcrbal,  après  avoir  perdu  la  plupart 
de  fes  places  , eft  vaincu  dans 
combat,  & obligé  de  fe,  réfugier  à réfugie 
Rome.  à Rome. 

Jugurtha  , étant  venu  â bout  de  |u<^ur- 
fes  delfeins , fe  voyoit  maître  de  toute  tha  en- 
la  Numidie  ; mais  il  avoit  â craindre  voye 
de  la  part  de  Rome.  Le  fouvenir  dep^j^^'j^r 
ce  qu’on  lui  avoit  dit  de  l’avarice  des  Kome, 
Nobles  prêts  à faire  tout  pour  de  & cor- 
l’argent',  le  raffura.  H fit  partir  futpar^ar. 
le  champ  des  députés  chargés  de  grof-  gènt  les 
fes  fommes,  avec- ordre  de  ne  rieiipnnci- 
cpargner , & de  corrompre  à force  de  5' 
préfens  les  principaux  des  Sénateurs,  natems. 
Ils  reconnurent  véritablement  que. 
tout  ètoit  vénal  â Rome.  Ils  s’acquit- 
tèrent fans  délai  de  leur  commiflion,,  » 

& il  fe  fit  dans  le  moment  un  chan- 
gement entier  dans  les  efprits.  La 
caufe  de  Jugurtha  fi  odieufe  & fi 
criante  par  elle  - même,  & qui  d’abord 
avoit  révolté  tout  le  monde , devint 
tout-à-coup  favorable. 

Le  Sénat  ayant  donné  audience, 
aux  deux  parties  , Adherbal  expofa 
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3>  le  malheureux  état  où  il  fe  trouvoît 
j>  réduit,  les  injuftices  & les  violen- 
j>  ces  de  Jugurtha , le  meurtre  de  fon 
5>  frère , la  perte  de  prefque  toutes 
3>  fes  places  , & la  trifte  néceflfité  où  il 
3>  avoir  été  d’abandonner  fon  Royau- 
3>  me , & de  venir  chercher  un  afyle 
3>  dans  une  ville  qui  s’étoit  toujours 
piquée  de  donner  fa  protcftion  aux 
3ï  Princes  injuftement  opprimés.  U 
i)  infîfta  principalement  fur  les  der- 
niers  ordres  que  fon  père  en  mou- 
3,  rant  lui  avoit  donnés  , de  mettre 
3,  uniquement  fa  confiance  dans  le 
3>  Peuple  Romain , dont  l’amitié  fc- 
3>  roit  pour  lui  & pour  fon  Royaume 
3,  un  appui  plus  ferme  & plus  fur  que 
3>  toutes  les  troupes  & tous  les  tréfors 
3,  du  monde.  „ difcours  fut  long 
& pathétique. 

Les  Députés  de  Jugurtha  répon- 
dirent en  peu  de  mots , „ Qu’Hiem- 
3,  pfal  avoit  été  tué  par  les  Numides 
3>  à caufe  de  fa  cruauté.'  Qu’Adherbal 
3,  avoit  été  l’aggrefleur , & qu’après 
3)  avoir  été  vaincu , il  venoit  fe  plain- 
3}  dre  de  n’avoir  pas  fait  tout  le  mat 
3>  qu’il  auroit  fouhaité.  Que  leur  Maî- 
3,  tre  prioit  le  Sénat  de  juger  de  là 
3>  conduite  en  Afrique  par  celle  qu’il 

s^avoie 


Cæciliüs  it  Mucius  Cons.  iof 
i,avoic  gardée  à Numance,  & d’a-  An.  R; 
„voir  plus  d’égard  à fes  adions 
„ qu’aux  difcours  de  fes  ennemis.  117. 

Ils  avoient  employé  en  fecret,  com-  Le  Sénat 
me  je  l’ai  dit  , une  éloquence  plus^^°^^ 
efficace  que  celle  des  paroles;  & elle^o^. 
eut  tout  fon  effet.  A l’exception  d’unmillai-’ 
petit  nombre  de  Sénateurs  qui  con-J^s^^n 
fervoient  encore  quelques  fentimens^g™^" 
d’honneur,  & n’étoient  pas  vendus  à pour  fai* 
rinjuftice , tout  le  refte  pancha  du  cô- 
té  de  Jugurtha.  Les  délibérations  du  °g 
Sénat  fe  terminèrent  à nommer  dix  partage 
Commiflàires,  pour  aller  fur  les  lieux  du  Re- 
faire un  nouveau  partage  du  Royau- 
me  de  Micipfa  entre  Jugurtha  &gurtha 
Adhcrbal.  Le  Chef  delà  commiflion^  Ad* 
fut  L.  Opimius,  dont  l’autorité  alors 
étoit  grande  dans  le  Sénat , depuis 
le  fervice  fignalé  qu’il  avoit  rendu  à 
cet  Ordre  , par  le  meurtre  de  C- 
Gracchus  & de  M.  Fulvius , & par 
toutes  les  violences  qu’il  avoit  enfuû 
te  exercées  fur  les  gens  du  peuple. 
Jugurtha  lui  fit  une  réception  des 
plus  honorables  ; & connoiffant  com- 
bien il  étoit  avide , il  l*attaqna  par 
fon  foible,  lui  fit  de  grands  préfens» 

& des  promeffes  encore  plus  confi- 
dérables.  Enfin  il  réufiit  tellement  à 

le 
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'706  Cæciiiüs  bt'Mucius  Cons,' 
le  gagner,  qu’il  l’engagea  à préférer 
les  intérêts  de  ce  Prince  à fa  foi , à là 
réputation , à fon  honneur.  Il  en  ufa 
de  même  à l’égard  des  autres  Com- 
milTaires  , parmi  lefquels  il  en  trouva 
peu  qui  fiflent  plus  de  ôas  de  leur  de- 
voir que  de  l’argent.  Le  partage  fe 
fît  comme  Jugurtha  le  fouhaitoit,  en 
gardant  néanmoins  quelque  apparen- 
ce d’équité.  On  lui  donna  les  provin- 
ces voifîncs  de  la  Mauritanie  , peu- 
plées des  meilleurs  hommes , mieux 
cultivées,  plus  fertiles.  Adherbal  eut 
celles  qui  étant  plus  ornées  de  bâti- 
mens  & plus  abondantes  en  ports  de 
mer,  ayoient  moins  d’avantages  folir- 
des  que  d’apparence>. 

Jugurtha,  qui  n’avoit  pas  laifle  d’c-. 
-tre  frappé  d’abord  de  quelque  crainte,, 
fe  voyant  récompenfé  de  fon  crime 
.&  ayant  ainfî  vérifié  ce  que  fes  amis, 
lui  avoient  dit  à Numance , qu’à  Ro- 
me tout  étoit  vénal , en  devint  fans 
doute  plus  hardi  pour  achever*  ce 
qu’il  avoit  fi  heureufement  commencé. 
Cependant  il  demeura  cinq  ans  en 
repos  , par  quelque  raifon  que  ce 
puilTe  être.  Mais  enfin , las  de  cette 
contrainte  , il  réfolut  d’envahir  le 
Royaume  d’ Adherbal.  La  chofe  lui 
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paroiflbit  aifée.  II  * étoit  vifi  entre-  An-  R.:, 
prenant,  & fort  vcrfé  dans  le  métier^^^*^-  ^ 
de  la  guerre  : Adherbal  au  contraire  ‘ 
étoit  un  Prince  doux,  tranquille,  pa« 
cifique,  fans  goût  pour  la  guerre  corn-  * 
me  fans  expérience , expofé  par  tou-  ' 
tes  ces  raifons  à Tinfulte,  & plus  capa- 
ble  de  craindre  les  autres,  que  de  s’en 
faire  craindre.  Jugurtha  entre  donc 
tout-à-coup  fur  les  terres  de  fon  frère 
avec  un  affez  gros  corps  de  troupes, 
enlève  beaucoup  d’habitans  & de 
troupeaux , brûle  les  maifons  , & 
apres  avoir  exercé  dans  le  pays  toutes 
fortes  d’hoftiJités , il  retourne  dans 
{on  Royaume  avec  un  butin  confidé- 
rable.  Ceci  Ce  pafTa  fous  le  Confulat 
de  Drufus  & de  Pifon. 


M.  Livius  Dru  su  s.  An.  R;\ 

L.  Calpurnius  Piso.  _ 

Av.  J.Cv 

Jugurtha  avoit  efpéré  qu’Adher-^**" 
bal  fi  vivement  attaqué  uferoit  de  re- 
préfailles , & lui  donneroit  par  là  oc- 
cafion  de  pouflèr  la  guerre  avec  vi- 
gueur, & meme  de  la  juftifierà  Ro- 
me s’il  en  étoit  befoin.  Mais  ce  Prin- 
ce , quoique  fort  irrité  d’une  telle 

. inful- 


* îpfe  acei)  bellicofiis  : 

at  »s  quein  petcbat,  qüic- 
tus,  iisbellis»  pUcido  in- 


genio  , oppoitunus  inju» 
riz,  tnecuens  magisquam 
mctuendus. 
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infulte , fe  Tentant  le  plus  foible,  & 
comptant  plus  fur  l’amitié  des  Ro- 
mains que  fur  la  fidélité  de  fes  fujets, 
fe  contenta  d’envoyer  faire  des  plain- 
tes à fon  frère  par  des^Ambaifadeurs,- 
qui  n’en  rapportèrent  qu’une  réponfe 
défobligeante.  Malgré  ce  nouvel  af- 
front , Adherbal  réfolut  de  fouffrir 
tout  plutôt  que  d’entreprendre  une 
guerre , dont  le  premier  elTai  lui  avoic 
trop  mal  réuflî.  Sa  timidité  marquée 
fi  clairement , ne  fit  qu’allumer  enco- 
re davantage  l’audace  de  Jugurtha.  11 
entre  en  campagne , non  plus  avec 
un  fimple  camp  volant  , mais  avec 
une  armée  nombreufe.  Il  ravage  tous 
les  endroits  par  où  il  pafle,  & porte 
par  tout  le  fer  & le  feu  > pour  jetter  la 
terreur  parmi  les  ennemis , & pour 
encourager  fes  troupes.  Adherbal  for- 
cé par  la  néceffité , & n’ayant  plus 
d’autre  parti  à prendre  que  d’aban- 
donner ion  Royaume , ou  de  faire  la 
guerre , lève  des  troupes  , &-  va  au- 
devant  de  Jugurtha. 

Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 
près  de  Cirte , non  loin  de  la  mer , 
mais  elles  n’en  vinrent  pas  alors  aux 
mains  parce  que  le  jour  étoir  Air 
fon  déclin.  Quand  U nuit  fut  avan- 

cée. 
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cée  , mais  avant  que  la  lumière  du  An.  R» 
jour  parût , les  foldats  de  Jugurtha,^'^®*  ^ 
au  premier  fignal  qui  leur  en  eft  don- 
né»  attaquent  le  camp  des  ennemis, 

^ les  trouvant  les  uns  encore  à demi' 
endormis  , les  autres  qui  prenoient 
leurs  armes  , ils  les  mettent  en  fuite  & 
en  defordre.  4^herbal  fe  fauva  dans 
Cirte  avec  quelque  Cavalerie  ,*  & fi 
les  * Romains  & Italiens,  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  ville  en  grand  nom- 
bre, n’euffent  arrêté  la  pourfuite  des 
vainqueurs,  c’en  étoit  fait  : Cirte  étoic 
prife,  & la  guerre  entre  deux  Princes 
puifians  auroit  été  commencée  & finie 
en  un  feul  jour. 

- Jugurtha  , fans  perdre  de  tems  » 
met  le  fiége  devant  la  place , & fait 
avancer  toutes  les  machines  pour  l’at- 
taquer dans  les  formes.  Il  fe  hâcoit  de 
prévenir  l’effet  del’Ambafiâdc  qu’il  fa- 
voit  qu’Adherbal  avoit  envoyée  à Ro- 
me avant  le  combat.  Dès  que  le  Sénat  f eSénac 
eut  appris  la  nouvelle  de  la 
entre  les  deux  frères  , on  nomma  par  fes 
trois  jeunes  Sénateurs  pour  aller  leur  Députés 
déclarer  de  la  part  du  Sénat  & dwfrebas^* 
Peuple  Romain,  qu’ils  euffent  l’un  &]es  ar, 

• l’au,-  mes. 

* Ttutes  les  Vtiles  de  com-  | Remains  (T  et  Italiens,  efue  le 
nsrne,  fs;jettes  ou  alliées  de  I nét^oce  y attirait,  ÇT  <jut  y 
l'tnef  ire,  éuient  remplies  de  ' feimoient  des  établiffsms*e». 
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An.  R. l’autre  à mettre  bas  les  armes;  quô 
Ay°  j République  , & leur 

propre  intérêt,  le  demandoient  ainfi. 


III. 


yy 


>y 


Jugur-  Ces  Députés  firent  diligence , d’au^ 
tha,mal  tant*  plus  que  lorfqu’ils  étoient  fur  le 
ordi  point  de  partir , il  s’étoit  répandu  un 
cond-’  bruit  fourd  â Rome  du  combat  j & 
nue  & du  fîége  de  Cirte.  J^igurtha  , après 
prcireleiej 

avoir  OLiis,  leur  répondit  ; ,,  Qu’il 
,,  avoir  une  grande  confidératîon  & 
,,  un  grand  refped  pour  l’autorité  du 
Sénat.  Que  dès  fà  plus  tendre  jeu- 
ndfe  il  s’étoit  appliqué  à mériter 
l’eflime  des  plus  gens  de  bien  de  la 
République.  Que  ce  ne  pouvoic 
„ être  que  par  des  adions  vertueufes 
,,  qu’il  avoir  eu  le  bonheur  de  plaire 
,,  à un  aufli  grand  homme  que  Sci- 
,,  pion.  Que  c’étoit  le  même  motif 
„ qui  avoit  porté  Micipfa  à l’adopter, 
,,  puifqu’iJ  ne  manquoit  pas  d’enfans. 
,,  Qu’au  refte  , plus  il  s’étoit  conduit 
5, avec  fagelfe & générofîté,- moins  il, 
,,  étoit  difpofé  à fouft'rir  'l’injure* 
,,  Qu’Adherbal  avoit  tenté  les  voies 
,,  les  plus  odieufes  pour  le  faire  périr; 
,,  & que  c’étoit  un  danger  fi  preflanc 
,,  qui  l’avoit  obligé  de . prendre  les 
,,  armes.  Que  le  Peupl^omain  étoit 
trop  fage  & trop  équitable  pour 

a yoUr 
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,,  vouloir  lui  lier  les  mains  dans  une  An.  R». 
5,  telle  conjonâure,  & Tempécher  q, 

jy  prendre  de  juftes  précautions  pour^/j.  / 
yy  mettre  fa  vie  en  fiireté  , ce  qui  fe~ 
yj  roit  contre  le  drok  des  gens.  Enfin 
,,  qu’il  enverroit  au  premier  jour  des 
yy  Ambafl'adeurs  à Rome  pour  inftrui- 
„ re  le  Sénat  Sc  le  Peuple  du  vérita- 
„ ble  état  des  chofes.  ,,  Après  ce  difi' 
cours,  ils  fe  feparérent,  fans  que  les 
AmbafTadeurs  eulfent  pu  obtenir  la 
permiflion  de  voir  Adherbal. 

Dès  que  Jugurtha  crut  qu’ils  pou- 
voient  être  hors  d’Afrique,  voyant 
que  Cirte , à caufe  de  fa  fituation , 
fe  défendoit  aifément  contre  tous  fes 
attaques  ^ il  fit  une  circonvallation  , 
qu’il  garnit  de  tours,  avec  ce  qu’il  fai- 
loit  de  monde  pour  les  garder.  Il  ne 
cefiTe  d’agir  jour  & nuit , foit  à force 
ouverte,  foit  par  ftratagéme.  Tantôt 
il  tâche  de  gagner  la  garnifon  par  pro- 
mefles,  tantôt  de  l’intimider  par  me- 
naces. II  anime  les  fîens  continuelle- 
ment, & donnant  ordre  à tout,  il  eft 
lui  feul  l’ame  de  fon  entreprife. 

Adherbal , réduit  à l’extrémité , ^jher- 
ayant  en  tête  un  ennemi  de  qui  il  bal  écrit 
n’avoit  aucun  quartier  à attendre  , une  let- 
fe  trouvant  iàns  efpérance  de 
cours , 5c  la  difette  de  vivres  nepour  ** 


— Digitized  by  Google 


An. R. 
<^40. 

Av.  ].C 
1 11. 
implo- 
rer Ton 
lecours. 


ÎI2  Livius  ET  Caipurn.  CowsC 
lui  permettant  pas  de  traîner  le  fiége 
en  longueur  , ne  voit  plus  d’autre  ref- 
fource  que  du  côté  des  Romains.  II 
engage  par  degrandes  promeflesquel- 
ques  Numides  à traverfer  de  nuit  les 
quartiers  des  ennemis , pour  gagner 
le  bord  de  la  mer,  & aller  porter  à 
Rome  une  lettre  de  fa  part.  Elle  fut 
lue  en  pleine  AlTemblée  du  Sénat: 
voici  ce  qu’elle  contenoit  : 

Ce  nefl  point  ma  faute , MeJJîeurs  « 
ft  je  me  rends  importun  à votre  égard , 
en  implorant  ft  fouvent  votre  fecours  : 
c’eji  l'injujiiee  & la  violence  de  ffugur^ 
tha  qui  me  forcent  de  le  faire.  Il  eji  teU 
lement  acharné  à ma  perte , quil  ne  com- 
pte pour  rien  ni  vous  , ni  les  dieux  im- 
mortels ; il  n'y  a que  mon  Jang  qui 
puijfe  fatisfaire  fa  cruelle  ambition.  Il 
me  tient  allégé  depuis  cinq  mois , au  mé- 
pris de  l'alliance  & de  l'amitié  qui  m'u' 
nit  avec  le  Peuple  Romain.  Ni  les 
bienfaits  dont  mon  père  Micipfa  ta 
comblé  i ni  vos  Décrets  y ne  me  font 
d'aucun  fecours.  ffe  ne  puis  vous  marquer 
ft  je  fuis  plus  preffé  par  les  armes , ou 
par  la  famine.  L'état  préfent  de  ma  for- 
tune m'empêche  dien  dire  davantage  au 
fujet  de  ffugurtha  : j'ai  déjà  éprouvé 
que  l'on  ajoute  peu  de  foi  omx  plaintes 

des 
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des  malheur eux\  Ce  que  je  voi  clére-  An.  R,' , 
men( , cefi  quil  rien  veut  pas  à ma  feule 
perfonne  : il  porte  fes  vues  & fes  pro- 
jets  plus  haut.  Il  n efpére  point  pouvoir 
conferver  en  même  tems  votre  amitié  ^ & 
mon  Royaume  : mais  il  n’efi  point  dou- 
• teux  lequel  de  ces  deux  avantages  lui 
tient  le  plus  au  cœur.  Il  a commencé 
par  tuer  Hiempfal  mon  frère.  Enfuite 
il  nia  chajfé  de  mes  Etats.  Soye^.  in- 
fenfibles,  j'y  confens  , aux  maux  qui 
nous  font  perfonnels.  Mais  ici  cefl  un 
Royaume  relevant  de  vous  dont  il  s'ejî 
emparé  par  les  armes  : cefl  celui  que 
vous  avex^  établi  Roi  des  Numides  » 
quil  tient  maintenant  ajfîégé.  La^  fi~ 
tuation  où  je  me  trouve  marque  le  cas 
quil  a fait  de  vos  ordres , qui  lui  ont 
été  fignifiés  par  vos  Ambajfadeurs.  ^jie 
refie- 1- il  qui  puijfe  le  faire  rentrer  dans 
le  devoir , fmon  la  force  de  vos  armes  ? 

' Car , pour  ce  qui  efl  de  moi , fairnerois 
bien  mieux  que  les  plaintes  que  je  vous 
fais  aéïuellement  t & celles  que  je  vous 
ai  faites  auparavant  en  plein  Sénat  , 
fins  fondement  , que  de  vous 
perfuader  par  mes  malheurs  quelles  ne 
font  que  trop  véritables.  MaU^,  pnif- 
que  je  fuis  né  pour  mettre  en  évidence 
les  crimes  de  fjugurtha , je  ne  vous  de^ 

man~ 
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'An.  R mande  plus  de  m'affranchir  de  la  mife- 
‘^40-  re , ou  de  la  mort , mais  feulement  £em- 
pécher  que  je  ne  tombe  entre  les  mains 
d’un  fl  cruel  ennemi  , & qu'il  ne  fou- 
mette  mon  corps  à toutes  fortes  de  tor- 
tures O"  de  tourmens.  Difpofe^  comme  il 
vous  plaira  du  Royaume  de  Mumidie  , 
il  efl  à vous:  mais  tireoj-moi  des  mains 
de  cet  impie,  ffe  vous  en  conjure  au  nom 
de  la  majeflé  de  l' Empire  y par  les  droits 
facrés  de  l'amitié.  Si  vous  conferve^ 

. encore  quelque  fouvenir  de  Maftniffa  , 
faites  le  voir  en  fauvant  fon  petit-fils. 
On  en-  Après  qu’on  eut  ^aic  U ledure  de 
^ie  des  cette  lettre,  quelques  Sénateurs  di- 
rent  qu’il  falloit  promptement  en- 
Jugur-  voyer  une  armée  en  Afrique , & ne* 
cha  , qui  point  différer  de  fecourir  Adherbal  : 
que  l’on  délibéreroit  après  de  la  pei- 
lans  ne  que  méritoit  Jugurtha  pour  n’a- 

ayoir  voir  pas  obéi  aux  ordres  qui  lui 
ricn  • f f n * l’i  ' r>  • f 

cr.»  T avoient  ete  lignihes.  Ses  amis  empe- 
conclu,  , , ” . . X-. 

cherent  que  cette  opinion  ne  paflat: 

& ^ l’intérêt  particulier , comme  il 
arrive  dans  la  plupart  dés  affaires , 
prévalut  fur  le  bien  public.  On  nom- 
ma cependant  pour  aller  en  Afrique 
des  perfonnes  d’âge  & de  nailïance , 
" 'qui 


9 Tta  boniim  publicum>  1 let  » ptivata  gratiâ  dcvi« 
Mtiai’lcùf^iueuegoiiis  fo-l  ^UO). 
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■qui  avoient  pafle  par  les  plus  gran-  An. 
des  charges.  De  ce  nombre  étoit  Seau- 
rus,  alors  Confu’aire  , & Prince  du  ni. 

' Sénat.  Sallufte , qui  ne  lui  eft  nullc-^ 
ment  favorable  , comme  nous  l’avons 
■obfervé  plus  haut  , en  fait  ainfi  le 
portrait.  * ,>  Cétoit  un  homme  de 
grande  naiflance;  d’unxaraftére  ar- 
3,  dent,  entreprenant,  fadieux;  qui  dé- 
3>  firoit  avec  une  égale  avidité  le  crédit, 

3)  les  honneurs , les  richelTes  ; mais  qui 
5)  cachoit  habilement  fes  vices  fous  une 
3,  apparence  de  vertu.  „ Comme  l’af- 
faire étoit  criante  , & que  les  Numi- 
des repréfcntoient  qu’il  n’y  avoit  pas 
un  moment  à perdre  , les  Députés 
partirent  trois  jours  après  avoir  été 
nommés,  arrivèrent  en  peu  de  tems 
à Utique , & de  là  mandèrent  à Ju- 
gurtha  de  les  y venir  trouver  au  plu- 
tôt. Cet  ordre  le  jetta  d’abord  dans 
un  grand  embarras  , d’autant  plus'^- 
qu’il  iàvoit  que  ces  Députés  étoient 
des  perfonnages  illuftrey  & d’une 
grande  autorité.  D’un  côté  il  craignoit 
d’irriter  le  Sénat,  s’il  refufoit  d’obéir; 
de  1’  autre  , il-  ne  pouvoit  fe  réfoudre 
à quitter  fon  entreprife.  Après  bien 

des 

• Æmiliiis  Scaunis.  ho-  i honoram,  divitUrnm;  ce- 
mo  nobilis  > impigîr , ù-  teiùm  vaia  fuJ  ciiliUe 
fUofus  I avidus  l'utcntix . i culcans, 
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An.  R.  des  réflexions  , il  fe  détermine  à don- 

îw  ic  aflaut  général  à la 

lit.  ville,  dansl’efpérance  de  l’emporter,  & 
de  terminer  ainfi  l’affaire^avant  que  les 
nouvelles  défenfes  du  Sénat  lui  euf- 
fent  été  notifiées.  Mais  n’ayant  pas" 
réulTî , & craignant  que  Scaurus  qu’il 
•rcdoutoit  le  plus , ne  fe  tînt  ofFenfé 
de  fes  délais  affedés , il  prit  enfin  le 
parti  de  fe  rendre  avec  une  fuite  de  | 
peu  de  gens  à cheval  au  lieu  qui  lui  ' 
avoir  été  marqué  par  les  Députés.  Ils 
lui  firent  de  vifs  reproches  & de  gran- 
des menaces  de  la  part  du  Sénat,  de 
ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  levé  le  fié- 
ge.  On  ne  comprend  pas  quelles  rai- 
fons  il  put  apporter  pour  fe  fuftifier  >* 
l’hiftoirc  n’en  parle  point.  Elle  nous 
apprend  feulement  qu’après  bien  des 
difeours  de  part  & d’autre  les  Ambaf- 
fadeurs  s’en  retournèrent  fans  avoir 
rien  conclu.  Conduite  extrêmement 
fufpede,  & qui  donne  lieu  de  pen- 
fer  que  des  lors  Scaurus  ne  fe  main- 
tint pas  inacccflible  aux  préfens  de 
Jugurtha.  Car  rien  n’efl:  plus  contrai- 
re au  caradére  de  hauteur  & d’aufté- 
rité  inflexible  qu’il  faifoit  paroître  en 
toute  occafion  , que  cette  molleflê 
avec  laquelle  il  foiiffre  qu’un  Prince 

Numide 
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Numide  méprife  des  ordres  du  Sénat  An.  R. 
dont  il  eft  porteur.  Fiorus  affure  pofî-  q 
tivement  ce  que  nous  donnons  icinj,*/ 
pour  conjecture. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ce  fut  là  le  coup  Adher- 
morcel  porté  à Adherbal.  Les 
mains  établis  dans  Cirte,  qui  ^voient 
eu  la  principale  part  à la  défeni&gé. 

-de  la  place,  voyant  qu’ils  n’avoient 
plus  à attendre  de  fecours  de  Rome, 

.&  ne  craignant  pas  beaucoup  pour 
.eux-mémcs,  parce  qu’ils  comptoient 
..que  la  majefté  du  nom  Romain  leur 
ferviroit  de  fauvegarde , engagèrent 
Adherbal  à capituler  , en  ftipulant 
feulement  .qu’il  auroit  la  vie  fauve. 

Ce  malheureux  Prince  fentoit  bien 
que  c’étoit  fe  livrer  lui-  même  à la 
mort  : mais  forcé  par  la  néceifité , il 
fe  rendit , & .fur  le  champ  Jugurtha 
le  Ht  périr  dans  les  plus  cruels  tour- 
mens. 

Malgré  l’horreur  que  cette  nouvel- 
-le  excita  à Rome,  l’argent  de  Jugur-rc  e<l  , 
-tha  lui  fit  encore  trouver  des  défen-decla- 
■ feurs  dans  le  Sénat  ; & l’affaire , 
les  délais,  par  les  obftacles,  par  les^ 

- .faux  prétextes  dont  on  cherchoit  à la 
-couvrir  & à l’embaraffer  , prenoit  un 
- train  qui  faifoit' craindre  que  le  cou- 
.T«/ac  iX,  K pablç 
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An.R.  pable  n’échapât  encore  à la  jufte  pu- 
«40-  nition  de  fes  crimes.  Mais  C.  Mem- 
’mius,  défigné  Tribun  , homme  vif  & 
déclaré  contre  la  Noblefïe , avertit  le 
Peuple  qu’il  y avoit  une  cabale  puif- 
fante  qui  employoit  tout  fon  crédit 
pour  fauver  Jugurtha , & lui  repré- 
senta vivement  quelle  honte  ce  feroit 
fi  l’on  fouffroit  que  tant  d’attentats, 
connus  de  tout  le  monde , demeu- 
raflent  impunis.  Le  Sénat  craignit 
les  fuites  de  la  jufie  indignation  du 
Peuple.  La  guerre  fut  déclarée  à 
Jugurtha. 

An. R.  P.  ScipioNasica. 

'^4>*  L.  C A L P U S.N  I U s B BSTI  A. 

Av.J.C. 

lï'*  Le  Confijl  Calpurnius  fut  chargé 
de^Tu  cette  guerre.  Q;iand  Jugurtha  vit 

gurthaj  c’étoit  tout  de  bon  que  Rome  fe 
envoyé  préparoit  à l’attaquer  , il  demeura 
CTmme  étrangement  furpris.  Car  il  avoit 
à Rome, compté  que  l’argent  le  tireroit  d’af- 
reçoit  faire.  Ilneperdit  pas  néantmoins  cou- 
ordredcrag^  , & ne  fe  laiifa  point  déconcer- 
l^jj^^ter.  H fit  partir  fur  le  champ  fon  fîls 
& deux  de  fes  plus  intimes  amis  , 
, avec  ordre  de  répandre  l’argent  à 

pleines  mains  pour  gagner  les  prin- 
cipaux des  Sénaceurs,  Comme  ils  ap- 
. . pro- 


: I:,  CToo;^c 


SciPIO  ET  Caipürn.  Cons.  Î19 
prochoient  de  Rome  , le  Conful  Cal-  An.  R. 
purnius  demanda  au  Sénat  s’il  îugeoit^y^’j 
à propos  de  les  y recevoir.  Laréponfe  m. 
fut,  que  s’ils  ne  venoient  pour  livrer 
aux  Romains  & le  Roi,  & le  Royaume 
de  Numidie  , ils  euflfent  à fortir  de  l’I- 
talie dans  l’efpace  de  dix  jours.  Cette 
réponfe  leur  fut  fîgnifiée,  & ils  s’en  re- 
tournèrent fans  avoir  rien  fait. 

Cependant  le  Conful  faifoit  tous  Le  Cop- 
ies préparatifs  delà  guerre.  Mais  com-  f“l  Çal- 
me  il  fe  propofoit  plutôt  de  s’enrichir^^j^g^* 
que  de  vaincre,  il  fe  choifit  pour  Lieu-  en  Nu- 
tenans  Généraux  des  hommes  accré-  midic  i 
dités , puiifans , dont  l’autorité  pût  lui 
iervir  d abri  & de  gage  de  1 impunité,  mée.  Ju- 
De  ce  nombre  fut  Scaurus , qui  re-  gurtha 
tourna  ainfi  en  Numidie  pour  achc- 
ver  d’y  perdre  fa  réputation,  * Cal-  bien 
purnius  ne  manquoit  pas  de  mérite,  que 
Il  étoit  laborieux  , avoir  beaucoup 
de  pénétration  d’cfprit , & de  pré-  avec 
voyance.  Il  n’ignoroit  pas  le  métier  eux  un 
de  la  guerre , & il  n’y  avoit  ni  périls, 
ni  embûches  capables  de  l’étonner. 

Mais  l’amour  de  l’argent  gâtoit  toutes 
ces  bonnes  qualités,  & les  rendoit 

K 2 inuti- 

a In  Confule  noftro  mm  , acri  in^enio,  fatia 
multx  bonxque  attesani  pcovidens.bclli  haud  igna- 
fni  le  corpotis  erant  : lus  . iàrmilTumut  contia 

■quas  omnes  avaritia  prx-  peiicula  fic  infidiai. 

«edicbac.  fatiei»  labo- 
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. inutiles.  Quand  il  fut  arrivé  en  Numt- 
die,  il  fit  d’abord  la  guerre  avec  viva- 
cité, il  emporta plufieurs  places,  & fît 
un  grand  nombre  de  prifonniers.  Le 
premier  foin  de  Jugurtha  fut  de  bien 
connoître  le  génie  & .le  caradére  du 
Général  auquel  il  avoit  affaire.  II 
lui  envoya  des  Députés,  qui  le  fondè- 
rent adroitement , & qui , après  lui 
avoir  repréfenté  la  difficulté  de  cet- 
te guerre , Jugurtha  étant  en  état  & 
.dans  la  réfolution  de  fe  bien  défen- 
dre, lui  firent  entrevoir  que  ce  Prin- 
ce ne  manquoit  pas  de  rcconnoiffance 
à l’égard  de  ceux  qui  lui  rendoient 
fervice.  Le  Conful  * entendit  bien  ce 
langage,  & il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  réveiller  & mettre  en  mou- 
vement fa  palfion  dominante. 

Scaurus  entra  dans  cette  indigne 
négociation  , dont  il  devoit  avoir 
.d’autant  plus  d’éloignement,  que  dans 
les  commencemens  , après  le  meur- 
tre d’HiempfaI  , il  s’étoic  montré 
un  des  plus  ardens  adverfaires  de  Ju- 
gurtha. Mais  Salluffe  ne  fait  point 
difficulté  de  dire  que  dès  lors  fon  zélé 
n’étoit  qu’hypocrifie  ; qu’il  craignoic 
l’éclat,  & non  l’injuftice  ; & que  dans 

l’oo 
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J’occafion  préfente  la  grandeur  de  la  An. R. 
fomme  qui  lui  fut  offerte  démarqua ^ 
fa  fauffe  vertu.  Florus,  convenant  du  ni. 
fait  avec  Saîlufte  , s’exprime  néant- 
moins  d’une  façon  moins  défobiigean-  . 
te  pourScaurus,  &:  qui  marque  même 
qu’il  en  avoit  une  haute  idée.  ,,  Ju- 
,,  gurtha,  dit' il,  triompha  de  la  vertu 
,,  Romaine  en  la  perfonne  de  Scaurus.,, 

Quim  in  Scauro  ipfos  Romani  imper ii 
mores  cxpugnajjet. 

Le  Numide  d’abord  n’avoit  fongé 
qu’à  gagner  du  tems,  pouj  donner  le 
loifir  à fes  amis  d’agir  en  fa  faveur  à 
Rome , & d’y  fortifier  fon  parti.  Mais 
quand  il  fe  fut  affuré  des  difpofitions 
de  Scaurus,  & qu’il  l’eut  mis  dans  fes 
intérêts , il  efpéra  obtenir  la  paix  , & 
pour  y parvenir,  il  demanda  une  con- 
férence. On  la  lui  accorda  , & même 
on  lui  donna  un  otage  pour  fa  fureté. 

Ce  fut  le  Queffeur  Sextius , qui  fut 
conduit  en  une  ville  de  Numidie, 
appellée  Vacca.  On  feignit  qu’il  y 
alloit  pour  en  amener  des  vivres  que 
Jugurtha  s’étoit  obligé  de  fournir. 

Ce  Ptince  vint  donc  dans  le  camp 
du  Conful.  On  affembîa  le  Confeil 
de  guerre.  Il  s’y  préfenta  , & après 
avoir  fait  une  courte  apologie  de  fa 
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An.  R.  conduite , il  finit  en  proteftant  qu*îî 
fe  remettoit  entre  les  mains  du  Sénat 
lu.  '&  du  peuple  Romain.  Le  refte  delà 
négociation  fe  trama  fecrétement 
avec  Calpurnius  & Scaurus  : & le  len- 
demain le  Confeil  ayant  été  ralfem- 
^ blé  , le  Conful , après  une  image  de 
délibération,  conclut  que  l’offre  que 
faifoit  Jugurcha  de  fe  livrer  aux  Ro- 
mains feroit  reçue.  Aufli-tôt  Jugur- 
tha,  comme  pour  entrer  en  exécu- 
tion du  Traité  , fit  délivrer  au  Que- 
fteur  trenae  éléphans  , quantité  de 
befiiaux  & de  chevaux,  & une  aflcz 
petite  fomme  d’argent.  Ainfi  fut 
conclue  la  paix  en  Numidie  , fans 
l’autorité  du  Sénat  & du  peuple  : & 
le  Conful  s’en  retourna  à Rome  pour 
la  création  des  Magiftrats.  Son  Col- 
lègue P.  Nafica  mourut  pendant  l’an- 
née de  fon  Confulat  , auflî  eftimé, 
que  Calpurnius  s’ctoit  fait  méprifet 
& haïr.  Nafica , forti  d’une  maifon 
où  la  vertu  fembloit  héréditaire  , fou- 
tint  l’honneur  de  fon  nom  par  une 
intégrité  parfaite,  & qui  fe  maintint 
toujours  à répreuve  de  la  corruption. 
Son  efprit  étoit  cultivé  par  la  Phiîo- 
fophie  : mais  dans  l’étude  qu’il  fit  de 
cette  fcicnce,  il  eut  encore  plus  de 
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foin  de  fe  former  le  coeur  : de  for- 
te  qu’il  fut  plus  Philofophc  par  fes aV.’j.c. 
moeurs  , que  par  fcs  con noi fiances,  iii. 

Au  refte  fa  Philofophie  n’avoit  rien 
de  dur,  ni  d’auftére  : il  étoit  meme 
gracieux  & enjoué.  C’eft  ce  qui  pa- 
roifibit  & dans  fa  converfation  fami- 
lière , & dans  fes  difeours  publics , 
dans  lefquels  , au  rapport  de  Cicé- C/V. 
ron , il  joignoit  â la  pureté  du  langa- ”• 
ge  le  fel  de  la  bonne  plaifanterie.  Je 
reviens  à fon  Collègue,  qui  lui  ref- 
fembloic  fi  peu  pour  la  conduite  & 
pour  les  fentimens. 

Quand  on  eut  appris  à Rome  de9^^P“f- 
quelle  manière  les  chofes  s’étoient  "ouJnS 
pafices  en  Niimidie  , la  conduire  du  Rome, 
Conful  fut  blâmée  généralement,  &&eftgé- 
ce  fut  là  l’objet  commun  des  entre- 
tiens  dans  toute  la  ville.  Le  Peuple  blâmé, 
témoignoit  hautement  ùt  colère  & fon 
indignation.  Les  Sénateurs  étoient 
cmbarraflTés,  craignant  de  fe  deshono- 
rer s’ils  ratifioient  une  paix  fi  hon- 
teufe , & d’un  autre  côté  ne  fe  por- 
tant pas  volontiers  à caflTer  un  Trai- 
té conclu  par  un  Conful  qui  étoit 
cher  au  parti  des  Grands.  Car  c’étoit  îé/W. 
ce  Calpurnius  qui  , étant  Tribun  du 
Peuple,  avoir  fait  rétablir  P.  Popillius 
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An. R.  exilé  par  la  fadion  de  C.  Gracchiis» 
ç De  plus  l’autorité  de  Scaurus , par  les 
iirV  avis  duquel  on  favoit  que  le  Con- 
ful  s’étoit  conduit  dans  toute  cette 
affaire,  arrêtoit  les  mieux  intention- 


nés , & empéchoit  qu’on  ne  prit  une 
réfolution  vigoureufe. 

ïl.c  Tii-  C ependant  le  Tribun  C.  Mem- 
Mcm  ’ déclaré  de  tout  tems  contre  la 

l'nius  Noblefle  , haranguoit  fortement  le 
anime  le  Peuple , & l’cxhortoit  à ne  pas  laiffer 
^ gloire  de  la  Répiibli- 
Imant*  propre  liberté,  lui  remet- 

î^iies  tant  devant  les  yeux  une  infinité  d’a- 
concre  étions  fuperbes  & cruelles  des  Nobles, 
tha^&  pour  animer  fon  zélé  , & lui  infpirer 
les  corn- des  fentimens  courageux  dans  l’im- 
plices.  portante  affaire  dont  il  s’agiffbit.  Sal- 
Jufte  infère  ici  une  harangue  qu’il  dit 
ai^ir  choifie  entre  plufieurs  autres  de 
c'ic.Brtt- cct  Orateur,  fort  célébré  en  fon  tems 


pour  les  aceufations  : ce  qui 
donne  lieu  de  croire  qu’elle  eft  effe- 
ctivement de  Memmius.  Elle  devient 


par  là  précieufe  , & digne  d’une  par- 
ticulière attention. 

Bien  des  raifonsy  Romains  y m'empé- 
cheroient  de  me  préjtnter  devant  vous» 
fl  mon  Kf  le  pour  le  bien  public  ne  l’em- 
portoit  fur  tout  autre  motif  : le  crédit 
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de  la  fanion  qui  régne  ici  , V excès  de  An. R. 
votre  indolence  , le  violement  ouvert  des^^^  ' ^ 
Loix  & de  la  juflice  » & j ce  qui  me  ‘ j j / 


touche  le  plus , la  douleur  de  voir  que 
V innocence , loin  d'être  honorée  comme 


elle  le  mérite  , n attire  que  des  dangers. 

ai  honte  de  rapporter  comment  depuis 
quinKje  ou  vingt  ans  vous  ave^  été  le 
jouet  de  l'orgueil  d'un  petit  nombre  de 
puijUnsi  avec  quelle  lâcheté  vous  aveK. 
laijfé  périr  vos  défenfeurs  fans  venger 
leur  mort  ; jufquà  quel  point  l' indiffé- 
rence l' infenfibilité  s'efî  établie  parmi 

voue  y & a abatardi  votre  ancien  coura- 


ge ; enfin  comment  actuellement  encore , 
que  vos  ennemis  donnent  prife  fur  eux , 
vous  ne  profite^  pas  de  leur  abattement 
pour  vous  relever , & vous  ne  ceffeK.  de 
craindre  ceux  à qui  vous  devriez,  vous 
rTndre  vous-mêmes  formidables,  ^j^i- 
quil  femble  que  toutes  ces  confidérations 
devroient  me  rebuter , un  fentiment  in- 
térieur de  courage  & de  ^le  pour  le  bien  ^ 
public  me  prejfe  de  m'oppofer  à cette 
puiffante  cabale,  ff'effaicrai  encore  de 
faire  ufage  de  la  liberté  que  mon  père 
m'a  laijfee.  ^jue  mes  efforts  fuient  effica- 
ces OH  fans  fruit , cela  dépend  de  vous. 


Je  ne  vous  exhorte  point , Romains, 
à repouffer  par  les  armes  l'injuflice 
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An.  R.  la  violence  de  vos  adverfaires  , comme 
■ , Q fouvent  vos  pères  l'ont  fait.  Il  ne  fl  ^as 

J 1 1,  * ' hefoin  d'employer  la  force  > ni  d'aban~ 
donner  la  ville.  G efl  d'eux  - mêmes  que 
viendra  leur  ruine.  Après  que  Tibérius 
Gracchus  , qui  voulait , félon  eux  , fe 
faire  Roi , eut  été  tué  > on  fit  de  cruelles 
recherches  contre  le  Peuple.  Le  meurtre 
de  Caius  Gracchus  & de  M.  Fulvius 
fut  fuivi  de  l'emprifonnement  & de  U 
mort  de  plufieurs  d'entre  vous.  Ce  nejl 
point  l'autorité  des  Loix , mais  le  ftm- 
pie  caprice  de  vos  adverfaires  , qui  a 
mis  fin  à ces  deux  fanglantes  exécutions, 
^e  veux  qu'entreprendre  de  vous  réta- 
blir dans  vos  droits , fait  été  un  dejfein 
formé  de  fe  faire  Roi.  ffe  veux  encore  , 
que  ne  pouvant  empêcher  ce  coup  fans 
répandre  beaucoup  de  fang  « ils  l'ayegt 
fait  légitimement.  Mais  de  quel  prétexte 
pourront -ils  colorer  leurs  déprédations 
éP  leurs  rapines  ? Souvenez^-  vous  avec 
quelle  fecrette  indignation  vous  avez,  vâ 
les  années  précédentes  vos  finances  dijjî- 
pées , les  Rois  & les  peuples  libres  payer 
tribut  à un  petit  nombre  de  Nobles , les 
mêmes  hommes  réunir  fur  leurs  têtes  & 
les  richeffes  & l'éclat  des  dignités.  Ils 
ne  s'en  font  pas  tenus  là.  L'impunité 
les  a rendu  encore  plus  hardis  & plus 
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entreprenans.  En  un  mot , les  Loîx  , An.  R. 
tnajefié  de  l'Empire  , & le  facré  & l^^y\  q 
profane  , tout  a été  livré  aux  ennemis,  ii{}' 
Et  les  auteurs  de  tous  ces  excès  n'en  ont 


ni  honte  , ni  repentir.  Ils  marchent  de~ 
vant  vous  la  tête  levée , avec  un  train 


pompeux  & magnifique , faifant  parade 
de  leurs  Sacerdoces , de  leurs  Confulats  g 
quelques-uns  de  leurs  Triomphes  : 
comme  fi  tout  cela  marquait  un  vrai  mé- 
rite t & non  une  infatiable  ambition. 
Des  efclaves  i achetés  à prix  d'argent  g 
ne  peuvent  foufrir  l'injufie  domination 
de  leurs  maîtres  : & vous  , Romains  , 
nés  pour  commander , vous  fouffre^c.  tran^ 
quillement  lefclavage.  Mais  qui  font 
donc  ceux  qui  ont  ainfi  envahi  la  Répu- 
blique ? Des  fcélérats  , des  meurtriers  , 
en  qui  une  énorme  avidité  pour  l'argent  le 
difpute  à la  cruauté  & à la  barbarie , cJ" 
qui  y avec  tout  cela , font  pleins  d'orgueil 
& de  fierté  : enfin  des  hommes  fans  foi  , 
Jans  probité  , fans  honneur , qui  font  tra- 
fic de  tout  y & des  devoirs  mêmes  les  plus 
facrés.  Les  uns  ont  tué  vos  Tribuns  , les 


autres  vous  ont  perfécutés  par  d'injt^ 
fies  & impitoyables  recherches , la  plu- 
part ont  les  mains  fouillées  de  votre  fangz 
& ils  confidérent  leurs  crimes  comme 
leur  rempart  & leur  fauvegarde.  Les 
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K.  plus  coupables  d’entr'eux , font  ceux  ^ui 
par  cette  raifon  même  fe  croient  le  plus 
en  fureté.  Au  lieu  que  leurs  crimes  au- 
roient  du  les  tenir  dans  une  crainte  con- 
tinuelle y votre  moUeJfe  leur  a donné  lieu 
de  faire  pajfer  la  terreur  de  votre  côté. 
Tous  réunis  dans  les  mêmes  défirs  » les 
mêmes  haines , les  memes  craintes , ils 
fe  tiennent  étroitement  liés  enfemble. 
Mais  ce  qui  eji  amitié  entre  les  bons  , 
doit  être  appellé  confpiration  entre  les 
méchans.  Si  vous  avie^.  autant  de  zjle 
pour  conferver  votre  liberté , quils  en 
ont  pour  établir  leur  domination  , ta 
République  certainement  ne  feroit  point 
livrée  au  pillage  comme  elle  Vefl  , & 
vos  bienfaits  feroient  la  récompenfe  du 
vrai  mérite , non  la  proie  des  audacieux. 
Vos  ancêtres  fe  font  retirés  deux  fois  en 
armes  fur  le  mont  Aventin  pour  établir 
leurs  droits  , & ajfurer  la  dignité  de 
, leur  Ordre  : & vous , à letfr  exemple  , 
}}e  fere^-vous  point  d'efforts  pour  confer- 
ver la  liberté  qu'ils  vous  ont  tranfmife  ? 
Vous  y êtes  d'autant  plus  obligés , qu'il 
y a plus  de  honte  à perdre  ce  qu'on 
pofféde  , qu'à  ne  l'avoir  jamais  poffédé^ 
^^elquun  me  demandera , ce  que  je 
penfe  donc  qu'il  y ait  à faire  ? Cejl  de 
punir  févérement  ceux  qui  ont  trahi  la. 

Ré- 
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'République , non  en  employant  contr  eux  An,  R; 
la  violence:  Us  le  mériteroient  bien,^^^\^ 
mais  les  voies  de  fait  ne  conviennent  fu , * 
point  au  Peuple  Romain.  Il  y a des 
*Tribunaux  & des  Loix.  Ordonne^  des 
tnfo^ations , pour  vous  affurer  de  la 
mérité  par  des  preuves  certaines , & par 
le  témoignage  de  ffugurtha  même.  Sêil 
s eji  fournis  de  bonne  foi  , U obéira  à 
vos  ordres  : s’il  les  méprife , vous  con~ 
noitreK,  par  la  ce  que  vous  deve^  pen~ 
fer  de  cette  prétendue  paix  & de  cette 
foumijjioiiy  qui  n’ aura  fervi  qu  à affurer 
a ff  ugurtha  l’impunité  de  fes  crimes  , à 
enrichir  confidérablement  un  petit  nom- 
bre de  Nobles  , & , fans  parler  des  dom- 
mages infinis  qui  en  feront  la  fuite , à 
couvrir  de  honte  & d’opprobre  la  Ré- 
publique. 

Efi-ce  donc  que  vous  nêtes  point  en- 
core las  de  leur  injufle  domination  f 
Vous  avez^  vu  pendant  plufieurs  années 
les  Royaumes  y les  Provinces  y les  Loix 
les ^ugemens  y la  fluflice  y la  guerre  y la 
paix  y ^ enfin  toutes  les  chofes  divines  & 
humaines , entre  les  mains  & au  pou- 
voir d'un  petit  nombre  de  perfonnes  j 
pendant  que  vous , invincibles  jufquici 
par  raport  aux  ennemis  y maîtres  de  toutes 
ks  nations t (car  c’efi  l’idée  quon  a du 
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Peuple  Romain  ) vous  vous  contentiez, 
quon  vous  laijfât  traîner  une  vie  obfcure 
' & languijjante.  Car  pour  ce  qui  efi  de 
la  fervitude , qui  de  vous  ofoit  s’y  re- 
fujer  ? 

Au  refie  quoique  je  fois  perfuadé  que 
ceji  une  honte  extrême  pour  un  homme 
de  cœur  de  foufrir  quon  l’offenfe  im- 
punément y je  confentireis  volontiers  que 
vous  pardonnajfiez.  à ces  méchans  parce 
qu’ils  font  citoyens , fi  je  ne  prévoyois 
que  votre  clémence  vous  deviendroit  fu- 
nefle.  V amour  du  crime  ejî  trop  enra~ 
ciné  dans  leur  efprit.  Ils  ne  fe  conten- 
teront pas  de  Impunité  pour  le  pajfe  j 
Cr  fi  vous  ne  leur  otez.  la  puiffance  de 
mal  faire  à l'avenir  , vous  vivrez,  dans 
une  éternelle  inquiétude  , toujours  entre 
deux  extrémités  cruelles , cr  réduits  oh 
à foujfrir  un  honteux  efclavage  , ou  à 
employer  la  force  & les  armes  pour  dé- 
fendre votre  liberté. 

Car  ne  penfez.  pas  que  vous  puijffiez, 
jamais  compter  fur  leur  bonne  foi  y ni 
qu'il  puiffe  jamais  y avoir  entfeux  & 
vous  une  fincére  & folide  union.  Ils  veu- 
lent dominer , & vous  voulez,  être  libres. 
Ils  prétendent  exercer  toutes  fortes  d'in- 
juflices  y & vous  êtes  déterminés  à vous 
y oppofer.  Hnfin  ils  traitent  vos  alliés 

en 
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tn  ennemis , & vos  ennemis  èn  alliés.  Ah.  R.‘ 
Efi-il  Ÿojfible  , qu'avec  une  telle  q 

tion  de  fentimens  , vous  viviez 
ble  en  paix  & en  bonne  intelligence  ? 

^e  vous  invite  donc  & je  vous  exhor- 
te À ne  point  laijjer  impuni  un  atten- 
tat auffi  odieux  que  celui  qui  vient  d'ê- 
tre commis  dans  l'affaire  de  Numidie, 

Il  ne  s agit  point  ici  de  péculat  ni 
de  concujjîon,  crimes  certainement  très- 
grands  , mais  devenus  fi  ordinaires  qu'on 
ne  les  compte  plus  pour  rien.  On  a projîi- 
tué  à un  ennemi  audacieux  l'autorité 
du  Sénat , & la  majeflé  du  Peuple  Ro- 
main. Le  bien  & l'honneur  de  l'Etat 
ont  été  vendus  à prix  d'argent  dans  vo- 
tre armée  , & au  milieu  de  Rome  même^. 

Si  l'on  n'établit  point  une  commîjpon 
pour  informer  de  toute  cette  intrigue, 
fi  l'on  ne  punit  point  les  coupables , quel 
parti  nous  refiera-t-il  , finon  de  nous 
foumettre  à la  tyrannie  ? Car  commettre 
impunément  tous  les  crimes  que  P on  veut , 
c'ejî  être  Tyran.  Ce  n'efi  pas  que  , pour 
avoir  le  plaifir  de  la  vengeance  , vous 
deviez^  fouhaiter  que  vos  concitoyens  je 
trouvent  plutôt  coupables  qu'innocens  : 
mais  craignez,  que  pour  vouloir  fauver 
des  méchans  , vous  ne  perdiez,  les  gens 
de  bien.  D'ailleurs,  P oubli  des  bonnes 
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,'An.R.  a&ions  nefl  pas  cTune  fi  dangereufe  con- 

aV  1 C ^ l'oubli  des 

III.  mauvaifes.  V honnête  hommes  quand  il 
fe  voit  négligé , devient  feulement  moins 
vif  & moins  aêîif  pour  le  bien  : mais 
le  fcélérat  en  devient  plus  hardi  & plus 
déterminé  pour  le  mal.  Rien  nefl  plus 
important  que  d’arrêter  les  crimes  par  la 
févérité.  S'il  ne  fe  commet  point  d'in- 
juflices  & de  violences  , on  na  point  be~ 
foin  du  fecours  d'autrui  pour  vivre  en 
paix.  \ 

I.  Caf-  Memmius  , en  reitérant  fouvent  au 
iîus,eft  Peuple  de  pareilles  repréfentations  , 
^efj^jy.obtint  qu’on  envoyeroit  en  Numidie 
giirtha  , L.  Caflius  aÔuellement  Préteur , avec 
^ ordre  d’amener  Jugurtha  en  Italie 
venir  la  garantie  du  Peuple  Romain, 

Rome  afin  qu’il  pût  être  interrogé,  & que 
rendre  fes  réponfes  on  s’éclaircît  de  la 
vérité  des  faits  dont  Scaurus  & les 
condui- autres  étoient  foupçonnés. 
te.  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafibient 
à Rome , ceux  que  le  Conful  avoir 
laiflTés  dans  l’armée  pour  la  comman- 
der en  fon  abfence  , imitant  la  con- 
duite & l’exemple  de  leur  Général , 
commettoient  toutes  fortes  de  con- 
cu(Tions  & d’indignités.  Les  uns , cor- 
rompus par  for  de  Jugurtha  y lui  li- 
vré- 
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vrérent  fes  éléphans:  d’autres  lui  ren-  An.  R. 
ûirent  les  transfuges,  en  les  lui 
fant  bien  acheter  : plufieurs  s’enri-m. 
chilToient  du  pillage  des  peuples  avec 
qui  l’on  n’étoit  point  en  gue-re  : tant 
® l’avarice,  comme  une  malheureufe 
cangraine,  avoir  faifi  & infedé  tous 
les  efprits  ! 

L’Ordonnance  du  Peuple,  quicom- 
mettoit  CaiTius  pour  amener  Jugur- 
tha  à Rome,  avoit  jette  la  confler- 
nation  parmi  la  Nobleffe.  Il  arriva 
bientôt  en  Numidie,  & y trouva  Ju- 
gurtha  lui-méme  fort  allarmé.  Il  lui 
perfuada  néantmoins  fans  beaucoup 
de  peine  , de  mieux  aimer , puifqu’il 
s’étoit  fournis  aux  Romains  , faire 
épreuve  de  leur  clémence , que  de 
s’attirer  leurs  armes.  Il  ^ promit  tou- 
te fureté  à ce  Prince  en  fon  propre 
& prive  nom,  affurance  dont  Jugur- 
tlia  ne  faifoit  pas  moins  de  cas  que 
de  la  foi  publique.  Telle  étoit,  dit 
Sallufte,  l’opinion  que  l’on  avoit  de 
la  probité  de  Caflius.  Ajoutons:  & 
c’eft  ainfi  qiie  le  vice  & le  crime  ne 
peuvent  s’empêcher  de  rendre  hom- 
/ mage 


a Tanta  vis  avaritiz  in 
animos  rorum,  veluti  ta- 
bes . invaferat  ! 
b ttiratim  piztcica  fi- 


’dem  fuam  interponit  , 
quam  ille  non  ininoris. 
quàm  Publicam  duce- 
bat. 
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]ugur- 
tna,  ar- 
rivé à 
Rome, 
gagne 
le  Tri- 
bun C. 
Bébius. 


Mem- 
mius in- 
terroge 
juridi- 
que- 
ment 
îugur- 
tha  de- 
vant le 
Peuple. 
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mage  à la  vertu.  La  manière  donc 
notre  Hiftorien  parle  de  ce  Ca(Tîus> 
donne  lieu  de  penfer  que  c’étoit  le 
même  qui  avoir  été  chargé  de  revoir 
le  procès  des  Veftales,  dont  il  a été 
parlé  ci-dcflTus  ; quoiqu’il  y ait  de  la; 
difficulté  fur  ces  prétures  tant  de  fois 
réitérées. 

Jugurtha  arriva  à Rome,  non  avec 
la  magnificence  d’un  Roi , mais  dans 
le  trifte  équipage  d’un  accufé.  Quel- 
que intrépidité  qu’il  eût  par  lui-même, 
& quelques  proteftations  de  fervice 
que  puflcnt  lui  faire  fes  amis  & fes 
protedeurs , il  ne  pouvoir  pas  s’em- 
pêcher de  fentir  quelque  inquiétude 
fur  le  fuccès  de  fon  affaire.  Mais  étant 
venu  à bout  de  gagner  â force  d’ar- 
gent le  Tribun  C.  Bébius,  qui  étoit 
d’une  impudence  propre  â le  foutenir 
contre  l’évidence  de  la  vérité  & de  la 
juftice , il  fe  raflura  pleinement. 

Memmius  affemble  le  Peuple,  qui 
frémiffoit  d’indignation  contre  le  Roi. 
Les  uns  vouloient  qu’on  le  menât  en 
prifon  : d’autres  demandoient , s’il  ne 
découvroit  fes  complices , qu’on  le 
punît  felpn  les  Loix  comme  enne- 
mi de  l’Etat.  Le  Tribun,  loin  de 
fç  livrer  â ces  mouvemens  impétueux 

d’ua 
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d’un  Peuple  enflammé  de'  colère  » An. K. 
tint  une  conduite  pleine  de  dignité, 
calmant  les  efprits,  arrêtant  lesem-m. 
portemens , enfin  proteftant  qu’il  ne 
fouffriroit  jamais  que  la  foi  publique 
fut  violée. 

Quand  on  eut  fait  filence,  & qu’on 
eut  mandé  Jugurtha , alors  le  Tribun 
raporte  les  crimes  que  ce  Prince  avoit 
commis  foit  à Rome  , foit  en  Numi- 
die , foit  contre  fon  père  adoptif,  foit 
contre  fes  frères;  & lui  adreflant  la 
parole,  il  ajoute:  Qn’encore  que  les 
Romains  n’ignorent  pas  fes  compli- 
ces , ils  font  bien  ailes  de  s’en  alTu- 
rer  encore  davantage  par  fa  bouche. 

Que  s’il  déclare  la  vérité,  il  peut 
tout  efpérer  de  la  bonne  foi  &de  la 
clémence  du  Peuple  Romain  • mais 
que  s’il  la  cache , il  ne  fauvera  pas  fes 
complices  , & le  perdra  lui- même. 

Quand  Memmius  eut  fini  fon  dif- 
cours,  il  ordonna  à Jugurtha  de  ré- 
pondre. Bébiusd’un  autre  coté,  (c’eft  Bèbîus 
ce  Tribun  que  nous  avons  dit  aupa- 
ravant  avoir  été  gagné  par  Jugurtha)  fend  de 
lui  fit  défenfe  de  parler.  Le  Peuple, ÿpon-  - 
extrém^ement  irrité  , témoignoit  parj^^^’p^ 
des  clameurs  tumultueufes , par  desi-Afletn. 
geftcs&  des  regards  menaçans,  &parbléc. 

toutes^ 
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f An.  R.  toutes  les  autres  marques  de  colère, 
^ combien  il  fouffroit  impatiemment  le 
j/,’.  'procédé  de  ce  Tribun.  Bébius  per- 
fifia  effrontément  dans  le  parti  qu’il 
avoit  pris.  Ainfi  le  Peuple  , infulté 
par  fon  propre  Magiftrat , & devenu 
le  jouet  d’une  impudence  dont  il  n’y  a 
point  d’exemple , vit  rompre  l’Affcm- 
b!ée  fans  conclufîon.  Ce  fut  un  triom- 
phe pour  le  Roi , pour  Calpurnius , 
& pour  tous  les  auties,  qui  apprthen- 
doient  extrêmement  les. fuites  de  cet- 
te information.  On  s’apperçut  bien- 
tôt de  l’audace  que  ce  fuccès  avoit 
infpirée  à Jugurtha. 


An.  R. 
Av.  J.C. 


M.  Minijcius  Rufus. 

Sp.  PosruMius  Albinus. 


^lugur-  y ^ Rome  un 

fait  Prince  Numide,  nommé  Maffiva,  fils 
égorger  de  Guluffa,  & petit-fils  de  Mafiniffa  , 
Rome  s’étoit  déclaré  ouvertement  con- 

Mafllva.  Jugurtha  dans  la  querelle  des 

Rois,  & qui,  pour  cette  rai  fon  , après 
la  prife  de  Cirte  , & le  meurtre  d’Ad- 
herbal,  avoit  pris  la  fuite,  & étoit 
forti  d’Afrique.  Le  Conful  Albinus , 
à qui  le  département  de  la  Numidie 
étoit  échu,  & qui  par  cette ’raifon 


fouJiaitoit  que  la  guerre  s’y  rallumât, 

con- 
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•confcilla  â ce  Prince  de  demander  le  An.  R; 
Royaume  de  Jugurtha.  Celui-ci 
fur,  & fit  égorger  MalTîva  au  milieu jio/ 
de  Rome,  Le  meurtrier  fut  arrêté, 

& mis  entre  les  mains  de  la  Juftice. 

Il  confefle  tout  au  Conful  Albinus, 
marque  que  c’étoit  Bomilcar,  pro- 
che parent  de  Jugurtha  & fon  hom- 
me de  confiance , qui  Tavoit  engagé 
à ce  meurtre.  Comme  Bomilcar  étoit 
-venu  à Rome  avec  Jugurtha , le  droit 
des  gens  fembloit  le  mettre  à couvert 
des  procédures  ; on  ne  laifla  pas  d’in- 
tenter une  accufation  contre  lui , & 
l’on  crut  que  les  droits  de  la  juftice 
dévoient  ici  l’emporter  fur  toute  au- 
tre ,confidération.  Cinquante  des 
amis  du  Roi  voulurent  bien  lui  fer- 
vir  de  cautions,  s’obligeant  de  le  re- 
,préfenter  quand  il  en  feroit  befoin. 
Jugurtha , convaincu  d’une  adion  ft 
noire , ofa  néantmoins  tenir  ferme 
encore  quelque  tems  , comptant  tou- 
jours tirer  Bomilcar  d’embarras  par 
le  moyen  de  fes  amis.  Mais  il  fentit 
que  l’énormité  criante  d’un  tel  meur- 
tre étoit  au  deflus  de  tout  fon  crédit,  jj 
.&  de  tout  fon  or  & fon  argent.  Il  fit  ordre  de 
, évader 'Bomilcar,  & le  fuivit  de  près , forcir  de 

ik  Sénat  lui  ayant  fait  figni^ier 

•CRt  talit. 
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An.  R.  eût  à fortir  inceÛarament  de  ritalie. 
aV  îC  donc:  & ce  fut  pour  lors 

iro.  que  tournant  à plufîeurs  reprifes  fes 
regards  vers  la  ville,  il  dit,  * 

Rome  nattendoit  pour  fe  vendre  quun 
acheteur , & quelle  périroit  bientôt  s il 
s en  trouvait  un. 


$,  II. 

^ugurtha  élude  les  attaques  du  Conful 
Albinus.  Réflexion  de  Sallufle  fur 
l'état  préfent  de  Rome,  Métedus  ejî 
chargé  de  la  guerre  de  Numidie.  Il 
choiftt  Marius  pour  un  de  fes  Ueute- 
nans.  Arrivé  en  Afrique , il  s'appli- 
que d'abord  à rétablir  la  difeipline 
dans  l'armée.'  ffugurtha  envoyé  des 
Députés  à Métellus , (jui  les  engage  à 
lui  livrer  leur  Maître.  Métellus 
conduit  fon  armée  en  Numidie  avec 
beaucoup  de  précaution,  ^ugurtha  , 
voyant  qu'on  le  jouoit , prend  le  parti 
de  fe  défendre  par  les  armes.  Batail- 
le» oü  ^ugurtha  efl  vaincu.  Il  lève  une 
1 nouvelle  armée.  Métellus  ravage  tout 
le  plat  pays,  ^ugurtha  furprend , une 
partie  de  l'armée  Romaine.  Grande 
joie  à Rome  pour  la  viôloire  remportée 

fur 

a Urbem  venalem , 8c  matmi  perituriin  fi  empto* 
xem  invenecit. 


Sommaire.’ 

fur  ^ugurtha.  Nouvelle  attention  dit 
Conful  à ne  fe  pas  laiffer  furprendre» 
^ugurtha  continue  fes  efcarmouches. 
Métellus  met  le  ftége  devant  Zama, 
^ugurtha  attaque  le  camp  des  /2o- 
mains.  Le  Conful  lève  le  fiége  de  Za^ 
ma.  Pendant  les  quartiers  d'hyver  il 
travaille  a gagner  les  confidens  de  ffu^ 
gurtha.  Le  Roi  , trahi  par  Bomilcarr 
confent  à fe  livrer  à la  difcrétion  des 
Romains.  Dépouillé  de  tout,  il  re- 
prend les  armes.  Métellus  efi  conti- 
nué dans  le  commandement,  ffugurtha 
fe  prépare  à la  guerre.  Les  habitans 
de  Vacca  maffacrent  la  garnifon  Ro- 
maine. Elle  ejl  mije  à feu  & a fang 
par  Métellus.  Origine  de  l'inimitié 
entre  Marius  & Métellus.  Commen- 
cemens  de  Marius.  Sa  naijfance.  Son 
éducation  & fon  caraHére.  Il  fait  fes 
premières  campagnes  fous  Scipion  l'A- 
fricain, & s'en  fait  efïimer.  Il  eji  créé 
Tribun  des  foldats  : enfuite  Tribun  du 
peuple.  Il  fait  paffer  une  loi  malgré  le 
Sénat.  Il  empêche  une  largeffe  quun 
de  fes  Collègues  vouloit  faire  au  peu- 
ple. Il  effuiedeux  refus  en  un  feuljour. 
Il  efi  nommé  Préteur  à grande  peine,  & 
accufé  de  brigue.  Il  époufe  ffulie.  Son 
courage  contre  la  douleur.  Il  efi  choifi 

par. 
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par  Métellus  pour  [on  Lieutenant» 
Général.  Sa  conduite  dans  cet  emploi, 
Métellus  lui  refufe  la  permiffion  ([al- 
ler à Rome  demander  le  Confulat, 
Marins  le  décrie.  Conjuration  de  Bo- 
milcar  contre  [Jugurtha  découverte.  Il 
efl  mis  à mort.  Affreux  trouble  de 
[fugurtha.  Métellus  accorde  a Marius 
[on  congé.  Marius  efl  nommé  ConfuL 
Le  foin  de  la  guerre  contre  fjugunh a 
lui  efl  confié,  [jugement  de  Cicéron 
fur  les  voies  que  prit  Marius  pour  fe 
faire  nommer  Conful.  Perplexités  de 
ffugurtha.  Combat , où  il  efl  vaincu. 
Il  fe  retire  à Tbala  , & en  fort  bientôt 
.après,  La  ville  efl  affligée  & prifè 
par  les  Romains,  ffugurtha  arme  les 
Gétules.  Il  engage  Bocchus  a fe  décla- 
rer contre  les  Romains.  Les  deuX’-Rois 
marchent  vers  Cirte.  Métellus  s y rend 
aujji.  Douleur  de  Métellus , quand  il 
apprend  que  Marius  efl  nommé  pour 
lui  f accéder.  Il  entre  en  conférence  par 

Députés  avec  Bocchus. 

\ 


ju^ur-T  A GUERRE  recommence  de  nou^ 
tha  élu;  JL/  veau.  Le  Coniul  Albinus,  qui  de- 
revenir  à Rome  préfider  à Té- 
duCon- lésion  des  Magiltrats  de  l’année  fuir- 
lul  Al-  yante , £e  hâte  de  pafTer  en  Afrique 
.pinus,  pour 


MtNUClOS  ET  PoSTüM.  CONS.  24I 
pour  terminer  promptement  la  guerre 
ou  par  la  voie  des  armes , ou  par  un 
Traité , ou  de  quelque  autre  manière. 
Mais  Jugurtha , de  fon  côté  , atten- 
dant tout  du  bénéfice  du  tems  , ne 
cherche  qu’à  la  traîner  en  longueur. 
Tantôt  il  promettait  de  fe  rendre  ; 
puis  il  témoignoit  de  la  défiance.  Il 
fuyoit  quelquefois  devant  les  Ro- 
mains ; une  autre  foisj  pour  ne  point 
décourager  fon  armée , il  les  prefToic 
vivement.  Ainfi  par  ces  délais  & cette 
lente  alternative  de  négociation  & de 
guerre  il  jouoit  leConful,  & éludoit 
tous  fes  efforts.  Soit  nonchalance , 
fait  connivence,  car  il  en  fut  foup- 
çonné , Albinus  réuffit  fort  mal. 

L’approche  du  tems  des  éleâionsf 
l’obligeant  de  retourner  à Rome , il 
laiffe.  pour  commander  l’armée  fon 
frère  Aulus  , en  qualité  de  Propré- 
teur. Jugurthâen  eut  encore  meilleur 
marché  que  du  Conful.  II  étoit  fans 
mérite  , & fa  j>réfomption  lui  ca.bjîc 
fon  incapacité.  Le  défir  av.cug'e  de 
s’enrichir  le  porta  à former  au  milieu 
de  l’hyver  le  fiége  de  Suihul , place 
très- forte , fîtuée  fur  la  croupe  d’une 
montagne  efearpée  , & environnée 
d’un  marais  , dans  laquelle  le  Roi 
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tenoit  une  partie  de  fes  tréfors.  La 
crainte  fimiilée  de  ce  Prince  , qui 
‘tantôt  lui  faifoit  faire  des  propofi- 
tions  d’accommodement  , tantôt  pre- 
noit  la  fuite  devant  lui , augmenta 
encore  fon  aveuglement.  Jugurtha., 
accoutumé  de  longue  main  à em- 
ployer la  rufe  & l’artifice , joua  fi  bien 
fon  perfonnage,  qu’il  l’engagea  à quit- 
ter le  fiége  de  Suthul  , pour  le  fuivrc’ 
dans  une  région  écartée , où  il  lui  fai- 
foit efpérer  de  tranfiger  fecrétcment- 
avec  lui.  Et  , ce  qui  eft  prefque  in- 
croyable , il  gagna  par  des  émiA 
faires  non  feulement  une-  partie  des 
troupes  auxiliaires  du  Proprétcur, 
mais  jufqu’à  des  Romains  même,  qui 
promirent  de  le  fervir  dans  l’occafion. 
En  effet  Jugurtha  étant  venu  attaquer 
le  camp  d’Aulus  pendant  la  nuit  , 
quelques  compagnies  de  Liguriens  & 
de  Thraces  pafTérent  de  fon  coté  : & 
un  Officier  Romain , premier  Capi- 
taine d’une  légion  , livra  aux  ennemis 
la  partie  du  retranchement  qu’il  étoit 
■chargé  de  défendre.  Le  camp  fut  pris 
'&■  pillé ôd  tout  ce  que  put  faire  Au- 
lus  , ce  fut  de  fc  retirer  avec  une  par- 
tie, de  fes  troupes  fur  une  hauteur 
«voifine.  Le  lendemain  il  fallut  en  ve- 


Minucius  et  Postum.  Cons.  24J 
nir  à une  compofition.  Jugurtiia , non 
content  d’avoir  vaincu , voulut  encore^'*|^’j,Q^ 
infulter  : & dans  une  conférence  qu’il  uo. 
eut  avec  le  Propréteur  , employant 
une  feinte  modération,  il  lui  dit  qu’en-  , 
cote  qu’il  le  tînt  renfermé  , & qu’il 
fût  en  fon  pouvoir  de  le  faire  périr 
avec  toute  fon  armée  ou  par  la  faim 
ou  par  l’épée,  néantmoins,  fereflbu- 
venant  que  les  armes  font  journaliè- 
res , & les  chofes  hurnaines  fujettes  à 
bien  des  vidOitudes  , ü Aulus  vouloir 
&ire  la  paix  > il  les  renvoyeroit  tous  la 
vie  lauve  après  les  avoir  fait  pafTec 
fous  le  joug  , & à condition  qu’ils 
fortiroient  de  Numidie  dans  l’efpace 
de  dix  jours.  Quelque  dures  & igno- 
minieufes  que  fuifent  ces  conditions  « 
la  crainte  de  la  mort,  qui  paroiir 
ibit  inévitable , lés  fit  accepter. 

Quand  cette  nouvelle  fut  arrivée 
•à  Rome , elle  y caufa  une  grande 
conRernation.  Les  uns  plaignoient  le 
nom  Romain  deshonoré  par  une  iî 
honteufe  paix  ; les  autres  craignoient 
même  les  fuites  de  l’avantage  rem- 
porté par  le  Numide.  Tous  généra- 
lement , & fur  tout  les  gens  de  guer- 
re , blâmoient  Aulus  avec  mépris  & 
avec  indignation , de  ce  qu’ayant  les 
- . • La  -ap; 
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• R.  armes  â la  main  , il  avoir  mieux  aimé 
. ç devoir  fon  falut  à fa  lâcheté  qu’à  fon 
‘ courage.  Le  Conful  Albinus  , crai- 
gnant qu’on  ne  le  rendît  refponfable 
de  la  conduite  de  fon  Frère , propofa 
au  Sénat  de  délibérer  fur  le  Traité  qui 
venoit  d’étre  conclu.  Il  fut  déclaré 
, nul , comme  ayant  été  fait  fans  l’au- 
torité du  Sénat  & du  Peuple.  Le 
Conful  , n’ayant  pu  emmener  avec 
lui  les  levées  qu’il  avoir  faites  , parce 
que  les  Tribuns  s’y  oppoférent , ne 
laiifa  pas  de  partir  pour  l’Afrique.  Son 
armée,  en  exécution  du  Traité,  étoit 
fortie  de  Numidie.  Il  la  trouva  dans 
en  tel  défordre  & un  tel  dérange- 
ment , caufé  par  la  licence  qui  y 
régnoit , qu’il  n’ofa  la  mener  contre 
Jugurtha  , quoiqu’il  le  délirât  fort-, 
pour  réparer  la  honte  du  Traité  con- 
clu par  fon  frère. 

A Rome  cependant  , le  Tribun 
Mamilius  Limetanus  propofe  au  Peu- 
plefd'étabür  une  commilTion  pour  in- 
former contre  ceux  qui  avoient  en- 
hardi Jugurtha  à méprifer  les  Arrêts 
<iu  Sénat , qui  avoient  reçu  de  lui  de 
l’argent  dans  les  Ambalfades,  ou  dans 
K;  commandement  des  armées , qui 
Jhii  avoient  rendu  fes  éléphans  & les 

trans- 
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transfuges,  & qui  enfin  avoient.  fait  A».  R. 
des  conventions  avec  l’ennemi  au  fu-^'*’** 
jet  de  la  guerre  & de  la  paix.  Bien^jQ^;^* 
des  gens  qui  craignoient  pour  euxi- 
mêmes  ou  pour  leurs  amis  , s’oppo*- 
foient  fous  main  & fourdement  à cette 
Loi  : car  le  foire  ouvertement,  c’eût 
été  s’avouer  coupable.  Mais  le  Peuple  ' 
montra  une  fermeté  extraordinaire 
dans  cette  occafion , moins  par  zélé 
& par  affedion  pour  le  bien  public, 
que  par  haine  contre  les  Nobles  , qui 
redoutoient  cette  Loi^;  tant  la  difien- 
fion  des  deux  Ordres  étoit  alors  vio- 
lente I II  fut  donc  ordonné  qu’on 
nommeroit  trois  CommiiTaires  pour 
préfider  à l’infirudion  du  procès  de 
tous  ceux  qui  fe  trouveroient  darw 
les  cas  mentionnés  par  la  Loi,  & 
pour  procéder  à leur  jugement. 

Scaurus  eut  le  crédit  de  fe  faire* 
mettre  du  nombre  de  ces  Commif- 
faires  , quoiqu’il  lui  convînt  mieux  de 
paroître  au  rang  des  aceufés  que  des 
juges  ; mais  l’affaire  n’en  fut  pas  pouf- 
fée  avec  moins  de  vigueur.  C^iatre 
Confulaires  furent  condamnés , Cal- 
purnius  , Albinus  , Opimius  , & C, 

Caton.  Ni  Sallufte,  ni  aucun  autre 
Auteur  ne  nous  apprend  quelle  part 

L s avoic 
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!Ak.  R.  avoir  eue  ce  dernier  dans  les  manèges 
^ de  Jugurtha.  Nous  l’avons  vu  déjà 
iio.  condamné  pour  caufe  de  concufHons. 
Mais  il  en  avoir  éré  quirre  pour  de 
légers  dommages  & inrérérs.  Ici  il 
fur  exilé  « aulTi  bien  que  les  rrois  que 
j’ai  nommés  avanr  lui.  11  y en  cur  en- 
core plufîeurs  aurres,  d’un  rang  moins 
illuflre , mais  néantmoins  perfonna- 
ges  diftingués  , & en  particulier  C, 
Galba,  qui  fut  le  premier  citoyetii 
revêtu  d’un  Sacerdoce  public  , qui 
eût  Aiccombé  dans  un  jugement  en 
matière  criminelle.  Ce  furent  ici  com- 
me des  repréfailles  que  prit  fur  la 
Nobleflfe  T Ordre  du  peuple  , qui  de. 
puis  la  mort  des  G;  acques  n’avoit  pii 
ïe  relever  de  l’opprtffion.  Hn’eftpas 
étonnant  que* Cicéron  réclame  con- 
Brww,  ççg  condamnations,  & les  traite 
**7***’®  d’iniques  , puifque  Sallufte,  toujours 
favorable  à la  caufe  du  Peuple  contre 
les  Nobles , convient  que  les  bruits 
populaires  & les  caprices  de  la  mul- 
titude induérent  dans  les  jugemens 
qui  furent  rendus  en  cette  occaHon. 
Ce  n’eft  pas  â dire  que  tous  ceux  qui 
furent  condamnés  ayent  été  innocens,- 
ï!  nous  a détaillé  lui- meme  les  mau- 
yiifss  manœuvres  de  plufîeurs»  Mais 

en 
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en  général  ce  futrefpric  de  parti  qui  An.  R, 
dirigea  les  juges  plus  que  l’amour  dc^^*-  ^ 
la  juftice.  On  peut  voir  ce  que  nous  J 
avons  obfervé  à la  fin  de  THiftoirc 


des  Gracques  touchant  la  condani> 
nation  d’Opimius. 

Cet  événement  donne  lieu  à une 


digrelTîon  que  fait  ici  Sallufte  fur  l’ori- 
gine de  ces  animofités  furieufes  entre 
le  Sénat  & le  peuple , qui  déchiroient 
la  ville  , & qui  devinrent  enfin  des 
guerres  fangJantes.  II  faut  obferver 
d’abord  , comme  cet  Hiftorien  l’a  fait 


ailleurs,  que  les  diflènfions  civiles  font 
au(Tî  anciennes  dans  Rome  que  la 
liberté.  Mais  outre  que  les  querelles 
-des  premiers  tems  fe  terminoient  tou- 
jours avec  modération  & avec  dou- 
ceur , il  y avoit  *eu  un  calme  fort 
long  , où  les  deux  Ordres  fe  concer- 
toient  parfaiten>-:î:  pour  travailler  au 
bien  commun.  Ce  tems  , que  l’on 
peut  bien  appeller  l’âge  d’or  de  la 
République  Romaine  , dure  depuis 
la  fécondé  guerre  Punique  jufqu’à 
l’a  prife  de  Carthage.  Alors  non  feu- 
lement les  faôions  commencèrent  à 


renaître , mais  devinrent  plus  violen- 
tes que  jamais.  C’eft  cette  date  que 
Sallufle  enviiàge  dans  la  réflexion  que- 
• L 4 je 
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An.  R.  je  vais  ici  mettre  fous  les  yeux  du 
Ledeur. 

fio  » dit- il , que  depuis  quel- 

Réfle-  »»  années  qu’on  voit  à Rome  des 
xionde',,  divifions  atroces  entre  le  Sénat  & 
Sallufte  Je  Peuple , & des  faélions  portées 
tat  pré*  **  ^ d’autre  aux  derniers 

fent  de  >}  excès  : & ces  maux  n’ont  point 
Rome.  ,,  d’autre  origine  que  la  douceur  de  la 
,,  paix , & l’abondance  de  tout  ce  que 
„ les  hommes  regardent  comme  les 
5,  plus  grands  des  biens.  Avant  la  de- 
,,  ftrudion  de  Carthage  , les  deux 
,,  Corps  de  l’Etat  traitant  l’un  avec 
,,  l’autre  fans  violence  & fans  pafTion, 
„ étoient  de  bonne  intelligence  dans 
le  maniement  des  affaires.  L’amour 
,,  delà  gloire,  ni  le  défir  de  la  domi- 
„ nation  ; n’arraoient  point  les  ci- 
,,  toyens  les  uns  contre  les  autres. 
,,  La  crainte  des  xiemis  tenoit  tout 
dans  l’ordre.  Quand  Rome  ne  fut 
>,  plus  arretée  par  ce  frein  , aulTitôt  la 
„ licence  & l’orgueil,  effets  ordinaires 
J,  de  la  profpérité  ,•  s’introduifirent 
„ dans  la  ville.  Ainfi  le  repos  & le 
loifir  , que  l’adverfité  lui  avoit  fait 
>,  défirer  avec  tant  d’ardeur  , lorf- 
,,  quelle  l’eut  obtenu  , lui  devint  plus 
»>funeôe  >que  tous  les  maux  de.  la 


# J,  guer- 
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3J guerre.  La  NoblefTe  d’une  part,  & An.  R. 
3>  le  Peuple  de  l’autre,  ont’fait  fervir^+^';.  ^ 
5>  de  prétextes  à leurs  injufles  préten-  ' 

3>  tiens,  l’une  fa  prééminence  , l’autre 
37  fa  liberté.  Ainlî  perïdant  que  cha- 
37  cun  veut  être  maître,  que  chacun 
3»  tire  tout  à foi , la  République  , qui 
37  fe  trouvoit  comme  au  milieu  entre. 

37  les  deux  fadions , a été  déchirée 
37  par  ce  partage.  Au  refte , le  p^^rti 
37  de  la  Noblelfe  fe  tenant  uni , avoit 
3>  plus  de  force  ; au  lieu  que  celui  du 
37  Peuple  , divin*  en  une  infinité  de 
3>  têtes , & n’ayant  point  de  lien  corn-» 
37mun,  étoit- beaucoup  moins  puif- 
37  faut.  Soit  en  guerre , foit  en  paix, 

37  tout  pafibit  par  les  mains  d’un  pe- 
37  tit  nombre  de  Nobles.  - Ils  difpo- 
37  foient  des  deniers  publics,  des  gou- 
37vernemens  de  provinces,  des  char- 
37  ges , des  rccompenfes  honorables, 

3>.  des  triomphes.  Pendant  que  les  Gé- 
37  néraux.  partageoient  ivec  peu  de 
37  perfonnes  le  butin  pris  fur  les  cnne- 
37Hiis,,le  Peuple  demcuroic  accablé 
,>4>ar  les  fatigues  delà  milice-,  & par 
■ 3,  les  miféres  'de  la  pauvreté  j & il  ar- 
3,  ri  voit  fouvent  que- les  ppres’ ou -les 
3,  enfans  des  foldats , s’ils  avoient  lé 
aj  malheur  de  fe  trouver  d^s  le  voî- 
-L-  5 ’ jf  liriage 
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Am.  % „ finage  des  Grands  & des  Nobles  ^ 

Av^  1 C ” ^ maifons,. 
iicV  *3»  & dépouillés  du  peu  de  terres  qu’ils. 
»>  avoient.  Arnfi  l’avidité  croifiant  tou- 
9)  jours  avec  la  puiflance,  negardoic 
9)  plus  de  bornes,  ni  de  mefurcs.  Tout- 
9,  devenoit  la  proie  du  plus  fort,  La 
9>  Noblefle  violoit  les  régies  les  plus 
9j  faintes  & facrifioit  tout  à l’envie  de 
9>fc  fatisfaire,  jufqu’âce  que  par  fes 
9,  excès  elle  s’attira  des  vengeurs  qui 
9,  fortirent  de  fon  propre  fein,,) 

C’eft  ainfl  que  Sallufte  défigne  les 
Gracques,  du  projet  defquels  il  parle 
avec  beaucoup  d’eftime:  & après  avoir 
rapporté  leur  fin  funefie  > il  ajoute  : 
9»  On  doit  convenir  que  le  défir  de 
9,  l’emporter  fur  leurs  adverfaires  les 
9,  porta  trop  loin,  & qu’ils  ne  firent 
„ point  paroître  aflez  de  modération,. 
9,  Car  *■  il  vaut  mieux  être  vaincu  en 
3,  s’attachant  aux  régies,  que  de  vain- 
3,  cre  l’injuftice  par  de  mauvaifes 
3,  voies,  La  Ncbleffe,  de  fon  côté». 
9,  abufant  tyranniquement  de  fe  vi- 
9,  âioire  lur  les  Gracques,  fit  périr  par. 
3-,  1e  fer,  ou  éloigna  par  Kèxil  un  grand 
9,  nombre  de  citoyens  j & , par  ces 

9,  vio- 

a Sed  bono  vlnci  fatiiu  efi  mal9  moze 

Vuiam  viaccic. 
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„ violences,  elle  fe  fit  plus  craindre.  An.  R. 
,,  qu’elle  n’augmenta  fon  pouvoir,  ç, 
3,  C’eft  ce  qui  caufe  la  mine  des  Etats  noJ 
3,  les  plus  puiflans  , lorfqu’on  veut 
3>  vaincre  abfoliimene  fes  adverfaires 
5>  à quelque  prix  que  ce  foit , & exer- 
cer  fur  eux  après  les  avoir  vaincus 
une  pleine  & entière  vengeance. 

- II  eft  remarquable  que  les  Hifto- 
riens,  comme  de  concert,  attribuent 
la  ruine  des  moeurs  &•  de  la  difcipli- 
ne  dans  Rome  à fa  trop  grande  puif- 
fance,  à l’augmentation  de  fes  richef- 
fes  , & au  luxe  qui  en  ell  une  fuite 
inévitable..  Ils  fixent  l’époque  de  ce 
funefte  changement  à.  la  deftrudion 
de  Carthage.  J’ai  rapporté  dans  l’Hi- 
ftoire  de  la  troifîéme  guerre  Punique 
un  pafl'âge  de  Velleïus  Paterculus 
tout-à-fait  conforme  à ce  que  Sallufte 
obferve  ici.  Je  reviens  à mon  fujer. 


Q^Cæ  c I L I us  M e TE  L LU  s.-  An.  R. 

M.  Ju  NI  U s SiLANUS.  ^ 

Av.J.C. 

Gn  * commença  à concevoir  de 
bonnes  efpérances  pour  la  guerre  dejyj'^ç^j." 
Numidie  , quand'  le  foin  en  eut  été  chareé 
confié  à Métellus.-  Ce  ConfuI  avoit^e  la 


L 5 


tour 


guerre 
de  Nu* 


a In  Numidiam  profi-  bonas,  tum  maxime  «juôd  midic. 
eifeitut , magna  fpe  ci»  advetsàm  divitias  mvU 
viuin , ciuD  proptex  aitcs  Aam  aoimuin  gcxcbac  : K 
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An.  R.  tout  ce  qui  peut  rendre  un  homme 
ç cftimable  : mais  particuliérement  un 
X05,  ’ défintéreflement  parfait  & abfolu- 

ment  incorruptible  ; qualité  la  plus 
eflentielle  alors  contre  un  ennemi  tel 
que  Jugurtha,  qui  jufques-là , pour 
vaincre  avoir  moins  employé  l’épée 
Il  choi-que  Targenti  Le  choix  que  lit  Métel- 
fic  Ma-  lus  de  deux  excellens  Lieirtenans-Gé- 
P^ur  * Marius  & Rutilius , confir- 

tle  fcs  ma  l’idée  avantageufe  que  l’on  avoir 
Lieute-  de  lui,  & les  heureux. préfages  que 
nans.  formoit  de  fcs  fuccès.  En  effet, 

fouvent  les  deffeins  les  mieux  concer- 
tés échouent  par  le  mauvais  choix  des 
Officiers,  quand  il  fe  fait  par  brigue  & 
par  cabale.  Nous  donnerons  bientôt 
' quelque  détail  fur  ce  qui  regarde  Mar 
rius.  Maintenant  nous  allons  fuivre  le 
fil  de  notre  hiftoire. 

Arrivé  Lorfque  Métellus  fut  arrivé  en  Afrir 
enAfri-quc  , il  trouva  l’arnBée  dans  un  état 
s’appli-  déplorable,  plongée  dans  la  pareffe, 
qued’a-mal  aguerrie,  craignant  & le  péril  & 
bord  à le  travail,  plus  brave  en  paroles  qu’en  ' 
îrdifci.  redoutable  aux  Alliés , nnéprifa»- 
Pline  *ble  aux  ennemis,  enfin  fans  dilcipline, 
ôans  fans  régie , fans  foumillîon.  Gette  dit 
l’armée.  polj. 

avaritiâ  magiflratuimi  an*  Inodrae  opes  comufac , iiiK 
te  id  teiupas  |in  KunûcUa  1 Itiiunquc  auitc  eiaot*. 
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pofition  de  l’année  donna  plus  d’in-  Awi  R. 
quiétude  au  nouveau  Général,. que 
nombre  des  troupes  ne  lui  infpira  dcio5».\ 
.confiance..  Quoiqu’il  fût  que  Rome 
attendoit  avec  impatiencedes  nouvel- 
les de  ce  qui  fe  paÜferoit  en  Afrique , il 
prit  néantmoins  la  réfolution  de  ne 
point  commencer  les  opérations  de  la 
guerre.,  qu’il  n’eût  réformé  fon  armée 
fur  le  pié  de  l’ancienne  difeipHne.  Il 
s’y  prit  en  homme  fupérieur,  gardant 
un  fage  milieu  entre  une  rigueur  outrée 
■&  une  indulgence  ambitieufe. 

Les  premiers  ordres  qu’il  donnai 
eurént  pour,  obj^r^de  retrancher  ce 
qui  entretenoit  l’intempérance  & la 
iriollefle.  11  fit  défenfe  aux  foldats^ 
d’avoir  avec  eux  dans  le  camp  ou 
dans  la  marche  ni  efdaves , ni  chevaux 
de  bagage  ,•  aux  goujats  de  fuivre 
l’armée  ; & à qui  que  ce  fût,  de  ven^ 
du  ^ pain,- ni  de  la  viande  cuite, 
dans  l’enceinte  du  camp.  Pour  tout- 
le  refte  , il  réduifit  chaque,  chofe  , 
autant  qu’il  put,  au  fimple  nécelTaire. . 

Jl  ne  tenoit  pas  longtems  fes  troupes 

«il. 


. a Sed  in  ea  difficultate 
Metellum  non  minus  , 
qu'àm  in  rebus  hoflilibus> 
nragnum  & fapientem  vi 
mm  fuifCe  conapeilor  .* 
tiuitÂ  tcmpeiantia  iiug: 


ambitionem  facvrtiamqtte 
moderatuni. 

Chnqut  foldat  fortett  a* 
bit  ptur  douxf^  ou  (juint^ 
jours,  il  It  broytU 

mt,  cr 


Digitized  by  Google 


'254  Cæcilius  et"  JuMius  Cons. 

An.  R.  en  un  meme  lieu.  II  les  menoitpar 
Q des  chemins  detraverfc,  &les  faifoit 
lop!  inceifamment  camper  & décamper. 

Il  les  obligcoit  de  fe  retrancher  avec 
autant  de  foin  , que  s’ils  euffent  tou- 
jours été  à la  vue  d’une  armée  enne- 
mie. On  relevoit  fouvent  la  garde, 
qu’il  alloit  vifiter  en  perfonne  avec 
les  premiers  Officiers  , pour  tenir 
tout  le  monde  dans  le  devoir.  Dans 
la  marche,  on  le  voyoit  par  tout,  à 
la  tête,  au  milieu,  à la  queue,  pre- 
nant foin  que  le  foldat  ne  fortît  ja- 
mais de  fon  rang,  qu’il  marchât  tou-  j 
jours  fous  le  drapeau,  & qu’il  portât  \ 
en  même  tems  fur' lui  fes  armes  & 

, fes  vivres.  * Par  ce  moyen,  il  rétablit 
bientôt  la  difcipline , mettant  en  ufa- 
ge  un  principe  admirable , qui  eft  de 
prévenir  les  fautes , plutôt  que  de  les 
punir.- 

Jiigur-  Quand  Jligurtha  fut  informé  de 
tha  en-qyg|jg  f^con  fe  conduifoit  Métellus, 
Députési*  entra  dans  une  grande  inquiétude..  1 
à Métcl- D’ailleurs  on  lui  avoir  mandé  deRo- 
les  e^^^m^que  les  préfens  ne  pouvoient  rien 
ftir  ce  Général.  Au  défaut  de  cette 
làl  li-  reffource,  qui  jufques.-U  lui  avait  fi- 

■ bien 

leur 

Maître.  ^ n,  prohîbendo  ideltOis  magh,  q<iilm  Tin4jkajid9i 

«Kxûtiun  bicvi  cooâiauvit. 

. ■ J 

Dign.-'  ' • , C 


CæCILIUS  BT  JUNIÜS  CoNS. 
bien  réufli , il  fallut  tenter  d’autres  An.  R 
voies.  11  envoie  des  Députés  à Mé-'^''^*.  ^ 
tellus,  qui  pour  toutes  conditions  de-io^i,  ' 
mandent  qu’on  laifle  la  vie  à ce  Prin- 
ce & àfes  enfans , ajoutant  qu’il  aban- 
donne tout  le  refte  au  Peuple  Ro- 
main. Le  Conful  avoit  déjà  connur 
par  expérience  qu’on  ne  pouvoir  pas 
fe  Her  aux  Numides  , naturellement 
légers,  inconftans,  & fans  foi.  Il  crut, 
avec  un  Prince  trompeur  & perfide 
pouvoir  employer  la  rufe  & l’artifice,. 

Il  fonda  fes  Députés  , en  les  entrete- 
nant chacun-  en  particulier  ; & les, 
trouvant  affez  difpofés  à ce  qu’il  fou- 
haitoit  d’eux  , il  leur  propofa  & vint 
à bout  de  leur  perfuader  de  s’enga- 
ger à lui  livrer  Jugurtha  vif  ou  mort.. 
Conduite  peu  généreufe,  & qui  prou- 
ve que  meme  les  plus  gens  de  bien 
du  tems  où  nous  en  fommes  fe  relTen- 
toient  du  dépcrilfement  des  mœurs,. 
Métellus  , pour  mieux  couvrir  fon. 
jeu,  fait  en  public  à ces  Députés  une 
xéponfe  favorable,  & leur  donne  lien- 
d’entretenir  leur  Maître  dans  de  bon- 
«es  efpérances. 

Peu  de  jours  après  il  partit  de  la  Méteb 
Province  Romaine,  c’èft- à-dire  , 
la  partie  de  l’Afrique  qui  étoit  fou- armée 

mife 
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An.  R-  mife  aux  Romains  , & conduifit  fon 
P armée  en  Numidie.  On  y trouve  tou- 
^J^’j’^‘tes  chofes  darts  le  même  état  que  fi 
en  Nfi-  Ton  n’.eût  pas  été  en  guerre  : point  de 
midie  maifons  défeites , les  troupeaux  avec 
beau-  bergers  , les  laboureurs  au  mi-^ 

coup  delieu  des  champs,  & les  Officiers  du 
précau-  pn'nce  fbrtant  des  villes  & des  villages 
pour  offrir  du  blé  & des  provifions, 
& faire  tout  ce  qui  leur  feroit  com- 
mandé. Mérellus,  pour  tout  cela , ne 
diminue  rien  de  fon  attention.  U 
marche  en  auffi  bon  ordre,  & ne  Te 
tient  pas  moins  fur  fes  gardes  , que 
s’il  eût  été  en  préfence.  de  l’ennemi. 
En  un  mot,  il  prend  toutes  les  précau'r 
lions  P off] blés , fachant  que  ces  appa-r 
rences  de  paix  peuvent  couvrir  des 
artifices  &.des  embûches.-  Auffi  Ju- 
gurtha  étoit  fi  habile,  fi  rufé,-  qu’oa 
ne  pouvoit  dire  s’il  falloir  plus  fe  dé» 
fier  de  lui  quand  il  étoit  loin,.ou  quand 
il  étoit  proche.;  lorfqu’il  faifoit  ou- 
vertement la  guerre  , ou  qu’il  paroif^ 
foit  vouloir  la  paix. . 

Métellus  continuant  fa  marche  ar- 
riva près  d’une  ville  appeîlée  Vacca. 
G’étoit  la  plus  marchande  de  toutes 
celles  de  Numidie.  Il  y mit  garnifon, 
(bit  pour  profiter  de.  l’avantage  du 
, üeu, 


Digi''. 


■:{lc 


CæCILIUS  et  JVNIUS  GonS.  2V7 
Jieu  , (bit  pour  connoître,  par  cette  An.R. 
démarche  , eti  quelles  difpofitions^'^yî*  ^ 
étoit  Jugurtha. 

Cependant  il  venoit  toujours  de  lugur- 
nouvcaux  Envoyés  de  ce  Prince,  qui^"^ 
demandoienc  inflamment  la  paix, 
offroient,  comme  auparavant,  d’a-jouoit:, 
bandonner  tout  aux  Romains,  pour-P''^^.‘^j^ 
vû  qu’ils  lui  lailTaiTent  la  vie  à lui 
aies  enfans.  Le  Conful  les  recevoir  fendre 
comme  il  avoit  reçu  les  premiers  ,par  les 
c’eft-à-dire  en  les  follicitant  de  trahir 
leur  Maître  ; après  quoi  il  les  renvoyoit 
à Jugurtha  , fans  lui  promettre  ni  lui 
refufer  la  paix:  &,  dans  cet  intervalle, 
il  attendoit  le  Aiccès  de  ce  qu’il  avoit 
négocié  avec  ces  Envoyés. 

L’artificieux  Jugurtha  reconnut 
qu’-on  profitoit  contre  lui  de  fon  exem- 
ple , & qu’on  l’attaquoit  par  Tes  pro- 
pres armes,  c’efl-à-dire  par  la  rufe 
& la  tromperie  , puifqu’en  effet  les 
paroles  de  Métclius  ne  s’accordoient 
point  avec  Tes  aéüons,  de  qu’en  me-, 
me  tems  qu’on  lui  donnoit  des  efpé- 
rances  de  paix , on  lui  faifoit  une  cruel- 
le guerre.  Il  fe  détermina  donc,  puif- 
qu’il  ne  lui  reftoit  point  d’autre  ref- 
fource,  à fe  défendre  par  les  armes. 
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.Am,'R.  Il  aiTemble  des  troupes  notnbreu** 
C ^ obfervant  la  marche  des  Ro- 
109.  mains,  il  Ce  porte  de  manière  à pou- 
Batail-voir  les  attaquer  à fon  avantage.  Le 
combat  s’étant  engagé,  les  Numides 
•;tha  cft  d’abord  eurent  la  fupériorité  par  la 
vaincu,  fituation  favorable  du  lieu  où  ils  s’é- 
toient  mis  en  embufcade  : mais  les 


Romains  reprirent  bientôt  courage. 
Le  Roi  & le  Conful  firent  paroître 
toute  la  bravoure  & toute  l’habileté 
qu’on  pouvoir  attendre  de  deux  des 
plus  grands  Capitaines  qui  fuflfent 
alors..  Métellus  avoir  pour  lui  la  va- 
leur des  foldats  , mais  le  désavantagé 
-du.  lieu..  Tout  étoit  favorable  à Ju- 
gurtha , excepté  la  nature  de  fes  trou- 
pes bien  inférieures  aux  légions  Ro- 
maines. Enfin  la  valeur  l’emporta,  & 
le  champ  de  bataille  rerta  au  Conful. 
Dans  le  meme  tems,  & à peu  de  di- 
ftance  il  y eut  auffi  une  autre  adion 
entre  Bomilcar  & Rutilins;  & le  fuc- 
cès  en  fut  le  meme.  Ainfî  la  vidoirc 
fut  entière  du  côté  des  Romains. 

Métellus  campa  quatre  jours  â l’en- 
droit où  la  bataille  s’étoit  donnée.  Il 
prit  foin  des  blefTés,  honora  de  pré- 
fens  ceux  qui  s’étoient  dirtingués  dans 
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k combat,  combla  de  louanges  toute  An. 'R;, 
l’armée  & l’exhorta  à finir  la  campa-  ^ 
gne  avec  le  meme  courage,  a joutant  jQjj* 
qu’elle  en  avoit  aflfez  fait  pour  la  vi- 
doire  ; qu’il  ne  s’agiflToit  plus  que  de 
recueillir  le  butin , qui  en  étoit  la  juAe 
récompenfe^ 

Cependant  il  envoya  des  efpions  Jugur* 
pour  favoir  où  étoit  Jugurtha,  quel^”'^ 
defieinil  pouvoit  avoir*  ce  qui  lui  re- nouvtl; 
ftoit  de  troupes,  & quelle  étoit  façon- le  ar- 
tenance  après  fa  déroute^  On  apprit*”^®* 
qu’il  s’étoit  retiré  dans  des  lieux  cou- 
verts de  bois,  & d’un  accès  difficile; 

& que  là  il  le  voit  une  armée  plus 
nombreufe  que  la  première,  maispeu 
aguerrie , & icompoféc  pour  la  plus^ 
grande  partie  de  laboureurs  & de 
bergers.  Il  n’eft  pas  étonnant  qu*il  fut 
réduit  à faire  de  nouvelles  levées.  Chez 
les  Numides  il  n’y  avoit  que  ceux 
qui  formoient  la  garde  du  Roi  qui 
le  fuiviflènt  dans  une  défaite.  Tous 
les  autres  fe  difperfoient  où  il  leur 
plaifoit , fans  qu’on  leur  en  fit  un 
crime;  telle  étoit  la  coutume  de  la 
Nation. 

Lorfque  Métellus  vit  qu’il  alloitius  ra- 
être  obligé  de  recommencer  unevage 
guerre,  où  il  falloit  combattre  des  en- 

nemis  pays,. 
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2tfo  Cæcilius  et  Junius  Cons; 
nemis  qui  prenoient  toujours  leurs 
avantages  par  ia  connoiHance  qu’ils 
avoient  du  pays , & qui  lors  mém« 
qu’ils  étoient  vaincus  , perdoient 
moins  que  les  vainqueurs:  il  conçut 
qu’il  lui  falloit  changer  de  plan,  & 
ne  plus  donner  de  bataille.  Mais  il 
entra  dans  les  provinces  les  plus  ri- 
ches de  Numidie  : il  y ravagea  tout 
le  plat  pays,  y prit  & brûla  beaucoup 
de  villes  & de  châteaux  peu  fortifiés 
ou  fans  garnifon , fit  main  bafie  fur 
tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  por- 
ter les  armes,,  du  refte  abandonnant 
tout  au  pillage  du  foldat.  La  terreur 
qu’il  répandit  par  ces  hofiilités  , fit 
qu’on  vint  de  toutes  parts  lui  don- 
ner des  otages.  On  lui  apportoit  du 
bled  & toutes  fortes  de  munitions  en 
abondance  félon  qu’il  l’ordonnoit,  & 
l’on  recevoit  par'  tout  garnifon  Ko- 
maine. 

Jugurtha , plus  effrayé  de  cette  nou- 
velle manière  de  faire  la  guerre,  que  de 
la  défaite  qui  avoit  précédé , ne  perdit' 
pas  néantmoins  courage,  & eut  recours 
àfes  rufes  ordinaires.  11  laiffe  dans 
fon  camp  la  plus  grande  partie  de  fon 
armée  , & avec  l’élite  de  fa  Cavalcr- 
rie  il  fe.  met  à la  fuite  de  Métellus. 

Pour. 


Digitized  by 


Google 


! 


Cæcilius  et  JaNius  Coms.  i6i 
• Pour  le  mieux  furprendre,  il  avoir  An.  Rv 
marché  de  nuit,  & pris  des  chemins  ^ 
détournés  , tellement  que  pendant  ,0^/’ 
que  les  Romains  le  croyoient  fort 
éloigné  , & s’étoient  répandus  en 
grand  nombre  dans  la  campagne  , il  ** 
vint  tout-à-coup  fondre  fur  eux , & 
les  attaqua  vivement.  La  plupart 
croient  fans  armes.  Il  en  tue  beau- 
coup, en  fait  d’autres  prifonniers. 

Puis  , aufli  circonfpeâ:  que  coura-  j 
geux , avant  qu’on  eut  le  loifir  de. 
fortir  du  camp  pour  venir  au  fccours 
de  ceux  qu’il  avoit  furpris , il  fe  re- 
^tire  fur  les  collines  prochaines  avec 
fes  Numides,  félon  les  mefures  qu’il 
avoit  prifes  & les  ordres  qu’il  avoit 
donnés  avant  le  combat. 

Pendant  que  tout  cela  ce  paflbit , Grande 
la  nouvelle  des  premiers  fuccès  du  joie  à 
Gonful  arriva  à Rome.  On  y apprit 
avec  une  grande  joie  que  Metellus.viftoirc 
avoit  rétabli  dans  fon  armée  l’ancien- rempor- 
ne  difcipline,  qu’en  un  lieu  defavan-  ^*^^ 
tageux  il  avoit  remporté  la  vidoire , 
qu’il  étoit  en  pofTcflion  da  pays  en- 
nemi , & que  Juguçtha  , fi  fier  aupa-' 
rav.int  de  la  défaite  d’Aulus,  fe  voyoit 
maintenant  contraint  de  chercher  fon 
iâluc  dans  les  deferts  dans  lafuite, 
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An. K.  Il  fut  ordonné  par  le  Sénat,  qu*on 
ç.  readroit  aux  dieux  de  folemnelles 
109.  de  grâces , & toute  la  ville 

louoic  à l’envi  le  mérite  de  Mécellus. 
■Nouvel-  Le  Conful  en  étoit  d’autant  plus  ’ 
■le  atten- appliqué  à fon  devoir.  Il  favoit  que 
Coafu?  gloire  traîn^  après  foi  l’envie.  Plus 
à ne  le  Ü acqiiéroit  de  réputation  , plus  il 
pas  laif-travailloit  à la  foutenir.  Il  fc  hâtoit 
P^n^*^"  d’achever  cette  guerre , naais  il  ne 
4rc.  ' prenoit  pourtant  pas  de  faufles  me* 
Aires  par  impatience , & ne  donnoit 
point  de  prifcs  à l’ennemi.  Depuis 
fa  dernière  embufcade  que  Jugurtha 
lui  avoit  dreflee , il  ne  permettoit  ^ 
point  à Tes  foldatsde  s’écarter.  Quand 
il  falloir  faire  provifîon  de  vivres  ou 
de  fourages,  ceux  que  l’on  y cn- 
yoyoit  étoient  toujours  foutenu^  par 
UQ  bon  corps  d’infanterie  avec  toute' 
la  cavalerje.  Il  avoit  partagé  fes  trou- 
pes : il  en  commandoit  une  partie» 

& avoit  donné  la  conduite  de  l’autre 
à Marius.  Ainli  il  y avoit  toujours 
deux  Corps  d’arnlée , peu  éloignés 
l’un  de  l’autre.  Ils  fc  joignoient  en- 
femble,  quand  il  falloir  combattre: 
mais  hors  de  là  ils  tenoient  des  rou- 
tes différentes , afin  de  porter  later- 
|«iir  ^ Iç  ravage  dans  une  plus  grande 
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étendue  de  pays.  Du  refte,  on  brûloir  Am.  T^’ 
tout  dans  la  campagne,  & l’on  _ 

s’amufoit  giiéres  à y faire  du  butin. 

Jugurtha  fuivoit  les  Romains  par  ]ugur- 
les  collines  , & cherchoit  le  lieu  &thacon- 
rheure  de  les  combattre  à f>n  avan*  fês^V, 
•tage.  Il  fâifoit  le  dégât  partout  où  il  carmoa» 
prévoyoit  que  l’ennemi  devoir  paflTer. 
il  brûloir  les  fourages  & corrompoit 
■l’eau  des  fontaines , qui  fonttrès-rares 
■dans  ces  régions.  Il  tenoit  en  inquié- 
=tude  tantôt  Métellus  , tantôt  Marius. 

11  donnoic  de  tems  en  tems  fur  l’arrié- 
re-garde,  8c  un  moment  après  il  re- 
gagnoit  fes  collines.  Il  faifoit  mine  de 
vouloir  attaquer  tantôt  un  corps , tan- 
tôt un  autre.  Ainfî , fans  bazarder  de 
combat  en  forme , il  ne  lailToit  néant- 
moins  aucun  repos  aux  ennemis,  les 
harcelant  fans  celTe  8c  rompant  cous 
leurs  projets. 

Le  Conful  fe  trouvant  fatigué  par-  Métel- 
les  rufes  du  Numide,  fut  contraint 
d!en  revenir  à délirer  une  bataille, 

Mais  Jugurtha  l’évitoitavec  foin.  Pourzama, 
l’y  forcer,  Métellus  prend  le  parti', 
d-attaquer  Zama  , place  très-forte , r 
fituée  dans  la  partie  occidentale  de- 
là Numidie  , efpérant  que  Jugurtha 
Youdroic,  à quelque  prix  que  ce  fût. 
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F.  empêcher  la  prife  d’une  ville  aufli  im- 
portante;  ce  qui  pourroit  engager 
une  adion.  Ce  Prince  , ayant  dé- 
couvert le  deflein  du  Conful  par  les 
transfuges , fit  une  marche  fi  diligen- 
te, qu’il  le  prévint.  Il  alla  exhorter  les 
habitans  de  Zama  à fe  bien  défendre, 
& pour  renforcer  leur  garnifon , il 
leur  laifla  tout  ce  qu’il  avoit  de  dé-  ' 
ferteurs  Romains  dans  fon  armée , 
comptant  pleinement  fur  leur  fidéli- 
té , parce  qu’ils  n’avoient  aucun  quar- 
tier à attendre  de  Métellus.  Il  pro- 
^ mit  d’ailleurs  au  peuple  de  cette 
grande  ville , que  , dans  le  tems  qu’il 
faudroit , il  ne  manqueroit  pas  de 
venir  à leur  fecours  avec  de  puiifan- 
tes  forces. 

Après  avoir  ainfi  donné  fes  ordres, 
ît  fe  retira  dans  des  lieux  écartés-, 
épiant  la  marche  des  ennemis.  II  fut 
averti  que  Marius  s’étoit  détaché  du 
gros  de  l’armée  avec  quelques  Co- 
hortes , pour  aller  chercher  des  blés, 
& les  amener  au  camp.  Il  vient  fon- 
dre brufquement  fur  lui.  Mais  la  va- 
leur des  troupes  Romaines  & la  bon-  • 
ne  conduire  de  leur  Commandant 
prévinrent  le  déford'e;  & Jugurtha" 
manqua  Ton  coup, 

Marius 
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Marius  arrive  devant  Zama.  C’ctoit  An.R, 
une  ville  fituée  dans  la  plaine , moins^y^\ 
fortifiée  par  la  nature  que  par  l’art  j 109. 
mais  bien  munie  de  toutes  les  chofes 
nécefiàires  pour  foutenir  un  fiégc. 
Métellus  la  fait  invefiir  , & ayant 
difiribué  les  pofies  à chacun  des  Lieu> 
tenans  Généraux , il  donne  l’alTauc  â 
la  place.  L’armée  Romaine,  félon  la 
coutume , commença  par  pouflèr  de 
grands  cris  tout  d’un  coup , & de 
toutes  parts.  Les  Numides  n’en  font 
pas  épouvantés.  Ils  paroiflent  en  bon- 
ne  pofture.  L’attaque  commence.  Les 
Romains  lancent  un  grand  nombre 
de  traits  & de  pierres.  Tantôt  ils  tâ- 
chent de  fapper  le  mur,  tantôt  de  l’ef- 
calader.  Ils  fouhaitent  de  joindre  l’en- 
nemi , & d’en  venir  aux  mains.  Les 
afliégés,  de  leur  côté , jettent  fur  eux 
des  grais , des  poutres , des  javelots, 
de  la  poix  fondue  mêlée  avec  du  fou- 
phre.  Ceux  des  Romains  que  la  crainte 
tenoit  plus  éloignés  , ne  font  pas  à 
l’abri  des  coups.  Les  traits,  ou  lan- 
cés à la  main,  ou  poufTés  par  les  ma- 
chines de  guerre  , les  vont  chercher 
au  loin.  * Ainfi  les  lâches  partagent  le 
Tome  IX.  M danr 

a Fariqae  peticulo , fcd  impaû,  bopi 
isuavi  cifiat, 
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danger  avec  le.  plus  courageux,  mais 
fans  partager  leur  gloire. 

Pendant  que  Ton  combattoit  ainlî 
autour  des  murs  de  la  ville,  Jugurtha 
'bien  accompagné  vient  attaquer  fn- 
bitement  le  camp  des  Romains  où 
-Ton  ne  s’attendoit  à rien  moins  , & 
ayant  pouHc  la  garde  il  en  força  les 
portes.  Le  defordre  fe  met  dans  les 
troupes.  Plufieurs  font  tués  ou  blelfés. 
Le  plus  grand  nomb'-e  prend  la  fuite. 
Mételius , qui  preiToic  l’alfaut  avec 
ardeur,  entendant  derrière  lui  le  bruit 
d’un  combat , tourna  bride  âufii-tôt, 
& apperçat  des  troupes  qui  fiiyoient 
-de  Am  côté.  11  envoie  fur  l’heure 
meme  toute  la  Cavalerie  au  camp,  &♦ 
y fait  marcher  Marius  avec  une  par- 
tie de  l’infanterie  Latine.  Jugurtha, 
à leur  approche,  fe  retira. 

Le  lendemain,  Mételius,  avant  que 
de  livrer  un  nouve!  afîàut  â la  place, 
pofta  toute  fa  Cavalerie  autour  des 
lignes  : puis  il  s’avança  vers  Zama. 

Jugurtha  revient  à la  charge.  Mais 
comme  on  s’étoit  préparé  à le  bien 
recevoir  , fon  attaque  n’interrompit 
point  l’a.Taut  que  les  Romains  don- 
noient  à la  ville:  & l’on  fe  battit  en 
aaême  tems  des  deux  côtés  avec  vi- 
gueur. 
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'giieur.  Les  afli%és  du  haut  des  murs  An.  R. 
voyoîent  tout  ce  quifcpafToit  autour  ^ 
des  lignes, &examinoicnt  avec  inquié-  lo^. 
tude  les  avantages  & les  défavantages 
• de  Jugurtha.  Marius  , qui  le  remar- 
qua du  côté  ou  il  commandoit,  vou- 
lant tourner  entièrement  leur  atten- 
tion vers  l’objet  fur  lequel  elle  fc  por- 
•toit  déjà  en  partie,  rallentit  pendant' 
quelque  tems  les  efforts  de  fes  fol- 
dats , comme  défefpérant  de  réuflir. 

Puis  tout  d’un  coup  il  fait  planter  les 
échelles , & attaquer  le  mur  avec  plus 
de  vivacité  que  jamais.  Les  Romains 
avoient  prefque  gagné  le  parapet,  lorP- 
que  les  habitans  font  pleuvoir  fur 
eux  un  orage  de  pierres  , de  feux., 

& de  dards.  Ce  n’eft  pas  tout  encore. 
Quelques  échelles  s’étant  • rompues, 
ceux  qui  étoient  deffus  furent  écrafés 
dans  leur  chute,  & les  autres  fe  fauvé- 
rent  comme  ils  purent,  la  plupart  blef- 
fés.  La  nuit  termina  cet  affaut,  & obli- 
gea aufli  Jugurtha  de  fe  retirer. 

Métellus  confidérant  que  l’été  tî-  Le  Con* 
roit  vers  fa  fin,  que  la  ville  paroîffoit 
en  état  de  fe  défendre  encore  long- 
tems,  .que  Jugurtha  ne  combattoit ma. 
que  par  efcarmouches  & par  embuf- 
cades  , réfolut  de  lever  le  fiége.  Il 
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Av.  R.  mit  des  garnirons  dans  les  villes  qui- 
avoienc  quitté  le  parti  du  Roi:  après 
‘ quoi  il  prit  fes  quartiers  d’hyver  dans 
la  Province  Romaine  à portée  de  U 
Numidie. 

Pcn-  - Il  ne  donna  pas  ce  tcms-là  à l’oifî- 
dant  les  gyx  délices  , comme- faifoient 

tierr  Souvent  les  autres  Généraux  ; & ne 
d’hiver  perdant-point  de  vùe  jugurtha,  il  dref- 
il  tra-  Pa  de  nouvelles  batteries  pour  parve- 
Hagnc/  ^ guerre.  Il  feroit  vraiment 

les  con-  louable , s’il  n’eût  employé  que  des 
hdens  vpies  d’honneur.  Mais  nous  avons  vu 
«^urt\ia  n’étok  pas  fcrupulcux  fur  cet 

* ‘ article.  Tout  moyen  lui  itoit  bon 

- pour  réuffir.  Il  fe  propofo  donc  de 
liirprcndre  un  ennemi  qu’il  ne  pou- 
voir réduire  par  la  force  , & pour  cela 
de  gagner  ceux  en  qui  il  avoit  plus 
de  confiance  , & de  les  engager  à le 
trahir.  Bomilcar,  qui  étoit  le  con- 
fident intime  du  Roi,  parut  à Métel- 
hjs  plus  capable  qu’aucun  autre  de  le 
fervir  dans  fon  delTein.  Il  lui  fit  faire 
des  propofitions  : il  eut  même  âvcc 
lui  une  entrevue  fecréte  : & comme 
' ce  Numide  étoit  aduellement  dan® 
•les  liens  de  la  juftice  à Rome,  ayant 
été  pourfuivi  criminellement  , félon 
iÆu’il  a été  rapporté  plus  haut , pour 

ie 
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le  meurtre  de  Mafliva,  & s’étant  dé-  An.,  r. 
robé  par  la  fuite,  le  Conful  lui  pro-  ].C. 
mit  que  s’il  livroit  Jugiirrha  vif  ouioj». 
mort , le  Sénat , non  feulement  lui 
accorderoit  l’abolition  de  fon  crime, 
mais  lui-  aflureroit  la  pofleflion  de. 
tous  fes  biens.  Bomilcar  fe  laifTa  aifé- 
ment  perfuader , foit  parce  que  c’é- 
toit  un  efprit  naturellement  porté  à 
la  perfidie  , foit  qu’il  craignit  qu’unje 
paix  venant  à Ce  faire.,  fon  fupplicc  ne 
fut  une  des  conditions. 

Il  ne  lailTa  donc  paséchapcria  pre-  iç 
miçre”  occafibn  qui  s’offrit.  Un  jour  trahi  rai- 
qu’il  appcrçut  Jugurrha -inquiet 
l’état  préfent  de  fes  affaires  , il  l’a-fenJ^^Hê 
borde,  ,,  & le  conjure  , les  larmes  au^c  livrer  à 
„yeux,  d’avoir  pitié,  de  lui  - même  ' 

,,  de  fes  enfans , de  la  nation  des  Nur  deVRo- 
j,  mides  qui  l’avoit  fi  bien  fervi.  Il  lui  mains. 

,,  repréfente  que  l’ifl'ue  de  tous  leurs 
,,  combats  leur  a été  funefic  , que  la 
5,  campagne  eft  défoléc , qu’il  y.  a eu 
,,  grand  nombre  d’hommes  ou . tués 
„ ou  faits  prifonniers  , que  tout^  le 
,,  Royaume  eft- appauvri  ou  ruiné. 

„ Qu’il  a affez  mis  à l’épreuve  la.  va- 
,,  leur  des  fiens  , & affez  tenté  la 
„ fortune.  Qy’enfin  il  eft  à craindre, 

,>  que , pendant  qu’il  délibéré  , les 
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An.  R.,,  Numides  ne  prennent  leur  parti , & 
Av  I C **  i^iïent  leur  accommodement. 

105».^  * Jiigurrha  n’héfiteplus.  Il  envoie  des^ 
Députés  , qui  déclarent  que  le  Roi 
étoit  difpofé  à tout,  & qu’il  fe  remet- 
' toit  fans  condition  & lui  & fon- 
Royaume  fous  la  foi  de  Métellus.- 
Aufli-tôt  le  Conful  aflembla  tous  ceux 
. de  Tordre  des  Sénateurs  qui  fe  trou- 
voient  alors  auprès  de  lui  ; & dans 
le  confeil  qu’il  tint  avec  eux  felon^ 
la  coutume  , & avec  quelques  autres 
perfonnes  qu’il  fugeoit  propres  pour 
cette  délibération , il  fut  ordonné*que 
Jugurtha  donneroit  deux  cens  mille- 
livres  d’argent  pefant,  qui  font  dix 
millions  de  notre  monnoie,  qu’il  li- 
vreroit  tous  fes  élé,phans  , & une 
certaine  quantité  d’armes  & de  che- 
vaux. Quand  cela  fut  exécuté,  Mé- 
tellus  lui  ordonna  encore  de  lui  en- 
voyer tous  les  transfuges  , chargés  de 
chaînes.  La  plupart  furent  cffecHvc- 
ment  livrés  ; les  autres  , des  qu’ils 
avaient  appris  que  Jugurtha  fongeoic 
à fe  rendre,  s’écoiént' fauves  en  Mau- 
ritanie auprès  du  Roi  Bocchus.  Ps 
avoient  fagement  fait.  CarMétellus 
enchérit  encore  fur  la  rigueur  que 
les  Romains  avoient  coutume  d’exer- 
cer 
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cer  contre  les  déferteurs.  II  y en  eut  An.  R. 
plufîeurs,  au  rapport  d’Appien , 
fit  enterrer  jufqu’au  milieu  du  corps  , 109.^ 

& en  cet  état  fervir  de  but  aux  flèches 
& aux  traits,  & enfin  entourer  de  feux^'^^'^ 
pendant  qu’ils  refpiroient  encore. 

Lorfque  Jugurtha  eut  été  ainfi  dé-  Dé-  ^ 
pouiilé  d’argent,  d’hommes,  & d’ar-P°“‘^'^ 
mes,  le  Conful  lui  fit  dire  de  venir 
recevoir  en  perfonne  les  ordres  qu’on  prend 
auroit  à lui  donner.  Dans  ce  moment, 
toute  l’horreur  de  Tes  crimes  pafles  . 

préfentant  à fon  efprit , il  commença 
à craindre  que  les  Romains  ne  vou- 
luflènt  lui  faire  fouffrir  les  fupplices 
qu’il  méritoir.  Occupé  de  ces  triftes 
penfées , il  tomba  dans  de  terribles 
agitations  & dans  un  trouble  affreux. 

Nulle  iffue  pour  fortir  de  la  détrdfe 
où  il  fç  voyoit'réduir.  Reprendre  les 
armes  après  tous  les  échecs  qu’il  avoic 
eflùiés,  & dans  le  dénuement  géné- 
ral où  il  fc  trouvoit , lui  paroiflbit  de 
tous  les  partis  le  moins  foutenable. 

La  feule  penfée  de  l’état  où  il  alloic 
être  réduit  , en  tombant  du  Trône 
dans  la  feivitude,  le  faifoit  frémir. 

Après  avoir  pafle  quelques  jours  dans 
ces  cruelles  incertitudes , enfin  il  fe 
détermina  à recommencer  la  guerre. 
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Ah.  R.  Servius  Solpicius  Galba. 

^44*  M.  Aurelius  Scaurus.- 

Av.  J.C.  / , 1 

jo8.  Mételliis  fut  continue  dans  le  conr- 

j^^^JJ^’inandement  de  l’armée  de  Numidic 
conti-  fous  le  nom  de  Proconful. 

«ué  Jügurtha  fe  préparoit  à.  la  gnerrc 

dans  le  grand  foin  , fans  perdre  un 

mande-  moment  ^de  tcms^  Il  alTemblok  fes 
ment,  troupes , tâchoit,  ou  par  la  crainte 
QU  par  l’cfpérance,  de  ramener  dans 
prépart  fon  parti  les  villes  qui  l’avoient  quir- 
à la  té , mettoit  en  état  de  défenfe  celles 
guerre.  juj  reftoient  encore,  faifoit  rac- 
commoder les  vieilles  armes  , en  fai- 
foit acheter  de  nouvelles  ; follicitoit 
par  argent  les  efcîaves  des  Romains 
&les  foldats  eux-mêmes,  & mettoit. 


tout  en  œuvre  pour  fe  bien  défendre, 
les  ha  Nous  avons  vu  que  Métellus  , au‘ 

hhans  * commencement  de  la  campagne  pré- 
de  Vac-cédente,  mit  garnilbn  dans  Vacca.  Les 
ca  "’^f'principaux  habitans , prelfés  par  les 
k^garî  prières  du  Roi,  & d’ailleurs  ayant  tou- 
Difon  jours  été  bien  difpofés  à fon  égard* 
Romai-  fQ^uient  une  confpiration  contre  les 
Romains.  Elle  éclata  un  jour  de  fête 
folemnelle , où  toute  la  vilîe  étoit  en 
réjouiflànce  , & où  les  bourgeois 
ayoient  invité  à des  repas  tous  les 
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Officiers  de  la  garnifon.  Le  maflacre  An.  R. 
fut  général.  Et  les  Officiers  & touc^44- 
ce  qu’il  y avoit  de.  foldats  Romains J'  ’ 
dans  la  ville  furent  égorgés.  Turpi- 
lius  feul , Gouverneur  de  la  pl-ace  , 
trouva  moyen  de  fe  fauve r. 

La  nouvelle  de  ce  maiTacrc  affligea  Cette 
extrêmement  Métellus.  Il  partit  auvi'Ie  tfl 
foleil  couchant  avec  la  Légion  > 

etoit  avec  lui  dans  les  quartiers  d hy-fang  p.u 
ver  , & ce.  qu’il  avoit  de  CavalerieMctcl- 
Numide.  Le  defir  de  venger  une 
cruelle  perfidie  , & l’efpérance  du  bu- 
tin , leur  font:  fupporter  généreufe- 
ment  la  fatigue  d’une  marche  forcée. 

Ils  arrivent  un  peu  après  la  troifiéme. 
heure. du  jour  devant  la  ville,  qui  ne 
s’attendoit  à rien  moins.  La  peine  fui- 
vit  de -près  le  crime.  On  mit  tout  â 
feu  & à fang.  La  ville , qui  étoit  trèc- 
riche , fut  abandonnée  , au  pillage. 
Turpilius  alors  fut  cité  devant  le 
Confeil  de  guerre  , comme  fufped  de 
trahifoh , & d’intelligence  avec  les  ha- 
birans  de  Vàcca  , qui  l’avoient  épar- 
gné. Le  cas  où  il  fe  trouvoit , n’étoit 
pas  favorable  : .8c  il  fe  défendit  mal* 

Ainli , quoiqu’il  fut  hôte  6c  ami  de 
Métellus , qui  fit  tout  ce  qu’il  putpout 
le  fauvet)  il  fut  condamné  â être 
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An.  R. battu  de  verges  & à perdre  la  tére; 

c Ce  fut  eu  cette  occafion  qii’éclaia 
io8.  la  méfinrelligencc  entre  Marius  & 
Métellus.  Marius  s’acharna  à la  con- 
damnation de  Turpilius,  précifément 
parce  que  le  Général  le  protegeoir. 
Et  quelque  tems après,  l’innocence  de 
ce  malheureux  Officier  ayant  été  re- 
connue , pendant  que  tous  les  autres 
témoignoient  prendre  part  à la  dou- 
leur du  Proconjdil , Marius  fe  fit  ua 
pîaifir  malin  de  lui  infulter,  & de  fc 
vanter  d’avoir  attiré  fur  la  tête  de  Mé- 


tellus la  colère  des  dieux  vengeurs 
des  droits  de  rhofpitaliré  violée. 
Origine  ^ L’origine  de  cette  animofité  ve- 
del’ini-  noit  de  plus  loin.  Marius  , qui  fe  fen- 
Tmrc  mérite  fupérieur  , auquel  H. 

Marius  foignoit  une  ambition  effrénée,  lorf- 
& Me-  qu’il  eut  été  choifi  par  Métellus  pour 
de  fes  Lieutenans  Généraux,  ne 
ÀiHriô.  fe  regarda  pas  comme  redevable  au 
Conful  d’un  emploi  important,  mais 
comme  placé  par  la  fortune  fur  un 
grand  theatre  où  Tes  ta’ens  pourrôient 
briller,  & le  porter  â tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  haut.  Il  fuivit  ce  plan 
dans  fa  conduite  : & au  lieu  que  les 
autres  Officiers  travailloient  pour  la' 

gloi- 
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gloire  du  Général,  il  travailloit  pour  An.  R. 
la  fienne  propre,  cherchant  à s’atti-<^44- 
rer  reftime,  & à tourner  les  regards ^ 
de  l’armée  fur  lui , afin  de  s’élever  ainfi 
au  Confulat,  qui  étoit  le  comble  de 
fes  vœux.  Je  croi  que  je  ferai  plai-  Com- 
fir  au  Ledeur  de  tracer  ici  d’après 
Plutarque  un  abrège  des  premières 
années,  & des  co.mmencemcns  de  1’^- 
kvation  d’un  homme  qui  va  faire  un 
grand  & iiluftre  perfonrage  dans  notre 
hiftoire  , & qui  efl:  egalement  célébré 
par  fes  vertus  & par  fes  vices , par 
fes  profpcrités  & par  fes  difgraces. 

Marius  étoit , comme  tout  le  mon- Sa  naif- 
defait,  un  foîcat  de  fortune,  né 
pareils  ^ très- pauvres  & très-obfcurs. 

Le  lieu  de  fa  nailfance  fut  Arpinum  , 
ou  quelque  village  dépendant  de  cette 
ville,  il  paffe  dans  l’Hifloire  pour 
Arpinate;  & Cicéron,  qui  étoit  de.ee 
même  lieu , fc  fait  en  plus  d’un  en- 
droit grand  honneur  d’un  tel  compa- 
triote, & vantclagloire  tde  fa  ville  na-  t C/r. 
taie,  qui  adonné  deux  libérateurs  à 
l’Empire,  Marius  & lui.  * 

M 6 L’é- 

* Vclltius  tfl  lt  f'ut , tjHt  \ Encore  ne  ft  fout ient  il pas,çy’ 
je  futhe  , qui  fajf'  deften-  ] lui  donne-t-il  ailleurs  ( l- 
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An.  R.  L’éducation  de  Marius  répondit 
aV  1 C ^ fortune  de  fes  parens.  Ils  tra*- 
jpg’ '''“’vailloient  de  leurs  mains;  & ^ lui- 
Sonédu-méme  aufll  pendant  les  premières 
«tion  années  de  fa  jeunefïè  gagna  (a  vie' 
carafté-  travaillant  à la  terre  comme  hom-r 
re.  me  de  journée.  Il  eft  aifé  de  juger  par 
là  qu’il  ne  fut  pas  inftruit  dans  les  letr 
très  Grecques  r-  & lorfque  dans  la  fuite, 
établi  dans  Rome  il  fut  à la  fourcc  des 
belles  connoiflanccs,  il  affedademé- 
prifer  ce  qu’il  ignoroit.  Pofledé  de 
l’ambition  de  dominer  , il  trouvoic 
même  ridicule  d’étudier  les  fcienccs 
de  les  Arts  d’un  peuple  qui  étoic 
" aduellemcnt  fournis  à une  domina- 
tion étrangère.  Il  auroit  pourtant  eu 
grand  befoin,  dit  Plutarque,  de  facrir* 
ner  aux  Grâces  & aux  Mu  fes  Grec- 
ques : & s’il  eût  appris  par  l’étude  de 
la  Philofophie  & des  beaux  Arts  â 
adoucir  la  violence  de  fon  caradérCji. 
& à modérer  fes  palTîons  , il  n’àurôit 
pasdeshonoré  les  plus  grands  exploits 
militaires , & les  plus  importans  fer- 
vices  rendus  à la  patrie , par  des  cruau- 
tés & tfes  barbaries  qui  font  de  fon 
nom  un  objet  d’horreur.  Mais  dans 

les 
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les  tems  memes  les  plus  brillans  & !es  An, K. 
P us  glorieux  de  Cz  vie,  on  remarque  *^44* 
toujours  en  lui  quelque. chore  d’agrefte 
&rdcferoce.  H eut  & tout  le  bon  & tout 
le  mauvais  d’une  éducation  ruftique* 

Ses  mœurs  furent  touj'ours  grolTiéres  : 
mais  il  fut  » fobre  , auftére,.  endurci 
au  travad  & à la  fatigue,  méprifant 
les  richefles  & les  plaifirs,  uniquement 
avide  de  gloire.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
probité  que,  Sallufîe  lui  attribue,  il 
ne  peut  avoir  mérité  cet  éloge  que 
par  le  reglement  de  Tes  mœurs.  Car 
il  ne  connut  jamais  les  loix  de  la  droi- 
ture, de  la  franchijfè,  de  la.reconnoifr 
lance,  dès  que  fa  fortune,  ou  l’exé- 
cunon  de  fes  projets  s y trouva  inté- 
reliee.  C eft  un  homme  qui  n’eut 
qu  unepaflîon,  ] envie  de  s’aggrandir, 
mais  qui  ne  fe  fit  jamais  un°  fcrupule 
a y tout  facrifîer. 

Ce  fut  cette  ambition  qui  Je  tira  IJ  fa;* 

I pour  lui  faire  prendre  f«  Pre- 
la  profeflion  des. armes,  par  laquelle 

II  eÿera  pouvoir  s’élever.  U eut  IcenTs""* 
bonheur  dette  formé  par  un  grand %sSci- 
maître.  IJ  fit  fes  premières  campa-Ç^?'^.^*'^’ 
gnes.  au  fiége  de  Numance  fous  Sci-&“Jn* 

pion  fait  efii- 

nuaiuin  viftgi  , tan-* 
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pion  l’Africain.  Ce  grand  hcmme  » 
qui  s’appîiquoit  avec  un  extrême  foin 
à connoirre  fes  foldats,  & qui  avoir 
la  vue  perçante  & le  jugement  Air , 
démêla  le  jeune  Marius  parmi  les  au- 
tres. Il  remarqua  qu’il  fe  prêtoit  plus 
volontiers  qu’aucun  à toutes  les  ré- 
formes qu’il  faifoit  dans  Ton  camp,  & 
au  rétabliflTcment  de  la  difcipJine.  Il 
reconnut  fa  bravoure  dans  une  occa- 
Aon  où  Marius  rua  un  ennemi  feus 
fes  yeux.  En  conféquence  il  fe  l’atta- 
cha par  des  louanges , par  des  récom- 
penfes  d’honneur  : & l’on  rapporte 
même  qu'un  jour  que  Scipion  avoit 
foupé  avec  pluAeurs  Officiers,  com- 
me on  vint  à parler  des  Généraux, 
& que  quelqu’un  de  la  compagnie 
foit  pour  lui  faire  fa  cour,  foit  tout 
debon  & fincérement,  lui  eut  deman- 
dé, qui  feroit  celui  qui  pourroit  le 
remplacer,  Scipion,  frappant  doucc- 
rrent  fur  l’épau’e  de  Marius,  dit,.  Ce 
fera  peut-être  celui  ci.  Si  ce  fait  eft 
vrai , il  prouve  afllircment , comme 
l’obferve  P’utarque  , une  grande  fu- 
périorité  de  génie  & dans  celui  qui 
tout  jeure  paroiffoit  déjà  fi  grand  , & 
dans  ce'ui  qui  fur  de  premiers  com- 
mencemens  jugeoit  fi  bien  de  l’avenir^ 

. .L’Hiûo- 
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L’Hiftorien  ajoute  que  ce  mot  de  Sci-  An  R,, 
pion  fut  recueilli  parMarius,  comme'^4^-f* 
un  oracle,  qui  lui  éleva  le  courage , 

^ l’enhardit  à entrer  dans  la  route  des 
honneurs. 

Il  fut  d’abord  Tribun  des  foldats  : 1} 

& Sallufte  a remarque  que 
fut  nommé  par  le  Peuple  à cet  em- (oidais.. 
ploi , fes  aérions  feules  follicitérent 
pour  lui.  Car  il  avoir  paru  bien  plus 
dans  les  camps  & dans  les  armées,  que 
dans  la  place  publique  : & la  plupart' 
de  ceux  qui  lui  donnoient  leurs  voix, 
ne  le  conoilToicnt  pas  de  vifage. 

Il  devint  enfuite  Tribun  du  peu-  FnfHite 
pie,  l’an  de  Rome  6^-^^  non  fans  avoir  Tribun 
précédemment  efluyé  un  refus  , au^^P 
rapport  de  Valére  Maxime , qui  dit^p^. 
meme  qu’il  avoir  déjà  eu  le  même  Maxi 
affront  dans  fa  petite  viHed’Arpinum, 
où  il  n’avoit  pii  s’élever  a aucune 
charge  municipale.  Mais  rien  n’étoit 
capable  de  le  rebuter,  & le  fentiment 
intérieur  de  fon  mérite  joint  à fon 
ambition  le  foutenoit  contre  tons  les 
evénemens  les  plus  capables  de  décou- 
rager. U fut  aidé  pour  parvenir  au 

Tri- 

a Stipendiis  facîiindis  ,,  tarem  ipopulo  petit,,  pie- 
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.Tribunat  du  crédit  d’un  Mérellus,  à 
la  maifon  duquel  lui  &>  fes  pères 
étoient  attachés  depuis  longtems. 

Sallufte  * dit  que  dans  toutes  les 
charges  inférieures  par  lefquelles  Mar 
rius  pafla , il  fe  conduifit  de  manière 
à fe  montrer  digne  des  plus  relevées» 
G’eft  ce  qui  fe  vérifie  particulière-? 
ment  dans  fon  Tribunat,  où  il  fit 
paroîtrc  une  dignité  , une  fermeté 
une  hauteur  audefius  de  fon  état  pré-? 
fent  & de  fa  fortune.  A peine  fes 
grands  exploits  dans  la  fuite , & (es 
profpérités  éclatantes  purent-elles  lui 
infpirer  une  plus  noble  fierté. 

Il  propofoit  une  loi , qui  établiffoit 
une  nouvelle,  précaution  pour  préve- 
nir la  brigue  dans  les  alTemblées  du 
peuple  , & dans  la  manière  de  donner 
les  fulFrages.  *Cette  loi  dépîaifoit  aux 
Sénateurs  , .dont  elle  fembloit  dimi- 
nuer le  crédit , . & le  Conful  Cotta  fit 
ordonner  par  le  Sénat  que  Marins 
fbroit  mandé  pour  rendre  raifon  de 
fa  conduite.  Il  vint,  & parut  devant 
cette  augufte  aflemblée , non  en  fub- 
alterne  qui  fe  juftifie  devant  fes  fu- 
périeurs , mais  en  maître  qui  donne 

la 
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la  loi;  & déclara  au  Conful , que  fi  An.  R,, 
rbn  ne  retiroit  le  Décret  qui  vcnoif^i^’  p, 
d’être  rendu , il  le  feroit  mener  en  pri- 
fon.  On  ne  fut  pas  fort  effrayé  de  cette 
menace,  & Métellus  commençant  à 
opiner  prit  parti  pour  le  Conful.  Alors. 

Mariu?  ayant  fait  entrer  fon  HiiilTîer , 
lui  ordonna  de  faifir  Métellus  & de- 
le  mener  lui  - même  en  prifon.  Métel- 
lus implora.  le  fecours  des  autres  Tri- 
buns, mais  inutilement.  Le  Sénat  fut 
obligé  de  plier,  & la  loi  paffa.  Cette 
aétion  de  vigueur  fit  grand  honneur 
au  Tribun  ; & le  peuple  le  regarda 
comme  un.  défenfeur  qui  alloit  en 
toute  occafibn  prendre  fon  parti  con- 
tre le  Sénat.  On  fe  trompoit;  & bien- 
tôt on  en  eut  la  preuve. 

Un  de  fes  Collègues  mit  en  avantU  empê. 
une  Loi  qui  ordonnoit  des  difiribu- 
lions  de  bled  aux  citoyens.  Mariusqu’un 
s’éleva  contre  cette  largeife  , & tenant  de  fes 
ferme  jurqu’au  bout  empêcha  que 
Loi  ne  fût  reçue  & autorifée.  Paryouloft 
cette  conduite  , il  fe  fit  également  faire  au 
eftimer  des  deux  partis,  comme  neP®“i^^^* 
cherchant  à plaire  ni  aux' uns  ni  aux 
autres , mais  envifageant  uniquement 
le  bien  public. 

Après  Iç  Tribivia:  » il  demanda 

l’Edi- 
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• l’Edilité  Curule.  Mais  il  falloir,  a com- 
me le  remarque  Valcre  Maxime,  qu’il 
ne  pénétrât  dans  le  Sénat  qu’à  force 
d’elfuyer  des  refus.  L’avanture  eft  fin- 
guliére  & unique.  Il  voit  qu’il  va 
manquer  l’Edilité  Curule.  Il  y re- 
nonce par  néceflîcé.  Mais  le  meme 
jour  on  nommoit  les  Ediles  Plé- 
béiens. Il  fe  préfente  pour  cette  fé- 
condé charge  inférieure  à l’autre , 6c 
eft  encore  refufé.  Ainfi  feul  de  tous 
les  Romains , il  éprouva  deux  refus 
en  un  même  jour.  Il  n’en  rabattit  rien 
néantmoins  ni  de  fa  fierté , ni  de  fes 
cfpérances , & peu  de  tems  après  fe 
mit  fur  les  rangs  pour  la  Préture. 

Il  ne  fut  pas  refufé  j mais  il  ne  s’en 
fallut  pas  beaucoup.  Car  de  fix  Pré- 
teurs que  l’on  élifoit , il  ne  fut  nommé 
que  îc  dernier , & méire  avec  grande 
peine.  Et  auflitôt  après  il  fut  accufé 
de  brigue.  J’ai  parlé  plus  haut  de 
CalTius  Sabacon  , qui  fut  flétri  par 
les  Cenfeurs  à cette  occafion.  Pour 
ce  qui  eft  de  Mirius  , il  foutint  les 
rif-]ues  du  jugement  avec  fa  hauteur 
accoutumée.  Les  accufareurs  îjyanc 
.demandé  qu’Hérennius  fût  entendu 

corn- 
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comme  témoio  , celui- ci  prétendit:  An. 
devoir  en  être  difpenfé,  attendu  q, 

Marius  & lesparens  de  Marius  étoientiogj 
fes  cüens.  Il  étoit  de  l’intérêt  de  l’ac- 
eufé  de  laifler  pafTer  ainfi  doucement 
la  chofe.  C’étoit  un  témoin  dont  il 
étoit  débarraflê.  Mais  c’eft  à quoi  fa 
fierté  ne  putfe  réfoudre.  Il  fe  leva,  ôc 
déclara  qu’il  n’étoit  plus  client  de 
perfonne,  du  moment  qu’il  avoit  pof- 
iedé  une  magifirature.  Ce  qui  pour- 
tant , félon  la  remarque  de  Plutarque,, 
n’étoit  pas  exaâement  vrai.  Car  il  n’y 
avoit  que  les  magiftratures  Curules  qui 
affranchiflènt  les  cüens  de  la  dépen- 
dance de  leurs  patrons.  Or  Marius 
n’avoit  point  encore  eu  le  droit  de  fa 
chaire  Curule.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’af- 
faire prenoit  d’abord  un  fort  mau- 
vais train  pour  lui.  Enfin  néantmoins 
les  fuffrages  des  juges  ayant  été  mi- 
partis,  il  échappa  ainfi  la  condamna- 
tion , & demeura  en  pofiefiion  de  la 
Préture. 

Il  l’exerça  l’an  de  Rome  avec 
une  médiocre  réputation.  L’année 
fuivante  il  fut  envoyé  dans  l’Efpagne 
, ultérieure  , où  il  donna  la  chafl'e  i 
quelques  troupes  de  brigands. 

De  retour  à Rome , n’ayant  ni  ri- 

chef. 
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An.  R-chcfTes  » nf  éloquence,  il  manquoit 
des  deux  avantages  qui  attiroient 
i»8.  alors  le  plus  de  confidérarion.  Ce- 
pendant les  vertus  des  vieux  tems,  que 
l’on  voyoit  briller  en  lui  , une  ame 
hautaine  , un  courage  infurmontabic 
au  travail , une  fimplicité  parfaite  dans 
fa  façon  de  vivre  , en  un  mot  fes.. 
mœurs  auftéres  ne  laiflerent  pas  de  le 
IHpou  mettre  en  honneur.  Il  fe  maria  alors  , 
fe  Julie.  & fit. une  belle  alliance  , ayant  époufé 
Julie,  qui  fut  tante  de  Céfar  ; & c’eû‘ 
là  le  premier  engagement  qui  jetta' 
Céfàr  dans  la.faéïion  populaire. 

Son  Plutarque  place  ici  un  trait  remar*. 
courage  quable  du  courage  dé  Marius  contre 
contre  Ja  douleur.  . Il,  avoit  des  varices  qui  lui 
Içu^^*  défiguroient  les  jambes  : il  réfol  ut  de 
fe  les  faire  couper.  Il  donna  donc  une 
de  fes  jambes  au-  Chirurgien  fans  vout. 
loir  être  lié  , & fouffrit  l’opération 
fans  faire  aucnn  mouvement , fans 
poulTer  le.  moindre  cri  , d’un  vifage 
tranquille  & dans  un  profond  filence^ 
La  douleur  étoit  pourtant  cruelle , & 
il  ne  voulut- point  permettre  au  Chi* 
rurgien  • de.  travailler  fur  fon  autre 
jambe , difant  que  la  réforme  ne  valoit 
pas  le  mal  qu’on  lui  faifoît.  Ainfi,  " die 

Cî- 
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Cicéron,  il  fupporta  la  douleur  en  An.  R. 
homme  de  courage  ; mais  il  crut  qu’il 

■ convenoit  à la  condition  humaine  de  *. 
ne  point  fouffrir  de  gaieté  de  cœur 

■ une  douleur  tion  néceflaire. 

Marius  avoit  pafTé  cinq  atis  depuis 
fa  Préture*  fans  faire  de  nouveau  pas 
vers  la  fortune.  II  s’agiflbit  pour  lia 
de  parvenir  au  Confulat.  Mais  la  No- 
blefle  en  fermoir  l’entrée  aux  hommes 
nouveaux.  Elle  leur  permettoit  de 
partager  quelquefois  avec  elle  les  au- 
tres charges  ; mais  elle  fe  réfervoit 
cette  dignité  fupréme,  qu’elle  auroit 
cru  fouillée-,  lî  elle  étoit  tombée  en- 
tre les  mains  d’un  homme  fans  naif- 
iànce.  Métellus  fournit  contre  fon  u eft 
intention  à Marius  le  moyen  de  forcerchoili  ^ 
cette  barrière  , -en  le  faifant  fon 
tenant  Général  dans  l’armée  de  Nu- pour  fon 
itiidie.  C’étoit  le  mettre  dans  fon  élé-Licute- 
ment:  &il  fe conduifit  dans  cet  emploiil^"^ 
de  la  manière  la  plus  propre  a mériter rai,  Sa 
une  eftime  & une  admiration  univer-condui- 
felles.  Il  n’y  avoit  ni  travail,  ni  danger^® 
n grand  qui  fût  capable  de  l’effrayer  ipfof,"**' 
aucune  fonâion  utile , fi  baffe  Sc  fi 
petite -qu’elle  fut  , qu’il  dédaignât. 

Il  l’emportoit  fur  ceux  de  fon  rang 
pour  la  prudence  & la  fupériorité  de® 
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An. R. vues,  & le  difputoit  au  dernier  des 
P foldats  pour  la  fimplicité  dans  le  boi- 
ïp8.  ’rc  & dans  le  manger,  & pour  la  pa- 
tience dans  les  fatigues  ; & par  là  il 
s’en  falfoit  extrêmement  aimer.  Car, 

« dit  Plutarque  , rien  ne  confole  ceux 
qui  font  obligés  à un  travail  pénible  , 
comme  de  voir  qu’on  le  partage  vo- 
lontairement avec  eux,  C’eft  en  quel- 
que façon  en  ôter  la  nécefljté  & la 
contrainte.  Auffi  le  plus  agréable  de 
tous  les  fpedacles  pour  les  foldats 
Romains,  c’eft  un  Général  mangeant 
avec  eux  du  pain  bis , couché  fur  des 
feuillécs  I & mettant  la  main  à l’œuvre 
pour  creufer  un  fofle  , ou  drelfer  une 
• palilTade.  Ils  n’eftiment  pas  autant  les 
Commandans  qui  leur  font  part  de  la 
gloire  & des  richelfes,  que  ceux  qui  ne 
craignent  point  de  prendre  part  avec 
eux  aux  fatigues  : & c’eft  une  voie  plus 
iure  pour  gagner  leur  affeâion,de  par- 

tager 
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tager  leur  travail , que  de  leur  permet-  An.  ïï.  . 
tpe  de  ne  rien  faire.  Telle  étok  la  con-<^44- 
duite  de  Marius  ; & cette  route  pour^JjJ'^* 
parvenir  au  Confulac  eût  étéafTurément 
bien  louable,  s’il  n’y  eût  pas  joint  les 
fourdes  menées,  les  mauvaifes  prati- 
<jues,  & enfin  l’inimitié  déclarée  con- 
tre un  Général , plein  de  mérite  ôc  de 
vertu  , & â qui  il  avoit  obligation. 

Il  eft  vrai  que  Métellus  lui  donna 
quelque  fujet  de  plainte.  Ce  Général 
avoit  d’excellentes  qualités  : mais  il 
® étolt  fier  , hautain  , méprifant , dé- 
‘faut  afiez  ordinaire  à la  NoblelTe. 

Lors  donc  que  Marius  lui  demanda  Métel- 
fon  congé  , & la  permiflîon  d’aller 
Rome  demander  le  Confulac,  Mé-[aper- 
tcîlus  parut  étonné  de  cette  propo-mHfion 
fition , comme  d’une  chofe  extraordi-^’‘^||^’^^''  » ' 
naire  , & l’avertit  en  ami  „ de  ne 
„ s’embarquer  dans  une  entreprife  fider  le 
„ étrange  , & de  ne  pas  former  despoi^^û- 
„ defleins  au  deHus  de  Ton  état.  Il  lur^’ 

,,  dit  qu’il  ne  convient  pas  à tous  d’af- 
„ pirer  aux  premières  places  : qu’il 
„ dévoie  être  afiez  content  de  fa,  for- 
J,  tune  ; enfin  , qu’il  étoic  de  fa  fagefie, 
y,  de  ne  pas  faire  au  Peuple  une  de- 

}}  man- 
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An. K.  jî  mande,  qui  lui  actircroit  la  honte 
'^44-  „ d’un  jufte  refus.  Qu’au  refte  il  lui  , 

^ accorderoit fon  congé,  dès  que  les 
„ affaires’publiques  le  permettroîenr. 
Comme  il  fe  vit  extrêmement  prefle 
par  la  même  demande  que  Marius 
réitéra  dans  la  fuite , il  lui  répon- 
dit avec  infulte  , ,,  Qu^il  ne  devoit 
>,  pas  tant  fe  hâter  de  partir  pour  Ro- 
>,  me  : qu’il  feroit  alfez  tems  pour  lui  de 
,,  demander  le  Confulat , lorfque  fon 
fils  le  demanderoit.  ,,  Ce  jeune  Mé- 
tellus  , qui  fervoit  alors  fous  fon  père, 
n’avoit  que  vingt  ans  ; & l’on  ne  pou- 
voir être  Confol  qu’à  quarante- trois. 

’ Marius  mépris  fi  marqué  ne  fervit  qu’à 
décrie  augmenter  encore  le  vif  défit  qu’avoir 
Métcl-  Marius  de  devenir  Conful , & à l’aigrir 
contre  fon  Général.  Il  * n’écouta  plus 
que  fa  colère  & fon  ambition,  mau- 
vais & dangereux  confeillers.  Il  fon- 
gea  uniquement  à gagner  les  foldats 
dans  les  quartiers  d’hiver  où  il  com- 
mandoit , en  fe  relâchant  de  la  févé- 
rité  de  la  difeipline,  & les  traitant 
avec  plus  d’indulgence.  D’ailleurs  , 
comme  il  y avoir  à Utique  un  grand 
nombre  de  négocians  Romains  , il  ne 

celToit 
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ceflToit  de  décrier  dans  leur  efprit  Mé-  An.  R, 
tellus  , comme  un  homme  qui 
plus  de  fafte  que  de  mérite , qui  étoit  jog, 
d’un  orgueil  infupportable  , qui  traî- 
noit  exprès  la  guerre  en  longueur  , 
pour  avoir  le  plaifir  de  commander 
plus  longtems.  Que  pour  lui  l avec  U 
moitié  des  troupes  qu’avoit  Métellus  , 
il  fe  faifoit  fort  de  prendre  Jugurtha 
dans  peu  de  jours , & de  le  mener  à 
Rome  piés  & poings  liés.  Ces  dif* 
cours  faifoient  d’autant  plus  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  de  ces  marchands  , 
qu’ils  s’cnnuyoient  fort  d’une  guerre 
qui  ruinoit  leur  commerce.  Ainfi  tou#, 
foldats&  négocians,  dans  l’efpérance 
de  voir  finir  la  guerre  fous  un  autre 
Général , écrivant  à leurs  amis  de  Ro- 
me , leur  faifoient  de  grandes  plain- 
tes de  Métellus  , & rclcvoienc  fort  le 
mérite  de  Marins. 

Un  caradére  fadieux  s’aide  de 
tout.  Mari  us  mit  même  dans  fes  inté- 
rêts un  Prince  Numide , nommé  Gau- 
dZi  petit-fils  de  MafinilTapar  Minaf- 
tabal.  11  lui  préfenta  pour  point  de 
vue  le  Royaume  de  Numidie  , qui  ne 
pouvoit  manquer  de  lui  appartenir 
dès  que  Jugurtha  feroit  pris  ou  tué^ 
L’efprit  de  ce  Prince  étoit  baifle  par* 
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An.  K:  de  grandes  & continuelles  ma'adies. 

P D’ailleurs  il  ctoit  mécontent  de  Mé- 
log.  rcllus,  qui  l’avoit  refnfé  fur  plulteurs 
prétentions  chimériques  & ridicules, 
Ainfi  Gauda.fe  laifla  aifément  perfua-  - 
' dcr.par  Marius,  & fe  mit^au  rang  de 
ccux.quUbllicitoicnt  pour  lui  le  Con- 
fular. 

Conju-  Cependant  Jugurtha  fe  trouva  en 
ration  grandîdânger  de  périr  par  les  artifi- 
mil«r  Général  Romain  , & la  trahi-  - 

contre  fojn  des  premiers  de  fa  Cour.  Nous- 
Juguj;  ayons  dit  auparavant  que  Bomilcar, 
couver-  g*goé;par!Metellus  , avoit  donné  à ce  ■ 
te.  Ileft  Prince,  le  confeil  de^  Ce  rendre  aux  Ro- 
mis  à mains.  Jugurtha  n’ayant  fuivi  ce  con- 
mort.  pçjj  qu’en  partie.,  & .s’étant  arrété'au  • 
moment  de  l’exécuu'on , entra  en  dé*- 
fiance  de  celui  qui  le  lui  avoit  donné, 
Bomilcar  s’en  apperçut  : & pour  pré- 
venir la  vengeance  d’un  Prince  vio-, 
lent , ^ & qui  n’épai^noit  perfonne  , il 
réfolnt  d’achever  fon  crime  , & de- 
fauver  fa  vie  en  tuant  fon  Maître. 
Il  fit  entrer  dans  fon  delfein  un  Sei- 
gneur Numide,  fort  confîdéré  dans- 
fa  nation  par  fa.  naiflance  , par  fes 
emplois,  & par  fes  richeifes,  & fort 
cftimé  du  Roi.  Malheureiifement  pour 
^ eux  la  ■ conlpiratioa  fut  découverte. 

Elle 
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E^le  coûta  la  vie  à Bomücar;  digne  ré-  An.  R. 
compenfe  de  fa  perfidie.  q 

Mais  rallarme  que  jetta  dans  le  ,o8. 
cœur  de  Jugurtha  une  çonfpiration  Afïreut’ 
formée  par  le  plus  cher  & le  plus  inti- 
me  de  fes  confidens  , lui  troubla  tel-  gu^hâ. 
lement  refprit , qu’il  n’eut  plus  un 
moment  de  repos.  Il  ne  trouvoit  nulle 
part  de  fureté.  Le  jour,  la  nuit,  le 
citoyen  , l’étranger,  tout  lui  étoit  fuf* 
ped  , tout  le  faifoit  trembler.  II  ne 
prenoit  le  fommeil  qu’à  la  dérobée, 
changeant  meme  fouvent  de  chambre 
& de  lit  fans  garder  les  bienféances 
de  fon  rang.  Quelquefois  s’éveillant 
en  furfaut , il  prenoit  des  armes  , & 
jettoit  de  grands  cris,  tant  la  crainte 
iembloit  lui  avoir  renverfé  la  raifon. 

Q^?andMéteIlusfçut,  par  le  rapport  Méteï- 
des  transfuges  , que  la  çonfpiration 
avoit  été  découverte , & Bomilcar  mis  Marias 
à mort , il  fc  prépara  à recommencer  f«n  con.. 
la  guerre  tout  de  nouveau.  Marius  ne®®* 
celfoit  de  lui  demander  fon  congé. 

Gomme  il  n’efperoit  pas  tirer  beau- 
coup de  fervice  d’un  homme  qui  fe  - 
croyoit  oflfenfé , & qui  lui  étoit  dé- 
fagréable , il  lui  permit  enfin  de  fe  re- 
tirer, 

N i Ma- 
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292  SuLPicius  ET  Aurblius  Gons, 

Marius  fut  reçu  à Rome  par  le  Peu- 
ple avec  de  grandes  démonftrations 
d’eftime  & d’affeétion.  Tout  ce  qu’on 
y avoit  écrit  d’Afrique,  avoit  fait 
beaucoup  d’imprefTîon  fur  les  efprits. 

La  haute  naiflance  de  Métellus , qui 
auparavant,  lui  attiroit  le  refpeâ  , ne 
fervoit  plus  qu’à  exciter  confrre  lui 
l’envie  ; & , au  contraire  , l’obfcurité 
de  l’extraâion  de  Marius  lui  étoit  fa- 
vorable auprès  du  Peuple  , qui  fc 
croyoit  méprifé  lui-même  par  le  mé- 
pris que  l’on  faifoit  de  cet  homme 
nouveau , comme  l’appelloient  les  No- 
bles. Les  Tribuns , de  leur  côté,  tra- 
vailîoient  fans  cefle  à foulever  la  po-  . 
pulace,  & ne  haranguoient  jamai^s  fans 
combler  Marius  de  louanges,  & acca- 
bler Métellus  de  reproches.  Au  refte, 
ce  n’étoitpoint  par  les  bonnes  ou  mau- 
vaifes  qualités  de  l’un  ou  de  l’autre, 
que  l’on  fe  décidoit.  La  cabale , l’ef- 
prit  de  parti , voilà  ce  qui  gouvernoit 
toute  cette  affaire. 

* Le  crédit  des  Nobles  étoit  fort  tom- 
bé , depuis  que  plufieurs  d’entre  eux 
avoient  été  condamnés  , comme  nous 
l’avons  vu  , pour  crimes  de  péculat  & 
de  concuffian  , & le  pouvoir  du  Peu-, 
j>le  ‘beaucoup  augmenté.  Il  y parut 

i>ien 
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bien  dans  l’éleéHoh  des  Confuls.  Le  An,  R. 
Peuple  fe  déclara  ouvertement  pour^'^^^'  ç. 
Marius  ,*  & Ton  vit  ce  qui  n’étoit  arri-  log.,* 
vé  depuis  ^ longtems  , un  homme  nou^ 
veau  nommé  à cetre  charge.  On  lui 
donna  pour  collègue  L.  Caflius  Lon- 
ginus.  On  ne  s’en  tint  pas  là  : fur  la  ré- 
quifîtion  d’un  Tribun,  ie  commande- 
ment de  l’armée  de  Numidie  , qui 
avoir  été  continué  par  le  Sénat  à Mé-. 
tcllus , fut  déféré  par  lè  peuple  à Ma- 
rins. 

Voilà  donc  le  nouveau  Conful  fatis- 
■fait  & triomphant  : mais  il  n’a  acquis 
toute  cette  grandeur  qu’aux  dépens  fü-,- les 
de  la  probité  & de  la  reconnoilTance.  voies 
Peut-être  fera-t-on  bien  aife  de  trou- 

, ....  . r Matnis 

ver  ICI  le  jugement  que  Cicéron  por-  pou^  fe 

te  d’une  telle  conduite.  Il  met  d’a-  faire 

bord  fous  les  yeux  en  abréoé  les""^^* 

intrigues  & les  artifices  dont  Marius  ConfuI. 

fe  fervit  pour  décrier  Mcteüus  : puis 

il  ajoute  : Il  * fut  enfin  nommé  Con- 

„ fui,  mais  il  s’écarta  dés  loix  de  l’hon- 

,,  ncur  & de  la  iuftice  en  calomniant 

,,  un  excellent  & illuftre  citoyen  , qui 

,,  l’avoit  fait  fon  Lieutenant  Général. 

N 3 ,,Pou- 


* On  ertit  tfue  SlJ^omfeÎM 
était  le  dernier  des  hommes 
nouveaux  ijui  fût  arrive  au 
Confulat,  trente-quatre  tins 
auparavant. 


a Fadus  dl  ille  quidem 
Conful,  feH_à  firif  juüi- 
tiaquc  diicdlii  , qui  opii- 
tnum  & graviffi.num  ci- 
vem,  cujus  Icgaïusfuctat» 
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R.„  Pouvons -nous,  dit-  il , après  cela  , 
,,  le  regarder  comme  homme  de  bien? 

Convient-il  donc  à Thomme  de  bien 
,,  de  mentir  pour  fon  intérêt , de  ca- 
„ lomnier,  de  tromper,  d’enlever  aux 
,,  autres  ce  qui  leur  appartient  ? Rien 
/,  moins  afTurément.  Y a-t-il  au  mon- 
„ de  aucun  avantage,  H délirable  qu’il 
„ puifïè  parcître,  auquel  il  Toit  per- 
mis  de  facrifier  le  titre  & la  gloire 
,,  d’honnéte  homme  ? Cette  utilité 
„ prétendue  par  où  compenfera-t-elle 
„ la  perte  qu’elle  vous  caufe  en  vous 
„ ôtant  la  juftice  & la  probité  ? Ne 
„ vous  métaïUGiphorez-vous  pas  vous- 
,,  meme  en  bétc,  lorfque  fous  la  figu- 
,,  re  humaine  vous  cachez  toute  l’avi- 
,,  dite  & toute  la  violence  d’une  béte 
,,  féroce?  ,,  Le  cafuifte  le  plus  févére 
s’exprimeroit-il  d’une  façon  plus  éner- 
gique  ? 

C.  Ma- 


in invidiam  falfo  crimine 

adduxerit PofTutnuf- 

ne  Mariumvirum  bonuin 
jud'cate  ? . . . . Cadit  er^o 
in  vitum  bunum  > mentiri 
emolumenti  fui  caufâ>cii- 
ininarii  pExripere>  fallerei’ 
Kihil  profeAô  minus.  Eli 
cn;o  ulU  (CS  tanti  • aut 
commodum  ullum  tam 
expetendum , ut  viii  boni 
êi  fplcBdoicm  tt  nomen 


, amitus.  Quid  eft  quod 

(afièrre  tamum  utilitas 
ta  I qiix  rlicitur>  p<'llît  , 
quantum  auferre , £i  boni 
viri  nomen  etipuciiti  fi. 
dem  jullitianique  detra. 
xerit  î quid 'tnim  inter, 
cil  > utrum  ex  homine  (c 
qtiis  conférât  in  bclluatn, 
an  in  hominis  figura  itn- 
manitatem  cetat^  bellux  i> 
C;'f.  dt  O/.  111.  7»'  *1.  11. 
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C.  M A RI  U s.  Am.  R. 

L.  C A s s I U s. 

Avc  J iC.- 

Métellus  ne  favoît  point  encore  ceio7-  , 
qui  s’étoit  paiTé  à Rome  , & ne  dou- 
tant point  qu’on -ne  lui  prorogeât  le 
•commandement  dans  la  Numidie  , il 
pouflbit  la  guerre  avec  vigueur. 

Jugurtha  ayant  perdu  fes  amis , Perp’e- 
dont  il  avoit  fait  mourir  lui  - même  laxitésde 
plupart , & avoit  réduit  les  autres  â 
:fauver  chez  les  Romains  , ou  chez 
Bocchus  roi  de  Mauritanie , fe  trou- 
voit  dans  une  étrange  perplexité.  II 
ne  pouvoir  pas  faire  la  guerre  iéul  & 
fans  Officiers.  Venant  d’éprouver  la 
perfidie,  de,  fes  anciens  rerYicevirs-*_  _ . 
comment  fe  fier  à la  foi  de  ceux  qui 
• ne  faifoient  que  d’entrer  â fon  fervi- 
•cc  ? Tout  lui  étoit  fufpeéf.  Il  chan- 
-geoit  de  route  & d’Offîciers  tous  les 
jours.  Tantôt  il  paroilfoit  vouloir 
•chercher  l’ennemi , tantôt  il  alloit  fe 
•renfermer  dans  les  folitudes.  Souvent 
■il  prenoit  la  fuite  , & peu  après  il 
•montroit  de  l’impatience  pour  le  com- 
bat. Il  ne  comptoir  ni  fur  la  fidélité 
de  fes  fujets , ni  fur  leur  courage.  De 
quelque  côté  qu’il  tournât  fes  penfées 
& fes  deffeins,  il  n’envifageoit  rien  que 
de  finiftre.  N 4 Peti- 


2^5  C.  Marius,  L.  Cassius  Conj. 

An.  R.  Pendant  qu’il  étoit  dans  ces  inccr- 
Q titudes  , Métclliis  paroît  tout  d’un 
J07.  * coup  avec  fon  armée.  Jugurtha,  dans 

Corn-  cette  furprife , met  fes  troupes  en  auffî 
bat,  où  ordre  que  le  peu  de  tems  qu’il 
tha  eft  avoit  le  lui  pouvoir  permettre.  On  en 
vaincu,  vient  aux  mains , & dans  l’endroit  où 
fe  trouvoit  le  Roi , il  y eut  quelque 
réflftance.  Tout  le  refte  fut  renverfé 
au  premier  choc  , & mis  en  déroute. 
Les  Romains  demeurèrent  maîtres 
des  drapeaux  & des  armes  : mais  il 
n’y  eut  que  fort  peu  de  prifonniers , 
parce  que  la  plupart  des  Numides  fe 
iauvércut  par  la  fuite.  Car,  dit  Sallu- 
Re,  c’tft  ce  qu’ils  lavent  bien  mieux 
faire , aue  combattre. 
llTere-  Après  cette  défaite,  Jugurtha  dé- 
ti',e  à fefpéra  encore  davantage  du  fuccès  de 
& en  affaires.  Il  gagna  les  déferts  avec 
fort  les  transfuges  , & partie  de  fa  cavale- 
bien  tôt  rie.  De  là  il  fe  rendit  à Thaîa,  ville 
grande  & riche,  où  il  tenoit  la  plus 
affiégée  grande  partie  de  fes  tréfors  , & faifoit 
& prife  élever  fes  enfans.  Quoique , pour  y 
arriver  , il  fallût  traverfer  plus  de 
mains,  quinze  lieues  de  pays  aride  & fans 
eau,  Métellus  l’y  fuivit,  dant  l’efpé- 

rance 

a Nam  ferme  Numidas  !n  omnibus  vrzllis 'Uiagls 
' pedes  quàm  aima  tutata  funt. 
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rance  d’achever  la  guerre  par  cette 
conquête,  & fit  porter  de  l’eau  dans 
des  outres.  La  prompte  arrivée  deMé- 
tellus  furprit  extrêmement  & Jugur- 
tha,  & les  habitans.  Ce  Prince  voyant 
que  rien  n’étoit  capable  d’arrêter  le 
Général  Romain , fe  fauva  de  nuit  de 
Thala,  emmenant  avec  lui  Tes  enfans, 
& emportant  la  plus  grande  partie  de 
fes  tréfors.  La  fuite  du  Roi  n’cmpécha 
pas  la  ville  de  fe  bien  défendre:  elle 
étoit  très  - fortifiée  & par  la  nature,  & 
par  l’art.  Le  fiégedura  quarante  jours  : 
au  bout  defqucis  les  Romains  après 
bien  des  fatigues&des  dangers  fe  ren- 
dirent maîtres  de  la  ville.  Mais  tout  le 
butin  fut  perdu  pour  eux.  Les  tranf- 
fuges,  voyant  que  le  bélier  battoir  la 
muraille,  & qu’il  ne  leur  refioit  plus 
de  refiburce,  avoient  porté  au  Palais 
du  Roi  l’or  , l’argent , & tout  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  précieux  dans  la  ville. 
Là,  ils  fe  remplirent  de  vin  & de  bon- 
ne chère  : après  quoi  ils  mirent  le  feu 
à ce  Palais , & fe  firent  périr  dans  les 
flammes  avec  tout  ce  qui  étoit  de- 
dans : fe  condamnant  ainfi  eux-  mê- 
mes au  plus  grand  fupplice  qu’ils  au- 
roient  pu  appréhender  de  la  part  de 
leur$  ennemis. 

N.  5 Ju- 


an. R. 

Av.l.C. 
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An.  R.  Jugurtha>  depuis  la  prife  de  Thala» 
aV.  I pouvoit  tenir  cou-  ' 

107.  tre  Métellus,  s’en  alla,  fuivi  de  peit 
lugur-  de  gens , par  de  grandes  folitudes  » 

me  les  Gétules,  peuple  ,fa*> 

Gétu-  touche  & barbare  , qui  ne  éonnoiflbit 
les.  point  encore  le  nom  Romain.  11  les 
atremble,  les  accoutume  peu  à peu  à 
garder  leurs  rangs,  à fuivre  les  en- 
feignes  , à exécuter  les  ordres  du 
Commandant,  en  un  mot  à s’acqniter 
de  toutes  les  fondions  de  la  guerre. 

11  enga-  D’un  autre  côté , il  s’appuie  de  l’al- 
gcBoc-  lijince  de  Bocchus.  Ce  Prince  au  com- 

de  la  guerre  avoit  envoyc 
rei  con-des  Ambaflfadeurs  à Rome,  pour  de- 
tre  les  mander  à être  reçu  dans  l’amitié  du 
'mains,  peuple  Romain.  Cétoit  un  avantage 
confidérable  par  rapport  à la  guerre 
entreprife  contre  Jugurtha.  Mais  l’a- 
varice d^un  petit  nombre  de  Sénateurs 
t,  J fit  échouer  cette  affaire  , foit  qu’ils 
j ► fufTcnt  gagnés  par  l’argent  de  Jugur- 
I \ tha,  foit  qu’ils  voulufTent  faire  ache- 
! ter  à Bocchus  l’aUiance  de  laRépubli- 
[ que.  Car  SalluBe  ne  s’explique  pas 
i clairement  fur  ce  point.  Le  refus  avoic 
; indifpofé  contre  les  Romains  l’efpric 
du  Roi  de  Mauritanie:  le  il  en  prêta 
d’autant  plus  aifément  l’orçille  aux 

foUi- 
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foîlicitations  de  Tes  proches  & de  fes  An.  R., 
amis,  qui  gagnés  par  le  Numide,  ^ 

portoient  à s’unir  avec  lui.  D ailleurs  jjÿ/' 
Jugurtha  étoit  fon  gendre.  Mais  il  eft 
vrai  que  ces  alliances  n’écoient  pas 
comptées  pour  beaucoup  parmi  les 
Princes  Africains  , qui  avoient  plu- 
.fieurs  femmes.  Les  de*ux  Rois  convin- 
rent d’un  lieu,  pour  joindre  leurs  ar-  ^ 
mées.  Là,  ils  re  donnent  réciproque- 
ment leur  foi.  Jugurtha  anime  Boc- 
chus , en  lui  repréferitant  : « Que  les 
Romains  font  le  peuple  le  plus  in- 
« jul^e  ^ la  terre , d’une  avarice  infa- 
■n  fiable  , ennemi  de  tout  le  genre  hu- 
« main,  &*  en  particulier  de  tous  les 
» Rois.  Que  comme  c’eft  l’ambition 
3,  feule  qui  leur  met  les  armes  encre 
„ les  mains  , ils  attaquent  fuceeflîve- 
„ men^tous  les  Rois  & tous  les  Peu- 
„ pies,  lui  f Jugurtha)  aduellemenr» 

„ ci  - devant  Perfée  & les  Carthagi- 
„ nois , & au  premier  jour  Bocchus 
„ lui -même.- 

Les  deux  Rois  alliés  marchent  en-  Les 
femble  vers  la  ville  deCirte,ou  Métel-<ieux, 
lus  avoit  mis  fon  butin , fes  prifonniers , 

' •&  le  bagage  de  fon  armée.  Jtigurthachent . 
•comptoir  que  s’il  prenpit  la  ville,  c’é-vers 
toit  un  grand  coup,*  ou  que  , Îî  ' 

N ^ Rq* 
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An.  R.  Romains  venoient  au  fecours , il  y au- 
] c bataille,  ce  qu’il  défiroit  fort.  Car 
107.  ’ilvouloitjpar  une  a<5Hon  d’éclat,  enga- 
ger tellement Bocclnis  dans  Ton  parti* 
qu’il  ne  pût  pas  retourner  en  arriére. 
Mérel-  Métellus  ayant  appris  l’alliance  & 
la  jondion  des  deux  Rois,  alla  cam- 
aufli.  per  prés  de  la  “Ville  de  Cirte,  & prit 
foin  de  s’y  bien  retrancher.  Son  def- 
fein  n’étoit  pas  de  prélèntcr  d’abord  la 
bataille  à Jugurtha , comme  il  avoit 
coutume  auparavant  de  le  faire.  Il 
crut  devoir  changer  de  conduite , & 
reconnoître  avant  toutes  cho^s  Ifuels 
étoient  ces  nouveaux  ennemis  qui  ve- 
noient  de  fe  joindre  aux  autres:  après 
quoi  il  feroit  plus  en  état  de  prendre 
fes  avantages  dans  un  combat. 

Dou-  Ce  fut  là  qu’il  reçut  la  nouvelle  que 
Marius  étoit  nommé  pour  lui  fuccé- 
luT^  ~ der:  il  favoit  déjà  qu’il  avoit  été  fait 
^uand  ilConful.  Quelque  force  d’ame  qu’eût 
apprend  Mételluî,  il  fut  abbatu  par 

ritis  tft  coup  imprévû , qui  lui  fit  verfer 
nommé  des  larmes,  & tenir  des  difeours  peu 
pour  lui  dignes  d’un  grand  liomme  comme  lui-,- 
dcr.^'  C’étoit  en  effet  une  chofe  trifte, qu’on 
* ' lui  arrachât  des^  mains  une  viéioire 
^ ' prefque  fûre  , & qu’il  avoit  fi  fort 
avancée.  Mais,  ce  qui  èe  piquoit  plus 
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vivement,  c’eft  qu’on  en  tranfportoit  An.  R, 
rhonnciir  àfon  ennemi.  Car,  fi  on  ^ 

eût  ôté  le  commandement  pour  le  107.  ’ 
donner  à tout  autre  qu’à  Marius  , H 
en  auroit  été  moins  fenfiblemcnt  affli-  , 
gé.  ^ ; • 

L’accablement  où  croit- Métellus,  II  entre 
l’cmpéchoit  de  fuivre  fon  premier  feu  : 
outre  qu’il  trouvoit  que  ce  feroit  unepYr*^^|, 
folie  à lui  de  pourfuivre  à Tes  rifques  & pûtes 
périls  une  entreprife  dont  un  autre  “vec 
devoir  avoir  la'  gloire,  & recueillir  le 
fruit.  Il  fc  contenta  de  repréfenrer  à 
Bocchus  par  des  Envoyés,  „ Qu’il  ne 
„ k rendit  pas  fans  fujet  ennemi  du 
„ Peuple  Romain  : qu’il  avoir  une  bcl- 
,,  le  occafîon  de  faire  avec  Rome  une 
,,  alliance  & une  amitié,  préférables 
,,  pour  lui  à la  guerre.  Qiie,  quelque 
,,  confiance  qu’il  eut  en  tes  forces,  il 
,,  n’y  avoir  point  de  prudence  à hazar- 
,,  der  le  certain  pour  l’incertain.  Qu’il 
„ étoit  aifé  de  s’engager  dans  une 
„ guerre  , & fouvent  très-difficile  de 
„ s’en  tirer  :•  que  l’entrée  en  étoit  ou- 
,,  verte  même  aux  plus  lâches,  mais 
„ que  l’ilfue  n’étoit  qu’en  la  puiflance 
,,  du  vainqueur.  Qu’ainfî  il  examinât 
,,  bien  ce  qui  lui  convenoit,  à lui  & à 
J,  Ton  Royaume  j ôc  qu’il  ne  mêlât 

„ point 
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-An.  R.„  point  fa  fortune  floriflTante  avec  la 
ç „ malheureufe  deftinée  de  Jugurcha. 

, * Bocchus  répondit  , Que  la  paix 

étoitee  qu’il  defiroit,  mais  qu’il  avoir 
pitié  du  malheur  de  Jugurtha  ; & que 
fi,  les  offres  qu’on  lui  faifoit,  on  vou- 
loir auffi  les  faire  â fon  Allié,  tout 
le  monde  feroit  bientôt  d’accord.  Le 
Général  renvoie  encore  à Bocchus  » 
qui  entre  les  propofitions  qu’on  lui 
faifoit , approuve  les  unes  , & rejette 
les  autres.  Ces  négociations  confu- 
moienc  le  tems , & empéchoient  > 
comme  le  défiroit  Métellus  , qu’oa 
n’entreprit  rien  de  part  ni  d’autre. 

$.  IH. 

Marîus  prépare  tout  pour  fon  départe 
Jl  harangue  le  Peuple.  Il  part  de 
Rome , & arrive  en  Afrique.  Mé'~ 
teUus  eji  parfaitement  bien  reçu  a 
Rome.  Vhonneur  du  Triomphe  lui 
efl  accordé.  Vans  une  aceufation  de 
concujfon  quon  lui  fufeite , [es  juges 
refufent  dé  examiner  les  regîtres  de 
fon  adminiflration.  Marius  conh- 
mence  par  former  & aguerrir  fes 
nouvelles  troupes.  Il  affiége  & prend 
Capfa,  place  importante.  Il  forme 
le  Jiége  d'un  Château  qui  paffoit  pour 

iwz- 
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imprenable  ^ & eji  prefque  rebuté  des 
difficultés  qu'il  y trouve.  Un  Ligu- 
rien , en  grimpant  par  des  rochers, 
arrive  au  haut  de  la  forterejfe.  Il  y 
remonte  avec  un  petit  détachement 
que  lui  donne  Marius.  Le  détache- 
ment entre  dans  la  forterejfe,  & la 
place  eJi  prife.  Syüa  arrive  dans  le 
camp.  Naijfance  & caraUére  de  ce 
fameux  Romain.  Bocchus  joint  fes 
troupes  à celles  de  Jjfugurtha.  Ils  at- 
taquent Marius , & remportent  d'a- 
bord quelque  avantage.  Puis  ils  font 
vaincus,  & mis  en  déroute.  Atten- 
tion de  Marius  dans  les  marches.. 
Nouveau  combat  où  les  Romains  font 
encore  vainqueurs.  Bocchus  envoyé 
des  Députés  à Marius , puis  à Ro- 
me. Marius , fur  les  infîances  de 
Bocchus,  lui  envoyé  Syüa.  Après 
bien  des  incertitudes,  il  livre  ^ugur- 
tha  entre  les  mains  de  Syüa.  Celui-ci 
s'attribue  avec  trop  de  hauteur  la  gloire 
de  cet  événement.  Triomphe  de  Ma- 
rius ; miférable  fin  de  ffugurtha. 
Faits  detach’bs.  Cenfure  de  Seau- 
rus.  Le  fils  de  Fabius  Servilianus 
reloué  y puis  mis  à mort  par  fon 
père  , pour  fes  infamies.  Le  fils  de 
Fabius  ^ Aüobrogicus  interdit  par  le 

Pré- 
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Prêteur.  Caraêîére  fingulier  'de  T. 
Albucius.  Sa  vanité.  Il  cfl  condam- 
né pour  concujjîon.  Scaurus  accufé 
devant  le  Peuple , & abfous  avec 
affe:^  de  peine.  Le  Tribun  Domitius 
tranfporte  au  Peuple  la  nomination 
des  Pontifes , & des  Augures. 

An.  R.  'O  E N D A N r que  ces  chofes  fe  paf- 
64$.  1 foient  en  Afrique  , Marins  à Ro- 

Av.  ]C.  me  préparoit  avec  un  foin  extrême 

^M^arius  néceflaire  pour 

prépare  la  guerre  dont  il  étoit  chargé.  Il  le- 
tout  voit  les  recrues  pour  les  Légions:  il 
•fon  dé  demandoit  des  troupes  auxiliaires  aux 
parc.  ' Alliés,  aux  peuples  , aux  Rois:ilin- 
vitoit  les  plus  braves  d’entre  les  La- 
7 tins  ; & engageoit  même  par  fes  in- 

ftances  ceux  qui  avqient  fait  leuc 
tems,  & qui  avoient  leur  congé  , à 
•Je  fuivre  dans  cette  expédition.  C’é- 
toit  un  empreflTement  général  à don- 
ner Ton  nom  pour  aller  fervir  fous 
lui.  On  tenoit  lavidoire  afluréej  & 
le  foldat  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  dut 
revenir  chargé  de  butin.  Ce  zélé  Ci 
déclaré  du  Peuple  pour  Marins  mor- 
tifioit  beaucoup  la  Noblefl'e.  De  fon. 
côté,  il  la  bravoit  avec  fierté,'  ne 
manquoit  point  d’occafion  de  l’atta- 
quer 
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quer  & de  la  décrier  ouvertement , An.  R.. 
& fe  vancoic  à tout  propos  que  le  J- 
Confulat  étoit  une  dépouille  qu’il 
avoit  remportée  fur  la  molklTe  & l’in- 
dignité des  Nobles.  On  peut  juger  de 
la  véhémence  de  fes  harangues  devant 
le  Peuple,  par  celle  que  Sallufte  nous 
a confcrvée  , ou  peut-é'tre  lui  a prê- 
tée, & que  je  vais  rapporter  ici. 

^efai,  Romains,  leur  dit-il,  que  la  Haran- 
■plupart  de  ceux  que  vous  éleve<^  fus 

dignités  i fe  conduifent  tout 
après  les  avoir  obtenues , quils  ne  font  pie. 
en  vous  les  demandant,  jy abord  ils  fe 
montrent  laborieux  , fupplians  , mode- 
fies  : enfui  te  , dès  qu  il  font  revêtus  de 
vos  bienfaits , ils  fe  livrent  à la  mollejfe 
à l'orgueil.  Il  me  ftmble  qu'il  con- 
vient de  tenir  une  conduite  toute  eppo- 
fée.  Car , comme  l'intérêt  public  efi  in- 
finiment préférable  h la  Préture  & au 
Confulat  J il  faut  aujfi  apporter  plus  de 
foin  dans  l' adminifiration  de  l' fiât  tint  - •* 
dans  la  pourfuite  des  charges,  ffe  n'i- 
gnore pas  combien  celle  que  vous  m'a- 
re-c  accordée  , efi  pour  moi  un  pefant 
fardeau.  Travailler  aux  préparatifs  de 
la  guerre , & en  même  tems  ménager  les 
deniers  publics;  obliger  au  fetvice  des 
perfonnes  i que  l'on  voudroit  d'ailleurs 

ne 
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''Kn.'K.ne pas  offenfer  j être  chargé  de  tout  au 
ç dedans , & au  dehors  ; & s'acrjuitejr  de 
107.  devoirs  au  milieu  d'envieux  3 

de  faêîieux , £ ennemis  déclarés , c’ejl 
une  fnuation  plus  rude  & plus  difficile 
-quon  ne  peut^fe  l'imaginer.  Ajoutez.,  à 
tout  cela  un  inconvénient  qui  rnefl  pro- 
,pre  & perfonnel.  Si  les  autres  font  quei~ 
que  faute,  leur  ancienne  noblejfe,  les 
• > allions  glorieufes  de  leurs  ancêtres,  le 
crédit  de  leurs  proches  <&  de  leurs  alliés, 
le  grand  nombre  de  leurs  Cliens,  tout 
cela  vient , pour  ainfi  dire , à leur  fe~ 
* cours , & les  met  à couvert  : au  lieu  que 
' toutes  mes  rejjources  font  en  moi -mê- 
me , & que  je  ne  puis  trouver  d'appui 
que  dans  la  vertu  & l'innocence  car 
tout  le  refle  me  manque,  ^e  voi  que 
tout  le  monde  a les  yeux  fur-  moi» 
hes  gens  équitables  & judicieux  me 
favorifent , parce,  qu'ils  font  perfuadés 
que  dans  toutes  mes  allions  Je  nai 
vue  que  le  iàui  • maii  les 


Nobles  ne  cherchent  que  des  occaftons 
de  me  décrier  & de  me  nuire.  Oefi 
une  raifon  pour  moi  de  faire  de  nou- 
veaux efforts  3 pour  ne  point  frujîrer 
votre  attente  , & pour  rendre  leurs 
mauvais  deffeins  inutiles.  Depuis  ma 
fias  tendre  jeuneffe  je  me  fuis  accoutu- 
mé 
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mé  & endurci  au  travail  & .au  dan-  An 
' ^er.  Ce  que  je  fai  fois  ci-devant 
un  amour  gratuit  de~  la  vertu  , je  dois  10  f 
■ à plus  forte  raifon , depuis  que  vous 
rriavea^  comblé  de  bienfaits  , le  faire 
.par  reconnoijfance  : & cejî  bien  ma 
réfoLution.  Il  eji  difficile  que  ceux  qui  ^ 
pour  arriver  aux  charges  , ont  pris 
le  mafque  de  la  vertu , continuent  à 
fe  contraindre  lorfque  leur  ambition  ' 
ejî  fatis faite.  Pour  moi  t qui  m'y  fuis 
exercé  toute  ma  .vie  , je  puis  dire 
.quune  longue  habitude  me  l'a  .rendu 
en. quelque  forte  comme  naturelle.  Vous 
m'avcK^  chargé  de  la  guerre  contre  ffu~ 
gurtha  ; & cefi  .dequoi  la  Nobleffe 
efi  extrêmement  piquée.  Or  je  vous 
prie , Romains  , examinez.,  en  vous- 
mêmes  f fi  f au  lieu  du  choix  que  vous 
,Avez,  fait  t H conviendrait  mieux  que 
vous  allajfiez,  prendre  , dans  cette  trou- 
ve de  Nobles  3 pour  _ remplir  l'em- 
ploi dont  il  s'agit  , .ou  bien  quelque 
autre  pareil , un  homme  d'une  ancien- 
ne famille  i & décorée  par  les  plus 
grandes  charges  de  l'Etat  * mais  fans 
fervice  & fans  expérience  ; afin  que 
dans  la  conduite  d'une  guerre  fi  .im- 
portante > embarraffé  faute  cCufage  , eéj* 
tout  déconcerté  , il  prenne  parmi  cç 

mêms 
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Aw.  'K.même  peuple  qu'il  méprife  un  guide- 
& un  moniteur  qui  lui  montre  fou 
devoir.  En  effet  t il  arrive  fouvent 
quun  homme  que  vous  avcK.  nommé 
Général  pour  conduire  une  armée  y au^ 
roit  befoin  d'un  autre  Général  pour- 
le  conduire  lui-même,  & lui  tenir  lieu- 
de  Maître,  ff  en  connais , qui  ayant 
été  faits  Confuls , ont  commencé  à lire 
nos  Hifloires  , & à étudier  dans  les 
livres  des  Grecs  la  fcience  militaire. 
C’efl  manifeflement  renverfer  l'ordre  des 
chofes.  Car , bien  qu'on  ne  comman- 
de qu  après  avoir  reçu  l'autorité , avant 
que  d'avoir  l'autorité  * il  faut  avoir 
appris  à commander,  Soujfrc:t^  main^..  - 
tenant  , Romains , quà  ces  Ahbles 
ft  fiers  je  compare  votre  Conful , quils 
prétendent  rabaiffer  par  le  titre  d hom- 
me nouveau.  Ce  qu'ils  apprennent  par 
la  leBure  & par  les  préceptes , je 
Mppris  par.  V exercice  &'  par  l'expo 
rience  même.  VinftruHion  que  leur 
donnent  les  livres , de  nombreufes  an- 
nées de  fervices  me  l'ont  donnée.  f}u- 
geK,  maintenant  de  quoi  il  faut  faire 
le  plus  de  cas , des  a&ions , ou  des  pa^ 
rôles.  Ils  méprifent  mon  peu  de  naif- 
fance , & moi  leur  peu  de  valeur.  On 
^ me  reprocJje  ma  fortune , & on  leur 

reproche 
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reproche  à eux  f indignité  de  leur  con-  An.  R,'  • 
duice.  Mais  t après  tout  , je  fai  que^^^'.  ^ 
les  hommes  font  tous  de  même  n.itu-  \ 
re , & que  , par  conféquent  les  p'us 
braves  font  les  plus  nobles.  Et  vLrita~ 
blement  , fi  l'on  pouvait  demander  à 
préfent  aux  pères  d'Albinus  , ou  de 
Calpurnius  , qui  ils  aimeroient  mieux 
avoir  eu  pour  fils  , ou  de  ceux  qui  fe 
trouvent  defcendus  d'eux  véritable- 
ment ^ ou  de  moi  ; eji  il  douteux  qu'ils  ne 
répondijfent  qu'ils  ont  toujours  fouhai- 
té  des  enfans  vertueux  & efiimables 
par  leur  mérite  } S'ils  croient  avoir 
droit  de  me  rnéprifer  , il  faut  donc 
qu'ils  méprifent  auffi  leurs  ancêtres , 
qui,  aujfi  bien  que  moi,  ont  commen- 
cé leur  noblefie  par  la  vertu.  Ils  en- 
vient ma  dignité,  ; qu'ds  envient  aufji 
mes  travaux  , mes  périls  , l'innocence 
de  ma  vie , qui  m'ont  fervi  de  degrés 
pour  y arriver,  Alais  ces  hommes , gâ-  • 
tés  par  un  orgueil  pervers , fe  conduifent 
comme  s'ils  méprifoient  vos  dignités  , eêJ* 
les  demandent  avec  hardiejfe  & confian- 
ce , comme  s'ils  les  avoient^pkritées 
par  une  conduite  fage  & vertucufe.  Ils 
font  certainement  dans  une  erreur  bien 
grojfiére , de  vouloir  unir  en  eux  des  ’ 
chofes  fi  incompatibles  ,&  de  prétendre 
aux  ré(Qmpenfes  iç  la  vçr(n , jouif. 
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An.  ^.fant  du  plaiftr  de  l'oifiveté.  ^ tnd  ils 
AV  1 C devant  vous  ou  dans  le  Sénat , 

i«7.  Ht  ont  un  extrême  foin  dé  célébrer  leurs 
ancêtres,  <&  croient , en  rapportant  leurs 
glorieux  exploits , fe  faire  à eux-mêmes 
beaucoup  d'honneur.  C'efî  tout  le  con- 
traire. Car,  plus  la  vie  de  ces  grands 
hommes  efl‘ remplie  de'  belles  allions, 
plus  celle  de  leurs  defeendans  , ft  elle  en 
efl  vuide,  attire  fur  eux  le  mépris.  La 
ghire  des  ancêtres  , il  faut  l'avouer , 
eji  une  luniére  pour  leur  poflérité  : mais 
Hfie  lumière  qui  en  éclaire  également 
les  vices  & les  vertus.  Pour  moi  je  ne 
puis  pas  vanter  mes  ancêtres  , mais  je 
puis  rapporter  mes  propres  exploits , ce  ' 
qui  efl  fans  doute  plus  glorieux.  VoycK,t 
j 6 vous  plie  , combien  ils  font  inj'iJles^ 
Ils  prétendent  tirer  du  *lu/lre  d'un  mé- 
rite étranger  : & ils  ne  veulent  pas  que 
j\n  tire  de  celui  qui  m'efi  propre,  parce 
que  je  n'ai  point  che^  moi  ces  anciennes 
images  dont  ils  parent  leurs  maifons  , & 
parce  que  mon  illujlration' eJi  récente. 
Mais  newut  il  pas  mieux  être  foi-mê- 
me l'aui^tr  de  fa  noblejïe , que  de  dés- 
honorer celle  qu'on  a reçue  de  fes  pères  ? 
f}e  fai  que  s'ils  entreprenaient  de  me  ré- 
pondre » ils  ne  manqueroiefit  point  de 
belles  paroles  , & feraient  des  difeours 
fort  éloquent;  Q'cfl  une  gloire  que  je  ne  • 
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prétends  point  leur  difputer.  Mais  comme  An.  R.‘ 
pendant  que  vous  prenez,  plaifir  à q 

norer  y ils  ne  ceffent  en  toute  occafton 
^ de  nous  déchirer  vom  & moi  par  des 
difcours  calomnieux , j'ai  cru  ne  devoir 
pas  me  taire  , de  ' peur  quen  ne  prit  ' 
m.n  ftlence  pour  ^un  aveu.  Car  y dans 
le  fond'y  je  nai  rien  à craindre  y & nul 
difcours  ne  peut  me  nuire.  S'il  ejï  véri- 
table y il  ne  peut  être  qu  à ma  louange  ; ’ ' 

& y s'il  ejl  faux  , mes  avions  le  dé-  ; ' ! 

mentent  affez  » le  détruifent.  Mais  • 

parce  que  ceU  à votes  , Romains , que 
i' on  s en  prend,&  que  l'onofe  vous  blâmer 
de  m'avoir  confié  d'abord  la  fouveraine  ; 
dignité  de  là  République, -puis  le  comman-  ,\ 

dement  d'une  guerre  très  imponantesexa- 
fttineK.  férieufement , je  vous  en  conjure,' 
fl  vous  avez,  lieu  de  vous  en  repentir, 
ff  e ne  [aurais  , pour  garant  de  ce  que , 
votu  devez  attendre  de  moi  , vous  don- 
ner  les  Images , les  Confulats , les  Triomà 
phes  de  mes  ancêtres  : mus  y s'il  en  eji 
befoin , je  puis  vous  produire  des  récom'» 
penfes  militaires  de  toute  efpéce , piques, 
enfeignes,  ^'couronnes  ; je  puis  vous 
montrer  les  cicatrices  des  blejfures  hono- 
rables, que  j'ai  toutes  reçues  par  devant. 

Ce  font  là  mes  Images , ce  font  les  titres  ' 

poTtt  phalciA*»  tttitfit  da  Qrmmait  dvit 
K’iitftt  lu  evivd/w/, 
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An.  R..(fe  ma  nobleffe  , qui  ne  ma  point  été 
aV  i C Jücceffion  comme  à mes  ad^  ' 

lo^?.  ' verpaires,  mais  que  j ai  acquife  par  mes 

travaux  & mes  dangers^  Vous  ne  vojex^ 

’ rien  d’ arrangé  dans  mes  paroles  : c'eji 

un  talent  dont  je  ne  me  pique  point , & 
dont  je  ne  fais  pas  grand  cas.  La  vertu 
fe  fait  aJfeA.  connaître  par  elle  - même  : 
d'autres  peuvent  avoir  bcfoin  de  beaux 
difcours , pour  couvrir  la  honte  de  leurs 
aillons,  ffe  ne  me  fuis  point  appliqué  à 
étudier  les  Lettres  Grecques , voyant  que 
ceux  qui  les  enfeignoient  font  pas 
devenus  plus  gens  de  bien.  Mais  ce  que 
j'ai  appris , cJ*  ce  qui  vaut  mieux  pour 
le  fervice  de  la  République  , c'eji  à ma^ 
nier  l'épée , à garder  exaêiement  mon 
pojlet  à bien  attaquer  ou  défendre  une 
ville  » à ne  rien  craindre  que  la  mau- 
vaife  réputation  , à foujfrir  également 
le  froid  & le  chaud  > à ri  avoir  point 
éC autre  lit  que  la  terre  y à .fupporter  en 
même  tems  & la  faim  , & le  travail. 
Voilà  à quoi  j'exhorterai  mes  foldats, 
f)e  ne  les  ferai  point  vivre  à l'étroit  » 
pendant  que  je  ferai  dans  l' abondance, 
ffe  ne  m'attirerai  point  toute  U gloire» 
en  ne  leur  laijfant  que  le  travail.  Cen'efi 
point  ainfi  que  l'on  en  doit  ufer  par  rap- 
port  à des  citoyens.  Vivre  foVmème  dans 
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la  moüeffe  » & exiger  du  fold.it  avec  ri-  An,  r. 
gueur  de  rudes  travaux , ceH  agir 
AJattre , non  en  Général.  C'ejî  par  une  loj/ 
conduite  toute  différente  que  nos  ancêtres 
fe  font  acquis  tant  de  réputation  , & ont 
fait  tant  d'honneur  à la  République. 
Maintenant  la  Noble  (Se  , après  av:ir 
entièrement  dégénéré  de  leur  gloire  , notes 
méprife  , nous  qui  tâchons  de  marcher 
fur  leurs  traces  ; & exige  de  vous  toutes 
les  dignités  comme  de  droit , fans  avoir 
fvngé  à les  mériter.  f}e  le  répété:  ces  hom- 
mes fl  fiers  de  leur  naiffance  ^ fe  font 
iüufion  à eux  - mêmes.  Leurs  ancêtres 
leur  ont  laiJSé  tout  ce  qui  étoit  de  nature  k 
pouvoir  être  tranfmis  , leurs  richeffes , 
leurs  Images  , la  gloire  de  leur  nom  & de 
leurs  belles  aêfions  : mais  ils  ne  leur  ont 
pas  laiffé  leur  vertu  , & ils  ne  pouvoient 
pas  le  faire  ; la  vertu  étant  le  feul  de 
tous  les  biens , qu'on  ne  peut  ni  tranfmet- 
tre , ni  recevoir  par  fucceffion.  Ils  difcnt  . 
que  je  vis  gro  fièrement , & fans  ce  qu'ils 
appellent  politefie  & belles  manières  , 
parce  que  je  ne  m'entends  pas  fort  à or- 
donner un  feflin  ,*  que  je  ne  fais  aucun 
ufage  , dans  les  repas  que  je  donne  , de 
Comédiens  ni  de  boufons  ; & que  je  n a- 
chette  pas  plus  cher  un  efclave  pour  fai- 
re ma  cuifine,  que  pour  cultiver  mon 
Tome  IX.  0 cb<tmp. 
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R champ.  Tontcel  i efl  vrai  : j en  conviens 

^ volontiers,  ^'ai  appris  de  mon  père  , & 
d'autres  perfonnes  vertueufes  , que  U 
parure  eft  le  partage  des  femmes , comme 
le  travail  efl  celui  des  hommes  : que  les 
gens  de  bien  doivent  plutôt  afpirer  k la 
gloire  y quaux  richejfes  : que  de  belles 
armes  font  plus  d'honneur  , que  les  vête- 
mem  les  plus  magnifiques.  Puifqu'ils 
penfent  tout  autrement  , qu'ils  fui  vent 
Leur  goût.  pajfent  leurs  jours  dans 

le  vin  y dans  la  débauche  ; quilsfinif 
fent  leur  vie  , comme  ils' t ont  comment  ^ 
cée  : quils  nous  laiflent  à nous  autres 
la  poujfiére  , la  fueur  , & les  autres  fa- 
tigues militaires  , que  nous  préférons  à 
toutes  leurs  délices.  Mais  ils  nen  ufent 
pas  de  la  forte.  Après  quils  fe  font  plon- 
gés dans  de  honteux  plaiftrs , ils  vien- 
nent nous  enlever  les  récompenfes  de  la 
vertu.  Ain  fl  il  arrive  , par  une  inju- 
flice  intolérable  , que  le  dérèglement  des 
mœurs  , & une  molle  oifiveté , qui  de- 
vr oient  les  exclure  de  toutes  les  places  -, 
ne  leur  nuïfent  en  rien , & ne  font  fu- 
nefles  quà  la  République  , en  lui  don- 
nant d'indignes  Chefs. 

Après  avoir  répondu  à mes  envieux  , 
non  autant  que  leur  infâme  conduite  le 
mérite,  mais  autant  qu’il  convenoit  À 
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mon  caractère  , /ajouterai  un  mot  fur  An.  Rv 
€€  qui  regarde  les  affaires  publiques*^^^\  q 
Avant  tout , Romains  , vous  devez  at-  ,o^. 
tendre  , avec  une  efpéce  d'ajfurance , un 
bon  fuccès  de  la  guerre  de  Numidie» 

Vous  avez  écarté  les  obHacles  qui  fai- 
[oient  toute  la  force  de  ffugurtbai  je 
veux  dire  l'avarice , l'ignorance  > U 
hauteur.  Vous  avez  une  armée  en  Afri- 
que , qui  connaît  parfaitement  le  pays» 
qui  a tout  le  courage  néceffaire , mats 
qui  jufqu'ici  n'a  pas  eu  de  bonheur,  • ' 

Vne  grande  partie  des  troupes  a péri  par  y 

■t avarice  ou  par  la  témérité  des  Com- 
maudans.  O vous  donc  qui  êtes  en  âge  de 
porter  les  ctrmes  i venezjoindre  vos  efforts 
aux  miens , f&  f utenir  avec  moi  l'hon- 
neur de  la  République.  Ne  vous  rebutez 
point  par  l’exemple  dei  malheurs  paffes  , 
ne  craignez  point  que  vos  Généraux 
vous  traitent  avec  hauteur  & avec  or-  ' 
.gueil.  Après  que  je  vous  aurai  donné 
les  ordres  » vous  me  verrez  dans  U 
marche , dans  le  combat , partager  avec 
vous  le  travail  & le  péril.  Au  com- 
mandement près , je  ne  mettrai  point  de 
différence  entre  vous  & moi.  Votts  pou- 
vez vous  flater  » qu'avec  l'aide  des  dieux, 
la  victoire , le  butin  , la  gloire  vous  at- 
•fendent,  & femblent  vous  inviter*  Mais', 
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An.  K.  quand  vous  n^urie^  pas  tous  ces  avan- 
Q <*  efpérer  , l'intérêt  feul  de  la  Ré- 
107,  ' ‘ publique  fufiroit  pour  porter  de  bms  ci- 
toyens } comme  vous  êtes  , à la  défendre 
avec  courage.  La  lâcheté  na  exempté 
perfonne  de  la  mort,  ffamais  père  n a 
fouhaité  que  fes  enfans  fuffent  immor- 
tels , mais  bien  qu'ils  devinrent  des  hom- 
mes pleins  d'honneur  & de  probité,  ffen 
dirais  davantage  , Romains  » ft  les  pa- 
roles pouvaient  donner  du  cœur  aux  lâ- 
ches : car  , pour  les  vaillant , je  croi 
en  avoir  dit  ajfet.. 

Plutarque  donne  lieu  de  penfer 
» que  plufieurs  traits  de  ce  difeours  font 
^ véritablement  de  Marius  : & la  cho- 
fe  en  foi  eft  vraifemb’able.  Au  moins 
eft-il  certain  que  fon  caractère  y eft 
peint  à mervcil'e,  fa  vanité  de  foldat, 
îbn  antipathie  contre  laNobleife,  fon 
mépris  pour  les  beaux  Arts.  On  le, 
' verra  dans  toute  la  fuite  tel  qu’il  pa- 
roîtici,  grand  homme  de  guerre,  mais 
hors  de  là  n’ayant  rien  qui  puiflTe  le 
faire  eftimer. 

Marius.  mit  en  état  de  répondre  par 

part  de  des  effets  aux  promeffes  qu’il  avoit 
home  & faites.  Il  embarqua  en  toute  diligence, 
en  Afri-^^^  proviffons,  les  armes,  lacaiffe  mi- 
suc.  litaire , & les  autres  chofes  néceffair 
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res  pour  Tarmée.  Il  fit  partir  en  me-  A»*.  R. 
me  tems  A.'Manlius  j Tun  de  fcs  Lieu- 
tenans  Généraux.  Pour  lui  cepen-  107. 
dant , il  fe  hâte  d’achever  les  levées, 
fans  s’aftreindre  à la  pratique  ancien- 
ne , qui  n’admettoic  â la  milice  que 
les  citoyens  qui  avoient  quelque  bien, 
afin  que  la  République  eût  dans  leurs 
pofleflions  comme  un  g.ige  de  la  fi- 
délité & du  zélé  de  fes  foldats.  Ma- 
rius reçut  indifféremment  tous  ceux 
qui  fe  préfentérent , meme  les  plus 
pauvres  & ceux  qui  n’avoient  rien 
abfolument.  Cétte  lie  de  la  multitu- 
de lui  fut  toujours  extrêmement  atta- 
chée ; & ambitieux  comme  il  étoit,  il 
comptoir  en  tirer  un  grand  fecours 
pour  fe  faire  dans  Rome  un  parti 
confidérable.  Il  fe  mit  donc  en  mer, 
avec  des  troupes  beaucoup  plus  nom- 
breufes  qu’il  n’avoit  eu  ordre  de  lever, 

& arriva  en-  peu  de  jours  a Utique. 
Rutilius,  Lieutenant  Général,  lui  re- 
mit le  commandement  de  l’armée: 
car  Métellus  avoit  pris  foin  d’éviter 
la  rencontre  d’un  fucceffeur , dont  la 
vue  feule  auroit  été  pour  lui  un  cruel 
défagrément. 


Ce  Général,  en  arrivant  â Rome,  Métcl. 
s’actendoit  à y trouver  les  efprits  fort 

O in- 
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Am.  R.  indifpofés  contre  lui , fachant  com” 
ç bien  fon  adverfaire , par  fes  haran- 
107.^  gucs  emportées  & calomnieufes , avoit 
tement  travaillé  à le  rendre  odieux  à la  mul- 
titude.  Il  fut  agréablement  trompé, 
me!  Le  feu  de  l’envie  étant  éteint , il  y 
L’hon-  fut  reçu  très- honorablement  , non 
Tr?om  ' f Sénat , mais  par  le 

phelui  Peuple  meme.  Un  Tribun  néant- 
‘ eft  ac-  moins  s’oppolà  à fon  Triomphe:  &' 
corde.  Métellus  fit  à ce  fujet  un  difeours  au 
Peuple,  dont  Aulu- Celle  nous  a con>- 
fervé  un  trait  tout-â-fait  noble  , & de 
la  plus  grande  élévation  de  fentimens. 
„ * Romains,  leur  dit-il,  puifque  c’e£ 
une  maxime  confiante  qu’il  efiplus 
,,  doux  aux  gens  de  bien  de  fouffric 
3,  l’injufiice  , que  de  la  faire  , ceTri- 
„ bun  qui  veut  que  vous  me  refufiez 
3,  le  triomphe , vous  fait  plus  de  tort 
,,  qu’à  moi.  Car  je  fouffrirois  l’injufii'- 
3,  ce , & ce  feroit  .vous  qui  la  feriez  : 
3,  enforte  que  j’aurois  véritablement 
„ lieu  de  me  plaindre  , mais  vous , 
3,  vous  mériteriez  d’étre  blâmés.  » 
Métellus  obtint  le  triomphe  , & prit 
même  le  furnom  de  Numidicust  qui 

per- 

1 Qjinto  probi  in|ur!am  I bu!f.  Nsm  me  îniariam 
fàciltuüi  accipiunt , qiià'n  I ferre, vos  faeerc  vuIt.Qui- 
alteti  iradunt,  tanta  illc  I rites  : ut  hîc  conqueftio  , 

• Tobis,  quà:n  gratUm  mi-  iflic  vituperatio  tclirqua- 

hi.  pejoiem  koooiem ha-  tur.  9. 
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perpétuoit  le  fouvenir  de  fes  exploits  An.  R. 
dans  la  guerre  de  Numidie.  p 

Il  eft  alTez  vraifemblable,  que  ce, 07. 
fut  aulfi  dans  ce  même  tems  qu’ctant  Dans 
* accufé  de  concuCfîon , il  reçut  de  la^'^r 
part  de  les  juges  un  témoignage  plusse  con- 
glorieux  que  le  triomphe  même.  Carcufllon 
comme  il  produifoit  pour  fa  juftifica-?‘! 
tion  les  regitres  de  Ion  adminiltra- cite,  fes 
tion  , aucun  des  juges  ne  voulut  jet- jusesre- 
ter  les  yeux  delTus,  ni  paroître 
un  inftant  fi  ce  que  Métellus  avançoitnerics 
étoitvrai  ou  non,  déc'aranthautementrcsîaes 

n’avoir  befoin,  pour  s’alTurer  de  fon  in- 

dt  * / . admini- 

aucun  autre  témoignage  (^ration. 

que  de  celui  de  toute  fa  vie  , & de  Ton 
intégrité  généralement  reconnue. 

. Le  ConfuI  Marius , après  avoir  ren-  Marius 
du  complètes  les  Légions  & les  trou- cam- 
pes auxiliaires  , mena  fon  armée 
un  pays  abondant  : & tout  le  butin  mer  8c 
qui  s’y  fit,  il  le  diftnbua  aux  foldats.asuenir 
Il  attaqua  & prit  des  villes  & des  châ- 
teaux  de  peu  de  défenfe  , & donna  troupes. 

O 4 eri 


a Aiidtvi  hor  de  parente 
n.eo  puer  : quuin  Q^M:- 
tellus  C3ufa  11  de  pecu- 
niis  repitundis  dicetet... 
quum  iplius  tabujx  cir- 
cumff rremur  infpjciendi 
nominis  caufa.  fuilTe  ju- 
dicciii  ex  illis  Eqi'itibus  1 vira  q.Metelli  argumenta 
Romanis  I gravjflimis  vi>  j lînccte  admiiiiAraix  pro- 
tis)  neminem,  quin  remo-  , vincia:  Irgenda  Hbi  )udi  es 
veictoculos,  &i'ciotum  ciedide(unt.K4/.Ai4Jr,il,ie 


avertetet,  ne  fortè,  quod 
illc  in  tabulas  puhiicas  te- 
(ulilTcC  , dubitalTe  quif. 
quam  . verum  ne  an  faU 
lum  eiret,  viderstiu.  CiV. 

I yro  €a/èo  , 1 1 , 
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An.  P.gri  différens  lieux  quelques  combats, 
aV  J c piiip^rt  alTez  légers.  Par  ce  moyen  , 
107.'^  * Je  foldat  nouvellement  levé  s’accoutu- 
me à tenir  ferme  dans  l’occafion.  Il 
voit  que  les  fuyards  font  ou  pris , ou 
tués:  que  le  plus  brave  a le  moins  à 
craindre  r que  les  armes  font  la  four- 
ce  de  la  gloire  & des  richefTes,  l’ap- 
pui de  la  patrie  , de  la  liberté , & de 
tout  ce  que  l’on  a de  plus  cher  au 
monde.  Ainfî,  en  peu  de  tems , il  n’y 
eut  plus  de  différence  entre  les  vieil- 
les & les  nouvelles  troupes. 

Marius  M.irius  , après  avoir  ainfî  aguerri 
Tes  foldats,  & remporté  divers  avan- 
Capfai  fur  les  ennemis,  fe  voyant  en 

fiace  état  de  former  quelque  grande  entre- 
impor-  pi-ife  , refolut  d’aller  furprcndre  Ca- 
tante.  C’étoit  une  place  importante, 

également  fortifiée  par  la  nature  & 
par  l’art  , défendue  par  un  peuple 
nombreux  , & munie  de  toutes  fortes 
de  provifions.  L’horreur  des  lieux 
où  elle  étoit  fituée , en  rendoit  la  con- 
quête encore  plus  difficile.  Hors  les 
environs  de  la  ville  meme , tout  le 
pays  étoit  défert , inculte , aride  , & 
infefté  de  ferpens  très- venimeux.  Cet- 
te firuation  fembJoit  rendre  l’accès 
de  Capfa  impraticable  aux  en:emis. 

Mais 
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Mais  Marius  pcnfa  avec  raifon  , que  An.  R. 
ce  feroit  précifément  ce  qui  ôteroit^'^^^’ 
aux  habitans  toute  prévoyance  en  ,07. 
leur  ôtant  toute  crainte.  Il  eut  donc 
grande  attention  à cacher  fon  defi'ein  : 

& du  refte  prit  fes  mefures  avec  beau- 
coup de  prudence.  11  commença  par 
enlever  dans  les  campagnes  tout  le 
bétail  , qu’il  donna  en  garde  â la 
Cavalerie  auxiliaire , avec  ordre  de  le 
faire  toujours  avancer  avec  les  trou- 
pes. Chaque  jour  on  diftribuoit  un 
certain  nombre  de  pièces  de  ce  bétail 
dans  l’armée  : & du  cuir  des  animaux  - 
qu’on  avoir  tués  Marius  en  faifoit 
faire  des  outres.  Le  hxiéme  jour  on 
arriva  au  fleuve*  Tana.  Après  un  fé- 
jour  aflez  court,  on  y laifla  tout  le  ba- 
gage , & l’on  ne  mit  fur  les  bétes  de 
fomrae  que  les  outres  remplis  d’eau.. 
Chaque  foldat  auflî  eut  ordre  de  s’en 
charger.  En  cet  état  on  part  environ  au  •*' 
coucher  du  foleil.  On  marche  toute  la 
huit,  & le  jour  on  s’arrête. La  troifiéme 
nuit,  on  arrive  avant  l’aurore  à un  lieu 
toutcoupé  dévalions  & de  petites  hau- 
teurs , qui  n’étoit  éloigné  de  Capfa. 
que  de  deux  milles , c’eft-à-dire  un 
peu  plus  d’une  demi  - lieue.  Marius 
. -O  5 . - fi  t 

^çint  furli  (t*(f  ftHTft  ituru  in 
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An.  R.  fit  tenir  fes  troupes  les  plus  cachées 
^ qu’il  Te  pouvoir  entre  ces  petites  émi- 

107.  nences;  & à la  pointe  du  jour,  plu- 
fieurs  Numides  , qui  ne  foupçon- 
noient  aucun  danger , étant  déjà  for- 
tis  de,la  ville , il  ordonne  tout  d’un.- 
coup  à fa  Cavalerie  > & â ceux  des. 
gens  de  pié  qui  étoient  les  plus  légers 
à la  courfe  , de  s’avancer  prompte- 
ment vers  Capfa  , & de  fe  faifir  des 
portes.  Les  habitans  fe  rendirent  auf- 
fitôt , foit  par  l’étonnement  & la  ter- 
reur ou  cette  attaque  inopinée  les 
avoir  jettes  , foit  parce  qu’ils  voyoient 
plufieurs  d’entre  eux  furpris  hors  des 
murs  ) & déjà  tombés  entre  les  mains 
des  ennemis.  La  ville  fut  brûlée^ 
Tout  ce  qu’il  y avoir  de  Numides  ea 
âge  de  porter  les  armes , furent  tués  , 
les  autres  vendus , & le  butin  partagé 
entre  les  foldats.  Cette  rigueur , dit 
Sallufie  y étoit  contre  les  Loix  de  la 
guerre.  Ce  ne  fut  pourtant  ni  avari- 
ce » ni  cruauté  qui  porta  Marius  à en 
ufer  de  la  forte.  Il  confidéra  que  cette 
place  étoit  d’un  grand  avantage  pour 
Jugurtha  ; que  les  Romains  n’y  pou- 
rvoient aborder  que  fort  difiScilement  : 
que  l’on  avoir  affaire  à une  nation 
iocooil^ncç  & infidèle , qu’il  étott  im- 
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poflible  de  retenir  ni  par  douceur , ni  An. 
par  crainte.  Toutes  ces  raifons 
fent*elles  pour  juftifier  une  cruauté  107. 
contraire  au  droit  des  gens  , exercée 
contre  des  habitans  qui  fe  font  ren- 
dus de  bonne  foi  ? Ne  pouvoir- on 
pas  fe  contenter  de  rafer  la  place  ? 

Il  y a longtemsque,  dans  la  guerre, 
les  motifs  d’intérêt  remportent  fur  la* 
juftice  , &■  tiennent  lieu  de  raifons. 

Un  fuccès  fi  extraordinaire  fit  beau- 
coup d’honneur  à Marius  , & aug- 
menta fort  fa  réputation.  Ses  entre- 
prifes  les  moins  prudentes  ne  laif- 
foicnt  pas  de  lui  tournera  gloire,  par- 
ce qu’elles  paffoient  pour  des  effets 
de  fon  courage.  Les  foldats , char- 
més de  la  douceur  avec  laquelle  ils 
étoient  gouvernés  , & d’ailleurs  enri- 
chis du  butin  , élevoient  leur  Géné- 
ral jufqu’au  ciel.  Les  Numides; le 
redoutoicnt , comme  s’il  y eut  eu  en 
lui  quelque  chofe  au  deffus  de  l’hom- 
me. Enfin  , -^anc  alliés  qu’ennemis  , 
tous  croyoicnt  que  les  dieux  le  gui- 
doient  & l’infpiroient  dans  toutes  fcy  . 
cntreprifes. 

Après  cet  heureux  événement,  il 
s’avança  vers  d’autres  places  : il  en 
força  quelques-unes,  il  en  brûla  pi  u- 

9 ^ ûçurs 
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An.  R. (leurs  autres,  que  le  délaftre  de  Ca- 
Q avoit  fait  déferrer  ; & mettant 
J07.  tout  à feu  & à fang  , il  remplit  le 
piys  ennemi  de  défolation  & d’hor- 
reur. Ces  conquêtes  coûtèrent  fort 
peu  de  monde  aux  Romains. 

Marins  H forma  une  autre  entreprifê  , 
forme  le  dont  l’exécution  étoit  d’une  extrême 
difficulté.  Non  loin  de  la  rivière  de 
Chà-  Mulucha  , qui  féparoit  les  Royaumes 
teau.qnide  Jugurtha  & de  Bocchns  , au  mi- 
pairojc  cl’une  vafte  plaine  s’élevoit  une 
rrena-  montagne  ou  plutôt  une  roche  d un 
We.  a(Tez  long  circuit , d’une  hauteur  pro- 
digieufe  > fur  le  fommet  de  laquelle 
étoit  un  château  de  grandeur  médio- 
cre , qui  n’avoit  qu’une  feule  avenue 
fort  étroite  , tout  le  refte  n’étant  que 
précipices  , au(Ti  efearpés  , que  fi  ce 
n’eût  pas  été  la  nature,  mais  l’indu- 
ftrie  des  hommes  qui  les  eût  taillés  à 
plomb.  La  garnifon  ne  manquoit  de 
rien  ; elle  avoir  des  vivres  en  abon- 
dance , & une  fontaine  d’eau  vive 
dans  le  roc.  C’étoit  dans  ce  Château 
que  Jugurtha  avoit  placé  fon  trefor» 
Marius  avoit  grande  envie  de  s’en  ren- 
dre maître.  Il  étoit  fort  difficile  d’en 
faire  les  approches , d’y  remuer  la  ter- 
ïé,  & de  s’y  fervir  de  machines.  Qiiand 
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on  avoic  tant  fait  que  d’avancer  les  An.  R., 
batteries  avec  grande  peine,  &avec^^^* 
grand  péril , les  afli^gés  ou  les  écra-  J07. 
foientà  coups  de  pierres,  ou  y met- 
toient  le  feu,  & les  réduifoient  en 
cendres.  Les  foidats  ne  pou  voient  fe 
tenir  fermes  dans  le  travail  à caufe 
de  l’inégalité  du  terrain.  Les  plus 
braves  y demeuroient  ou  morts,  ou 
b’elîes,  Ôc  les  autres  perdoient  cou- 
rage. 

Marins , après  avoir  confumé  plu-  H elî 
fleurs  jours  inutilement , & fans  quePrefque 
le  travail  avançât,  fe  trouvoit  fort  jgs'jfp 
embarralTé,  & ne  favoit  quel  parti  ficultés* 
prendre.  Cependant  le  bonheur  ex-  ‘lu’ii  y 
traordinaire  qui  l’avoit  accompagné  trouve^ 
dans  toutes  fes  entreprifes  , le  fou- 
tenoit.  Il  réprouva  encore  ici.  Un  Un  Lii- 
foldat  Ligurien  , en  cherchant  des  !i- 
maçons  qu’il  apperçut  dans  des  fentes  paiu  pw 
de  rochers,  arriva  infenfiblernent  pref-  des  ro- 
que jufqu’au  plus  haut  de  la  monta- » 
gne.  La  curiofîté , naturelle  â l’hom- 
me , le  porta  à s’avancer  encore  da-  de  la  ' 
vantage  ; & s’attachant  tantôt  aux  forte- 
branches  d’un  chêne  qui  Ce  trouva  là 
heureufement , tantôt  aux  rochers  qui 
lui  donnoientle  plus  de  prife,  il  par- 
vint jufqu’à  la  ^late-forme  de  la  for- 

terefle. 
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An.  R.  tcrcffe  , & vit  que  ce  lieu  éroic  enrié- 
^ reraent  abandonné , tous  les  Numi- 
^çÿj“^'des  s’étant  tournés  du  côté  que  les 
afliégeans  attaquoicnt.  Le  Ligurien 
defcendit  promptement , & vint  ren- 
dre compte  à Marius  de  ce  qu’il  avoit 
vu.  Le  Conful  s’étant  afluré  de  la 
vérité  de  ce  fapport , par  d’autres 
foldats  que  le  Ligurien  conduilît  au 
même  endroit  , fongea  à profiter 
d’une  fi  heureufe  découverte.  Il  choi- 
fit  entre  les  Trompettes  de  l’armée 
cinq  des  plus  alertes.  Il  leur  donna  r 
pour  les  foutenir,  quatre  Centurions 
avec  leurs  compagnies , & leur  com- 
manda à tous  de  Aiivre  les  ordres  da 
Ligurien. 

îlyre-  £)ès  le  lendemain  ils  partirent,, 
î^ec*  un  s’être  pourvus  de  tout  ce  qui 
petit  dé*  leur  étoit  néceflaire.  Les  foldats,  inf- 
«ache-  truits  par  leur'guide , fe  débaraflenc 

pouvoir  les  retarder, 
donne  quittent  leurs  cafques  pour  avoir  la 
Marius.  vue  plus  libre,  & fe  mettent  les  pieds 
nus  pour  être  moins  expofés  à gliffer. 

' On  leur  avoit  attaché  leurs  épées  der- 
rière le  dos , aufli  bien  que  leurs  bou- 
cliers , qui  étoient  de  cuir  à la  façon 
des  Numides,  & par  conféquent  plus 
légers , & moins  fujetsà  faire  du  bruit. 

* Le 
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_Le  Ligurien  marchant  le  premier  An. R. 
quand  il  trouvoit  des  pointes  dero-*^^^* 
cher,  ou  des  racines  d’arbre  quiavan-f^'^y'^'^" 
çoient,  avoir  foin  d’y  attacher  deS- 
CO  r des  à nœuds  cou  1 ans,  oùlesfoldats 
pouvoient  fe  prendre  pour  fe  guinder 
en  haut  & monter  avec  moins  de  pei- 
ne. II  tendoit  de  tems  en  tems  la  mahi 
à ceux  qu’un  fi  étrange  chemin  épou- 
vantoit.  Dans  les  pas  les  plus  rudes,, 
il  les  faifoit  marcher  devant  lui  un  à 
un,  & les  déchargeoit  de  leurs  armes, 
qu’il  portoit  lui-méme  en  les  fuivanr.. 

Quand  un  endroit  paroiflbit  dange- 
, reux , il  en  faifoit  l’cfiai.  On  le  voyoic 
plufieiirs  fois  remonter  & redefeendre» 

& par  ce  moyen  il  encourageoit  toute 
la  troupe  dont  il  avoir  la  conduite.  Ils 
arrivèrent  enfin , après  bien  des  fati- 
gues&  des  dangers,  au  haut  de  la  for- 
terefie,  qu’ils  trouvèrent  abandonnée 
de  ce  côté-là,  parce  que  les  Ifumides 
s’étoieot  tous  rendus  à l’endroit  que 
les  Romains  attaquoient., 

Marius  avoir  harcelé  les  ennemis  Le  dc^- 
tout  le  jour.  Mais  lorfqu’il  eut  appris , tache* 
par  des  couriers  qui  lui  furent  dépé- 
chés  fur  le  champ,  ce  que  le  Ligurien  dans  la 
avoit  fait,  il  anima  de  nouveau  fes  fotterefi 
troupes,  les  mena  lui- même  à l’aflaiir, 
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An. R.  & leur  commanda  de  fe  couj^^rir  de 
leurs  boucliers  ioints  enfembîe.  Pour 
épouvanter  les  ennemis  de  loin  auiTî 
bien  que  de  près,  il  donna  ordre  que 
les  Archers,  les  Frondeurs,  & les  ma- 
chines de  guerres  fifTenten  même  tems 
leur  devoir.  Les  Barbares,  qui  étoienc 
fôuvent  venus  à bout  de  renverfer  & 
de  brûler  les  batteries  des  AlTiégeans, 
étoicnt  pleins  de  confiance.  Bien  loin 
de  fe  tenir  cachés  derrière  leurs  para- 
pets, ils  étoient  accoutumésà  remon- 
trer jour  & nuit  le  long  des  murailles ^ 
infultoient  les  Romains  avec  hauteur, 
rcprochoient  à Marius  la  folie  de  Ton 
cntreprife,  & menaçoient  les  foldats 
de  les  rendre  bientôt  efclaves  de  Ju- 
gurtha.  ' 

Alors  donc  voyant  les  Afliégeans 
redoubler  d’eflfort  , ils  redoublent 
eux- mêmes  de  conftance  & de  cou- 
rage. l^lais  voilà  que  tout  d’un  coup 
ils  entendent  derrière  eux  un  grand 
bruit  de  trompettes.  AulTîtôtles  fem- 
mes & les  enfans , que  la  curiofité  avoit 
. amenés  fur  le  rempart , s’enfuient  ; 
ceux  qui  étoient  les  plus  proches  du 
danger , les  fuivent  bientôt  : & peu 
après,  tous  généralement  prennent 
l’épouvante  & la  fuite , tant  ceux  qui 

étoient 
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étoientarmés,que  ceux  qui  étoi'ent Tans  An. 
armes.  Les  Romains  voyant  leur  défor- ç 
dre , les  prefTent  avec  encore  plus  de  vi- 
gueur,  renverfenctout,  font  tout  paflTer 
au  fil  de  J’épée,  & s’avancent  toujours 
en  combattant,  fans  qu’il  s’en  trouvât 
unfeulque  ledéfirdu  butin  fût  capable 
d’arrêter.  Ainfi,  la  témérité  de  Marius, 
corrigée  par  un  heureux  effet  du  ha- 
zard,  fit  tourne'-  fa  faute  à fon  honneur. 

L.  Sylla  Qucfieur  arriva  en  ce  ttms-  Sylla 
là  dans  le  camp  avec  une  nombreufe 
Cavalerie.  C’étoit  pour  la  lever  dans  camp, 
le  Latium  & chez  les  Alliés  d’Italie , Naiifan- 
que  Marius  l’avoit  iaiffé  à Rome. 

Quefteur  eft  le  célébré  Sylla,  dont  il  fe-  décri- 
ra tant  parlé  dans  la  fuite.  Je  crois  de-  meux 
voir  par  cette  raifon  le  faire  bien  con- 
noitre.  Il  étoit  de  la  maifon  Cornelia,  _ ' 
fi  féconde  en  grands  hommes,  & com- 
blée de  tant  d’honneurs.  Mais  la  bran- 
che dont  il  fortoit,  étoit  tombée  dans 
l’obfcurité.  J’ai  rapporréaüfeurslacau- 
fe  de  la'chiite  de  cette  branche,  en  par- 
lant de  la  note  infligée  à P.  Cornélius 
Rufinus,  qui  enétoitïa  tige,&  qui  après 
avoir  été  deux  fois  C'onfiil  & Dida- 
teur  , fut  chafle  du  Sénat  par  les  Cen- 
feurs  l’an  de  Rome  477.  parce  qu’il 
s’étoit  trouvé  chez  lui  plus  de  quinze 
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R-  marcs  de  vailTelJe  d’argent.  Ce  qu’il 
ç a de  fingulier  , c’cft  que  l’impreflio 
‘de  cette  note  pa(Ta  en  quelque  façon  â 
fes  defcendans , dont  aucun  jufqu’à 
. Sylla  ne  parvint  au  Confulat,  quoi- 
que quelques-uns  ayent  géré  la  Pré- 
ture.  Cette  décadence  du  côté  de  Hl» 
luftration  étoit  accompagnée  de  l’irtr. 
digence.  SyHa  n’hérita  qu’un  très-pe- 
tit bien  de  fon  père,  & palTa  fa  jeu.- 
nelTe  fort  à l’étroit.  C’eft  ce  qui  lui 
fut  reproché  dans  la  fuite  par  un  hom- 
mede  fens  & de  vertu,  qui  l’entendant  ' 
fe  vanter  beaucoup  des  belles  adions 
qu’il  prétendoit  avoir  faites  en  Nu- 
midie , lui  dit  : Et  comment  feriez- 
vous  honnête  homme,  vous  à qui  votre 
père  na  laijfé  aucun  bien , & qui  néant- 
moins  êtes  fi  riche  ^ Car,  aioute  Piu-’ 
tarque,  quoique  les  mœurs  alors  n’euf- 
fent  pas  confervé  dans  Rome  leur  an- 
cienne févérité  , & quelles  fuflfent  dé- 
jà bien  changées  & bien  gâtées  par  le 
luxe  , il  paroit  que  celui  qui  parloit 
ainfià  Sylla,  * regardoit  comme  égale- 
ment honteux  , foit  de  difliper  un  ri- 
che patrimoine  , foit  de  ne  point  dé- 
ni eu- 
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meurer  dans  la  pauvreté  de  fes  pères.  An.  i.. 
Au  refte,  fi  du  côté  des  richeflesSylia^'^^’  ^ 
fut  d’abord  mal  partagé,  il  avoit  duioy,^' 
côté  des  taJens  & du  génie  tout  ce  qui 
étoit  néceflairc  pour  renouveller  là 
gloire  defon  nom.  Voici  fon  portrait, 
tel  que  SalJufte  nous  l’a  tracé. 

Sylla  * fut  infiruitavec  foin  dans  les 
lettres  Grecques  & Latines , & les  pof- 
fédoit  parfaitement.  Il  avoit  le  cœur 
grand.,  Il  aimoit  leplaifir,  mais  il  ai- 
moit  encore  plus  la  gloire..  Dans  les 
tems  de  repos , il  fe  livroit  à fon  goût 
pour  les  délices  & pour  les  amufe- 
mens,  fans  néantmokis  que  jamais  les 
affaires  en  fouffrifient.  Il  étoit  élo- 
quent, infinuant,.  ami  commode, 
d’un  fccret  & d’une  dilTimuIation  im- 
pénétrable. II  aimoit  à donner,  & 
îorfqu’il  fe  vit  en  état  de  faire  des  lar^ 
geffes,  il  en  fit  en  toute  genre,  mais  il 
répandoit  furtout  l’argent  avec  pro- 
fufion.  Toujours  heureux,  & même 
le  plus  heureux  des  hommes  jufqu’à  U 


a Sulla  littcris  Grxcis  ar> 
•lucLatinis  jiixta  atque  do- 
nillimè  eruditut-  animo 
ingenti  , cupidus  volup- 
tatum  , glorTa:  cupidior  • 
Ptio  luxuriofo  efîe , ta- 
tnen  ab  negotiis  nunquam 
Yoluptas  reiTior.ua  : ...  fa- 
cundusi  callidits , & ami- 
citià  facilis  : ad  tîmulanda 
nrgoiia  altitudo  ingenü 


încredîbilis;  multarum  re- 
ru m » & maxime  pecuiiîse 
largiior:  arque  fellcilTîmo  > 
omnium  at  tecivilcm  vî- 
(ftoriauj  nunquam  fuper 
induftri.'.m  f-tiuna  fuiru 
inultique  dubitavere  for- 
tior  an  ff licior  f flet.  Nam 
qux  poftea  feuit  inrertutn 
habeo  pudeat  an  pigeai 
düTeicic. 
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viâoire  par  laquelle  il  termina  la  guer- 
re civile,  jamais  pourtant  Ton  mérite 
ne  fut  au  deffous  de  fa  fortune , & Ton 
a douté  quel  titre  lui  étoit  dû  plus  lé- 
gitimement, celui  de  brave,  ou  celui 
d’heureux.  Mais  depuis  cette  époque 
funefteà  fa  vertu,  ce  ne  fut  plus  le  me- 
me homme  : & jamais  peut-être  le  ve- 
nin de  la  profpéritc  ne  produifit  des 
effets  ni  plus  prompts,  ni  plus  violens. 

Quand  Syfa  arriva  dans  le  camp  de 
Marius  , il  étoit  abfolument  novice 
dans  le  métier  de  la  guerre:  mais  il  ne 
fut  pas  long-tems  fans  s’y  rendre  un 
maître  parfait.  Une  de  Tes  grandes  at- 
tentions fut  de  travailler  à gagner  les 
foldats  par  fes  manières  honnêtes  & 
obligeantes.  Il  fai  foit  plaifir  à quicon- 
que l’enprioit,  & fouvent  prévenoit 
les  demandes.  Quand  il  avoit  reçu  lui- 
même  quelque  fervicê  des  autres  , ce 
qu’il  évitoit  autant  qu’il  lui  étoit  pr  (fi- 
ble , pour  n’être  à charge  à perfonne, 
il  regardôit  la  reconnoiflance  comme 
une  dette,  dont  il  vouloir  s’acquiter 
promptement.  Au  contraire,  quand  il 
avoit  fait  une  grâce,  il  n’en  exigeoit 
point  de  retour;  & plus  il  avoit  de 
débiteurs  de  certe  efpéce,  plus  il  étoit 
facisfait.  11  fe  fanûiiariioit , foie  dans 
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les  affaires  férieufes,  foit  dans  les  jeux  An.  R.' 
& les  exercices  , jufqu’avec  les  Ç 

fonncs  du  dernier  rang.  Pour  ce  quijo^*^^’ 
eft  des  fondions  militaires  , aux  ou- 
vrages , dans  les  marches  , à la  garde, 
il  les  rempliffoit  avec  ardeur , & fe 
trouvoit  par  tout.  Bien  éloigné  de  dé- 
crier la  conduite  ou  du  Conful , ou 
de  quelque  autre  perfonne  de  mérite  , 
pour  fe  faire  valoir  lui-méme  par  une 
ambition  mal  entendue  ; il  travailloic 
feulement  à n’étre  furpafle  par  per- 
fonne en  prudence  & en  courage , & 
meme  à furpaffer  tous  les  autres  s’il  le 
pouvoir.  De  fi  bonnes  qualités  lui  ga- 
gnèrent d’abord  le  cœur  du  Général 
& des  troupes.  Sylla  & Marius  furent 
donc  quelque  tems  amis.  Mais  la  bon- 
ne intelligence  ne  pouvoir  pas  durer 
long -tems  entre  deux  ambitieux. 

Nous  verrons  bientôt  y fuccéder  une 
inimitié  déclarée. 

Jugurtha  cependant  , faifant  ré-  Boc- 
flexion  fur  la  perte  qu’il  avoir  faite  - 

fes  meilleures  places  & de  la  plusJriupe? 
grande  partie  de  fes  tréfors,  fentit,à  celles 
plus  que  jamais,  qu’il  étoit  hors  d’état'^^ 
de  foucenir  la  guerre,  & qu’il  falloit®^*^^ 
abfolument  vaincre  en  bataille  ran- 
gée , ou  fe  voir  enlever  pièce  â pièce 

tout 
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An.  R.  tout  fon  Royaume.  Mais  Bocchus  , 
ç fans  le  fccours  duquel  il  ne  pouvoit 
^07.'^  rien , avoit  peine  à prendre  ce  parti. 
Pour  l’y  faire  entrer , il  employa  fes 
artifices  ordinaires  , en  corrompant  à 
force  d’argent  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roi  de  Mau- 
ritanie. De  fon  côté , il  promit  à ce 
Prince  la  troifiéme  partie  de  la  Numi- 
die,  fi  l’on  venoit  d bout  de  chafler  les 
Romains  de  l’Afrique , ou  fi  la  paix  fe 
faifoit  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien  de 
fes  Etats.  Ces  offres  le  déterminèrent, 
ïlsatta-  Il  vint  joindre  Jugurtha  avec  des 
quent  troupes  nombreufes  ; & dans  le  temS 
&Vèm-  Marius  s’y  attendoit  le  moins  > 
portent  & qu’il  étoit  en  marche  pour  fe  retirer 
d'abord  dans  fes  quartiers  d’hiver , ils  lui  tom* 
avanta-^  bent  l’un  & l’autre  fur  les  bras  prefque 
ge.  à la  dernière  heure  du  jour.  Ils  choifi- 
rent  exprès  ce  tems,  parce  qtie  les  té- 
nèbres de  la' nuit  pouvoient  beaucoup 
embarrafier  lès  ennemis  à qui  le  pays 
étoit  inconnu  , au  lieu  que  pour  eux, 
viftorieux  ou  vaincus  , la  nuit  leur 
étoit  favorable.  La  furprife  caufa  d’a- 
bord quelque  trouble  parmi  les  Ro- 
mains , qui  n’eurènt  pas  le  tems  de 
fe  former  en  ordre  de  bataille , ni  de 
prendre  leurs  rangs  à l’ordinaire,  i’In* 
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C.  Marius,  L.  Cassius  Cons. 
îanterie  fe  trouvant  pélc  mêle  au  mi-  An.R.‘ 
lieu  des  chevaux.  Ils  perdirent  beau- 
x:oup  de  monde  dans  cette  première  j’- 
attaque, quelque  valeur  qu’ils  fiiTenc 
paroître.  Ils  étoicntenvelopés  de  tous 
côtés  par  les  Numides,  dont  le  nom- 
t)re  furpafToit  le  leur  de  beaucoup. 
Néantmoins  les  vieux  foldats  , inf- 
truits  par  une  longue  expérience,  & 
les  nouveaux  par  l’exemple  des  an- 
ciens, formant  diffère  ns  pelotons  fé- 
lon que  le  hazard  les  raffembloit,  fe 
Tangeoient  en  rond , fe  tenoient  ferrés 
•'&  couverts,  & faifant  front  de  tous 
côtés  , foutenoient  avec  un  courage 
intrépide  l’attaque  des  barbares. 

Marius , dans  une  aélion  fï  vive  , Puis 
& fi  capable  de  déconcerter  les  Gé-  üs 
néraux  les  plus  expérimentés,  con-^^^^'g^ 
ferva  toujours  fon  fang  froid.  AveCmis’en 
la  Compagnie  de  Cavalerie  qui  nedcrou- 
quittoit  jamais  fa  perfonne,  & qu’il 
avoir  compofée  non  de  ceux  avec  qui 
il  avoir  le  plus  de  liaifon,  mais  des 
plus  braves,  il  foutenoit  lesfiens,  il 
fe  méloit  à tout  moment  dans  le  gros 
des  ennemis  : & ne  pouvant  faire  ouir 
(a  voix  pour  donner  les  ordres  né- 
cefTaires , il  tâchoit  de  fe  faire  enten- 
dre par  divers  lignes  de  la  main. 
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'^^6  C.  Marius,  L.  Cas'ius  Cons. 

An.  K.  Le  jour  étoit  déjà  fini , fans  qnô 
^ les  barbares  cefl'afient  de  coinbitcre:  ^ 

'au  contraire,  comptant  que  la  nuit 
leur  donnoit  un  grand  avantage  fur 
les  ennemis,  ils  rcdoubloient  de  plus 
en  plus  leur  ardeur.  Marius , occupé 
du  foin  d’aflurer  une  retraite  à fon 
armée  , s’empare  de  deux  collines  af- 
fcz  proches  l’une  de  l’autre  , y retire 
peu  à peu  Tes  troupes  & s’y  fortifie. 

Les  deux  Rois  alors  , par  la  difficul- 
té de  le  fuivrc  fur  cette  hauteur , 
mettent  fin  au  combat.  Ils  n’éloignent 
pourtant  pas  leurs  armées , mais  les 
font  demeurer  au  pié  des  collines  , 
que  leur  multitude  les  mettoit  à por- 
tée d’environner. 

Les  barbares  enivrés  en  quelque 
forte  de  leur  profpérité  , & du  fuccès 
qu’ils  avoient  eu  dans  le  combat,  paf- 
férent  une  bonne  partie  de  la  nuit 
dans  la  joie  & dans  les  danfes  , jet- 
tant  de  grands  cris  félon  leur  coutume. 
Marius, obfervant  attentivement  ce  qui 
fe  palfoit  chez  les  ennemis,  donne  or- 
dre à fon  armée  de  garder  un  profond 
filence  , & fupprime , pour  cet  effet 
même,  les  différens  fignaux que  don- 
noit ordinairement  la  trompette  pour 
les  veilles  de  U nuit.  Mais  dès  que  le 

jour 
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C.  Marius  , L.  Cassius  Cons.  ^^7 
jour  approche  , il  ordonne  que  les  An.^ 
’ Trompettes  fonnent  tous  enfcmble^^^^* 
la  charge , & que  les  troupes  Tortent  loÿ, 
des  retranchcmens  en  pouflfant  de 
grands  cris  de  tous  côtés.  Les  Mau- 
res & les  Gétules , fatigués  des  mou. 

• vemens  de  la  nuit,  commençoient  à 
.peine  â s’endormir.  Réveillés  donc 
en  furfaut  par  ce  bruit  effrayant , ils 
ne  pouvoient  ni  prendre  leurs  armes» 
ni  fb  fauver  par  la  fuite , ni  fe  déter- 
miner â aucun  parti  faiutaire.  Se 
voyant  prefles  par  l’ennemi , fans  que 
perfonne  les  encourageât  & les  forti- 
nât,  le  tumulte>  la  furprife , la  crainte 
les  avoient  comme  étourdis , & mis 
tout  hors  d’eux- mêmes.  Leur  déroute 
fut  entière,  ils- abandonnèrent  la  plu- 
part de  leurs  drapeaux  & de  leurs  ar-  ' 
mes,  & l’on  en  fit  un  plus  grand  carna- 
•ge  dans  ce  combat , qu’on  n’avoit  fait 
•dans  tous  les  autres,  parce  que  le  fom- 
ineil  & la  peur  leur  ôtoient  le  moyen 
fe- fauver. 

Marius,  apres  cette  vidoire,  con-  Atten- 
tmua  fa  marche  pour  aller  prendre  fes  non  de 
-quartiers  d’hiver  dans  les  villes  mari- 
times.  Le  gr^d  avantage  qu’il  venoitmar- 
de  remporter  ne  l’avoit  rendu  ni  moins  ches, 
•preon/ped , ni  plus  préfomptueux. 

Tome  IK»  £ I4 
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5 ?S  C.  Martus  , L.  Cas^tus  CoNS^' 
An.  R.  La  marche  fe  fit , comme  fi  Ton  eut 

Q toujours  eu  l’ennemi  en  préfence, 
107.  Après  avoir  donné  aux  Officiers  tous 
}es  ordres  nécefi'aires,  il  ne  lailToit  pas 
d’agir  avec  autant  de  foin  que  s’il  n’a- 
voit  eu  perfonne  pour  le  féconder^ 
Gn  le  voyoit  par  tout , il  diftribuoit 

6 les  louanges  & les  réprimandes  fe- 
L:>n  le  mérite  de  chacun.  Sa  vigilan- 
ce n’étoit  pas  moindre  dans  le  camp, 
que  dans  la  marche.  Il  » faifoit  la  ron- 
de lui- même,  non  par  aucune  défian- 
ce qu’il  eut  que  fes  ordres  ne  fiiflcnt 
pas  exécutés , mais  pour  faire  aimer 
le  travail  aux  foldats , en  leur  mon- 
trant que  leur  Général  le  partageoit 
avec  eux.  En  effet  Marius , pendant 
route  cette  guerre  , maintint  plutôt 
h.  difeipline  par  l’honneur  & l’ému- 
htion  , que  par  les  châtimens  & la 
^jvérité.  Et  cette  voie  lui  réuffit.  La 
Képublique  ne  fut  pas  moins  bien  fer- 
vie  fous  fon  commandement  doux  & 
indulgent,  que  s’il  avoit  conduit  fes 
foldats  avec  rigueur. 

Après  quatre  jours  démarché,  les 

Ro- 


Kou- 

Aeau 

«cwnbat 


a Ipfe  cîteuîte  , non 
tarn  diffidemiâ  . . . quàm 
•irti  militibus  exxijuatus 
•iüin  l'Tipcntoie  labos  vo- 
.S-imibus  effet.  Marius... 
if  uiioxeinagis  quiniuialo 


exercîfum  roercebat  . . . 
Nifi  tamen  refpublka  pa. 
riter.  ac  laeviffutno  iiiipc- 
l’o  , benc  acque  decoM 
gefta. 
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'C.  Martus  , L Cassius  Cons.  959 

Homains  fe  trouvèrent  près  de  Cirte.  An  R. 

Là  Jugurtha  &~Bocchus  vinrent  ^ 

O J . , Ay.  J.C. 

attaquer  de  nouveau , ayant  pns  leurs 

-mefures  pour  fondre  fur  euxparqua-Q^  les 
’tre  endroits  differens  en  même  tems.  Ro 
Mais  Marius  étoit  en  garde  contre 
toutes  les  furprifes,  & les  Numides 
• & les  Maures  furent  entièrement  dè-  vain- 
. faits.  Sylla  fe  diftingua  dans  cette  ba-  ‘iueurs. 
taille.  Jugurtha  y ht  des  merveilles  ; 

■ & même  ayant  tuè  de  fa  main  un  en- 
nemi , il  alla  montrer  fon  èpéé  e ifan- 
glantée  à un  corps  confidérable  d’in- 
fanterie Romaine , lour  criant  qu’ils 
'Combattoient  en  vain  ; qu’il  venoit 
de  tuer  Marius.  Peu  s’en  fallut  que 
ce  menfonge  ne  jetrât  la  terreur  &:  le 
défordre  parmi  les  Romains.  MaisSyl- 
la  & Marius  lui-même  étant  venus  les 
-ranimer,  Jugurtha  après  avoir  épuifé 
toutes  les  refîburces  de  fon  adrelTc  & de  * 

fon  courage , après  s’être  opiniâtré  à 
combattre  iufqu’à  demeurer  prefque  . 
feul , eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver. 

Cette  fécondé  défaite  découragea  Boc- 
Bocchus,  & le  fit  ;penfer  à féparer  chus  en- 
fes  intérêts  de  ceux  de  Jugurtha.  II 
fit  donc  fçavoir  à Marius  qu’il  vouloità  Ma- 
s’accommoder  , & le  pria  de  lui  en-  «u*., 
voyer  deux  hommes  fiirs,  avec 
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540  C.  Marius,  L.  Cassius,  Cows. 

Am.  R.  il  pût  entrer  en  conférence.  Sylla  & 
^Av  ] c furent  chargés  de  cette  com- 

’milTîon.  Sylla  étoit  éloquent,  comme 
nous  l’avons  dit:  & cet  avantage  lui 
valut  l’honneur  de  porter  la  parole.  „I1 
,,  marqua  au  Roi  la  joie  qu’il  avort 
,t  de  ce  que  les  dieux  lui  avoient  en- 
fin  ouvert  les  yeux  , en  lui  infpi- 
„ tant  la  réfol ution  de  préférer  la 
paix  à la  guerre.  II  lui  repréfenta 
,,  que  l’alliance  d’un  Prince  couvert 
„ de  crimes,  tel  quejugurtha,  étoit 
indigne  de  lui  : qu’au  contraire  celle 
„ des  Romains  lui  étoit  également 
,,  honorable  & avantageufe.  Il  lui  fit 
a,  entendre  qu’il  avoit  en  main  de- 
quoi  l’acheter , & finit  en  difanc 
. „ que , comme  le  Peuple  Romain  fa- 

„voit  repoufier  les  injures,  il  favoit 
5,  aufli  répondre  aux  bienfaits,  & qu’il 
• ne  s’étoit  jamais  laifie  vaincre  en 
„ génçrofité  & en  reconnoifiance.  „ 
Bocchus  de  fon  côté  , pour  juftifier 
fa  conduite  , fe  plaignit  de  ce  qu’on 
avoit  refufé  â Rome  l’alliance  qu’il 
avoit  demandée  par  fes  AmbaflTadeurs; 
il  s’offrit  néantmoins  à en  envoyer 
d’autres,  fi  Marius  le  jugeoît  à pro- 
pos. En  effet , quelque  tems  apres  , 
.£utrf:  ceu3ç  en  qui  il  avoit  le  plus  de 


C Màriuî,  L.  Cassios  Cons. 
confiance  il  en  choifit  cinq , qu’il  fit  An.  R, 
partir  avec  plein  pouvoir  de  conclure^*’^^'.  ^ 
la  paix  à quelque  prix  que  ce  fût.  J07’, 
Ces  Ambafiadeurs  furent  rencon- 
trés par  des  brigands  Gétules  , qui 
les  dépouillèrent  & les  maltraitèrent 
extrêmement.  Ils  fe  rendirent  donc 
en  fort  mauvais  équipage  auprès  de 
Sylla,  qui  commandoit  en  rabfence 
de  Marius  , alors  occupé  à l’attaque 
d’un  Fort  dans  des  lieux  déferts  & 
écartés.  Sylla  , naturellement  géné- 
reux & magnifique  , au  lieu  de  mé- 
prifer  les  AmbaHadeurs  Maures  darts 
le  trifte  état  où  ils  fe  rendirent  auprès- 
de  lui , leur  fit  toute  forte  d’accueil, 

& les  traita  fpiendidement  pendant 
quarante  jours  que  dura  l’abfence  du 
Général.  Il  gagna  ainfi  leur  confiance, 

& par  eux  celle  de  leur  maître,  dont 
il  tira  dans  la  fuite  un  fi  grand  avaii- 
tage.  Quand  Marins  fut  de  retour,' 
les  Maures,  dirigés  par  les  conieijs  'de 
Sylla , demandèrent  une  fufpenfrori- 
d’armes,  & la  permilfion  d’aller  à Ro- 
me. On  leur  accorda  leurs  demandes  : 

& aufli-rôt  deux  d’entr’eux  retournée 
rent  vers  Bocchus  pour  lui  rendre 
compte  de  leur  négociation , & les 
trois  autres  partirent  pour  Rome. 
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54^  C.  Marius,  L.  Cassius  Coï«^ 
An.  R.  Quand  ils  y furent  arrivés , ils  s’a- 
Q dreflerent  au  Sénat , & conformé- 

107.^  ment  à leurs  inftruéiions , ils  dirent 
que  Bocchus  avoit  été  furpris  par  les 
artifices  de  Jugurtha , qu’il  (è  repen- 
toit  de  fa  faute,  & qu’il  demandoit 
à faire  alliance  & amitié  avec  les  Ro- 
mains. On  leur  répondit  en  ces  ter- 
mes : ^ Le  Sénat  & le  Peuple  Romain 
h' oublient  ni  les^rvices»  ni  les  injures. 
Puifque  Bocchus  fe  repent  de  fa  faute,, 
ils  lui  en  accordent  le  pardon.  Pour  ce 
qui  ejî  de  leur  amitié  & de  leur  allian~ 
ce,  il  les  obtiendra  quand  il  les  aura 
méritées.  Quel  ton^  & quelle  hauteur! 
Croiroit-on  que  c’eft  à un  Roi  puif- 
fant , que  s’adrelfe  une  pareille  ré- 
ponfe  ? 

Les  nouveaux  Confuls  étoient  fans 
doute  en  charge  , lorfque  ceci  fe  paf- 
foit. 

Av. \C.  C.  Atihus  Serranus. 

Q-  Servilius  CÆpio. 

Av.  ],C. 

^06.  ' Cette  année  eft  célébré  par  la  naif- 

fance  de  Cicéron,  & par  celle  de  Pom- 
pée. 

Mariu»,  Qiiand  Bocchus  eut  reçu  la  réponfe 

^ du 

infian*  ^ 5 p beneficü  j gratiam  fa^if.  FoeJus  Si 

Sc  injurix  incnior  r(Te  (b-  | airi'itia  dabuntur,  quuo) 
1er.  Ceternm  Bo'cho  , I mctueiit. 
quouiam  pœnitet,  delim  > 
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Attlius  et  ^ERvrtius  Cons. 
du  Sénat,  écrivit  à Marius  , à qui  le  An.R. 
commandement  avoit  été  concinué,^^y 
pour  le  prier  de  lui  envoyer  Sylla , io<?, 
afin  de  pouvoir  conférer  enfembie.  ces  de 
Marius  le  fait  partir,  efcorté  d’un 
tit  corps  de  Cavalerie  & d’infanterie,  envoie 
avec  quelques  gens  armés  à la  légère,  ^ylb. 

Il  eut  pluficurs  fufets  d’inquiétude 
dans  fa  marche  , d’abord  par  la  ren- 
contre inopinée  de  Yolux  fils  de  Boc- 
chus,  qui  parut  avec  mille  chevaux; 

& , peu  après  , par  celle  de  Jugurtha 
même.  Sylla  fe  crut  trahi  par  Volux, 
lorfqu’il  vit  fi  près  de  lui  le  lloi  Nu- 
mide avec  des  forces  confidérable- 
ment  fupérieures  aux  fiennes.  I!  ne  fe 
livra  pourtant  ni  au  décourage'menr, 
ni  à une  balfe  vengeance  contre  le 
Prince  Maure  ; & il  s’en  trouva  bien. 

Volux  agilToit  de  bonne  foi  : & ils  ' 
pafierent  enfemble  tout  au  travers  du 
camp  de  Jugurtha,  fans  que  celui-ci  , 
ofâc attaquer  les  Romains,  qu’il  voyoic 
efcortés  par  le  fils  de  celui  en  qui 
ctoient  toutes  Tes  efpérances.  Sylla 
arriva  donc  heureufement  auprès  de 
Bocchus. 

Dans  la  conférence  fecrette  qu’ils  Après 
curent  enfemble,  le  Roi  de  Maurita- 
nie  d’abord,  pour  mériter  l’alliance tudcs, 
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'544  Atilius  et  Servilius  Cons.’ 

An.  R.  du  Peuple  Romain , parut  fe  borner  â 
^4<f-  l’offre  qu’il  faifoit  de  ne  plus  fe  mêler 
^•J‘^*des  affaires  de  Jugurtha,  & dencplus 
Boc-  l’aider  ni  de  troupes  , ni  d’argent, 
chusli-  Sylla  lui  fit  entendre  „que  les  Ro- 
mains  ne  feroient  pas  contens  de 
entre  les  » cette  efpéce  ^e  neutralité.  Que  pour 
mains  „ obtenir,  leur  amitié , il  falloit  leur 
de  Sylla.  un  fervice  effeéHf:  qu’il  en 

,,  avoir  le  pouvoir  en  main , & qu’il 
J,  ne  tenoit  qu’à  lui  de  livrer  Jugurtha; 
,,  Qualors  les  Romains  lui  auroient 
„ obligation  ; que  leur  alliance  & leur  • 
„ amitié  lui  feroient  affurées , & qu’ils 
„ ajouteroient  à fon  Empire  la  partie 
„ de  la  Numidie  fur  laquelle  il  pré- 
,,  tendoit  avoir  des  droits.  „ Boc- 
chus  témoigna  beaucoup  de  répugnan- 
ce pour  cette  propofition.  Soit  qu’il 
. y en  fût  véritablement  choqué  , foit 
pour  garder  certains  dehors  de  probi- 
. té  auxquels  les  plus  fcélérats  ne  re- 
noncent point  abfolument , foit  enfin 
pour  faire  acheter  plus  cher  fon  crime, 

< ■ il  repréfenta  ,,  qu’il  y avoir  amitié  en- 
,,  tre  lui  & Jugurtha,  affinité  très-pro- 
,,  che,  & même  parenté  : & que  s’il  lui 
■ ,,  manquoit  de  foi , il  courroit  rifque 

,,  d’aliéner  lesefprits  de  fes propres  fu- 
,,  jets  , qui  haïffoient  les  Romains,  & 
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Atilius  etSêrvilius  CoNS.  ^45" 
aimoient  fort  Jugiirtha.  ,,  Sylla  ne  An.  R, 
fe  rebuta  point  pour  ce  premier  refus, ^ 
& il  revint  fi  fouvent  à lacharge,  qu’àxo^. 
la  fin  il  arracha  de  lui  une  promefTe  de 
faire  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  mé- 
riter l’amitié  des  Romains. 

Si  Bocchus  fit  cette  promefiè  bien^ 
fincérement  , & avec  réfolution  de  la 
tenir,  c’eft  ce  qui  eft  fort  douteux.  Car 
il  traitoit  en  même  tems  avec  Ju- 
gurtha  , dont  il  avoit  aftuellemenc- 
un  Ambafiadeur  à fa  Cour.  Il  lui' 
promit  même  de  lui  livrer  Sylla  > 
fur  ce  que  le  Numide  lui  fit  remon- 
trer que  c’étoit  Tunique  moyen  d’ame- 
ner à une  bonne  paix  le  Sénat  de  Ro- 
Aie , qui  ne  laiiferoit  jamais  dans  les 
fers  un  homme  illuftre  tombé  d^s 
cette  difgrace  en  s’expofant  pour  fer- 
vir  la  République.  Ainfi  ce  Barbare' 
s’engagea  à une  double  perfidie,  don- 
nant de  bonnes  paroles  & à Sylla,  ôc 
à TAmbaffadeur  de  Jugurtha  ; pro- 
mettant au  Romain  de  lui  livrer  lé* 
Numide  , & au  Numide  de  lui  livrer 
Ife  Romain..  On  convint  donc  d’une^ 
conférence , fous  prétexte  de  traiter 
de  la  paix , mais  à laquelle  Sylla  Ôc 
Jiigurtha  ne  fe  rendirent , que  parce* 
que  chacun 'dt  fon  côté  étoit  perfua- 
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54<^  Atilius  ET  Servilius  CON5,' 

An.  R.  dé  qu’on  alloit  lui  livrer  fon  ennemi^ 

trouva  dans  une  étrange  perplexité. 
Plus  le  moment  de  fe  décider  étoic 
proche , plus  Tes  incertitudes  augmen- 
toienr.  L’inclination  le  portoit  à fa- 
vorifer  Jiigurtha  : la  crainte  le  rame- 
noit  du  côté  des  Romains.  L’agitation 
de  fon  efprit  paroillbit  fur  fon  vifage» 
Ses  geftes  , fon  air,  fon  maintien,  qui 
changeoient  à chaque  inftant , annon- 
çoient  les  divers  fentimens  dont  il 
étoit  combattu  au  dedans  de  lui- me- 
me. Enfin  la  crainte  , motif  tout  puif. 
Tant  fur  les  aines  baffes,  emporta  la  ba- 
lance. Il  fit  appeller  Sylla,  & prit  avec 
lu^es  dernières  mefurespour  lui  livrer 
le  Numide.  La  conférence  fe  tint  : & 
Jugurtha  y étant  venu  fans  armes  & 
avec  peu  d’efeorte,  des  gens  placés  en 
embufeade  tuèrent  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient,  le  faifirentlui-méme> 
le  chargèrent  de  chaînes  , & le  remi- 
rent en  cet  état  entre  les  mains  de  Syl- 
la, qui  le  conduifit  auffitôtà  Marius, 
Ainfi  fut  terminée  la  guerre  d’une 
façon  dont  Sylla  eut  tout  l’honneur  , 
fi  pourtant  il  y a de  l’honneur  à vain- 
cre par  la  perfidie  d’un  autre.  Quoi 


Av.  J C. 

trtâC 


La  nuit  qui  précéda  le  jour  deter 
miné  pour  l’entrevue  , Bocchus  f 
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qu’il  en  foie  , Marîus  -,  par  un  jufte  An.  R. 
retour , de  même  qu'il  avoit  privé  „ 

telliis  de  la  gloire  d’achever  la  vidoi- 
re,  fut  lui-même  fruftré  de  la  gloire 
du  dernier  ade,  qui  en  étoit  la  con- 
fommation. 

L’avatiture  lui  fut  d’autant  plus  fiylKa 
fenfible  , que  Sylla  en  triompha 
hautement  , & fans  garder  aucunes 
mefures.  Il  fe  conduifit  * dans  cetterropde 
occafion  , dit  Plutarque  , en  jeune 
hon^e  immodérément  avide  & altéré 
de  gloire  , dont  il  commençoit  tourévene- 
récemment  à goûter  la  douceur. 
lieu  d’attribuer  à fon  Général  Thon- 
neur  de  cet  événement  , comme  foii^//. 
devoir  Ty  obligeoir,  & comme  ce  doit 
être  une  loi  inviolable,  il  s’en  réferva  ' 
la  plus  grande  partie , & fit  faire  un 
anneau  qu’il  perçoit  toujours  , & dont 
il  fe  fervoic  pour  cachet , ou  il  étoit  re- 
préfenté  recevant  Jugurtha  des  mains 
de  Bocchus.  Marius  , piqué  jufqu’au 
vif  de  cette  efpéce  d’infulte  , ne  la  lui 
pardonna  jamais.  Et  ce  fut  là  l’origi- 
ne & la  femence  de  cette  haine  impla- 
cable qui  éclata  depuis  entre  ces  deux 

P 6 Ro- 

a çfiet  ipiXoTi-  j Tp/«{  Ti  ' 

[Xee  y «pTj  «T^Çhç  >e>iü-  Vint,  frxctft.  rtif.  ^tr> 

l^oi  ) «<t  inyKi  pu-  I 
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Romains , & qui  coûta  tant  de  fang  i. 
la  République. 


An.  R. 
«T47. 


P.  Rvtilius  Rufus, 

Cn.  Mallius  Maximum. 


io7.  ' * Marius  pafla  encore  la  plus  gran-^ 
de  partie  de  cette  année  dans  l’Afri- 
que , accupé  fans  doute  à donner  une 
forme  à fa  nouveHe  conquête.  Il  cft 
difficile  de  dire  au  iufte  quels  arran- 
gemens  il  y établit.  Mais  la  Numidie 
ne  fut  point  alors  réduite  en  Pro^nce 
Romaine , & nous  y verrons  reparoî- 
0.  tre  des  Rois  de  la  race  de  Mafînifla. 

Marius  étoit  encore  en  Afrique  » 
, lorfqu’il  apprit  qu’il  avoit  été  créé 

* Conful  pour  la  fécondé  fois.  Le  périt 
extrême  de  l’Italie  , qui  craignoit  une 
invafion  de  la  part  des  Cimbres,  après 

• la  fanglante  défaite  de  Cépion  & de 
Mallius  dans  la  Gaule  ^ avoit  forcé  de 
paffer  par  deflîis  toutes  les  régies , & 
tous  les  intérêts  de  parti , pour  re- 
mettre en  place  au  bout  de  trois  ans 
un  homme  qtii  avoit  eu  tant  de  peine 
à parvenir  une  première  fois  au  Con- 
Ailat,  mais  qui  alors  étoit  regardé 
comme  la  feule  reffource  de  l’Emp>ire. 

Triôm-  H revint  donc  promptement  en  Ita- 
Marius  ^ triomphe  dans  la  ville 


■1 
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le  même  four  qu’il  entroit  en  charge.  An. R; 
c’eft-à-dire  le  premier  Janvier,  rai-'^'l^^*  ^ 
lânt  voir  aux  Romains  un  fpeâacIe,oç7’ 
qu’ils  âvoient  de  la  peine  à croire  mê-  Mifera- 
me  en  le  voyant,  Jugurtha  captif 
chargé  déchaînés  : cet  ennemi  redou- 
table  , pendant  la  vie  duquel  on  n’a-  k«/.  /» 
voit  ofé  fe  flater  de  voir  la  fin  de  cette 
guerre  , tant  Ibn  courage  étoit  mêlé 
de  n&s  & de  fineljes , & Ton  génie 
fertiæ  en  reflources  au  milieu  mê- 
me des  malheurs  les  plus  defefpérés. 

Ses  deux  fils  le  fuivoient  dans  cette 
trille  cérémonie.  Qp  dit  que  dans)  la 
.marche  il  parut  comme  un.  homme 
dont  l’efprit  eft  égaré.  Il  fut  jetté  dans 
un  cachot , où  les  geôliers , fe  hâtant 
d’avoir  fa  dépouille  , lui  déchirèrent 
toute  fa  robe , & lui  arrachèrent  les 
deux  bouts  des  oreilles  pour  avoir  les 
pendans  qu’il  y portoit.  Il  pafla  fix^ 
jours  entiers  dans  cette  affreufe  prifon 
à luter  contre  la  faim  , ayant  confervé' 
jufqu’au  dernier  moment  un  défir  an- 
dent  de  la  vie  i digne  fin , ajoute  Plu- 
tarque , digne  récompenfe  de  les  for- 
faits. Il  eft  avantageux  pour  l’exem- 
ple que  de  tels  fcélérats  n’échapcnt 
pas  dès  cette  vie  même  i la  vengeanccr 
divinc.- 

^ius; 
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Marius  , foit  diftradion  , foie  hau- 
teur , entra  dans  le  Sénat , après  la  cé- 
rémonie , avec  fa  robe  triomphale  , 
cequiétoit  fans  exemple.  II  s'apperçut 
que  toute  la  Compagnie  étoit  furprife 
& choquée  de  cette  nouveauté.  Il  for- 
tit  de  la  falle  dans  le  monrient  même , 
& revint  avec  l’habit  ordinaire  , c’eft- 
à-dirc  la  robe  bordée  de  pourpre.  Il 
portoit  néantmoiiis  encore  aloB||pne 
fîmplc  bague  de  fer.  Ce  ne  fut  qu* fon 
troifiéme  Confulat  qu’il  prit  l’anneau 
d’or.. 

Faits  détache’ s. 

• • 

^ Avant  que  de  pafl'er  à ce  qui  re- 
garde la  guerre  des  Cimbres  je  pla- 
cerai ici  quelques  faits  qui  tiennent 
peu  à l’Hiftoire  générale  , & qui  mé- 
ritent néantmoins  de  n’être  pas  ou- 
bliés. 

Scaurus  dans  fa  Cenfure  , qu’il  gé- 
ra fous  le  Confulat  de  Métellus  Nii- 
midicus  & de  Silanus  , donna  une 
nouvelle  preuve  de  fon  caradére  opi- 
niâtre & intraitable.  Car  fon  collègue 
M.  Drufus  étant  mort,  il  prétendit, 
contre  l’ufage  invariable  , qui  vouloir 
qu’en  pareil  cas  le  Cenfeur  qui  reftoic 

>abdi- 

^ C(t  \ATttcU  di  fÂ$ts  ditAchéi  cft  d$  C Editeur ^ 


Diçi  * . bv  ^ 


■-'"I 


.Faits  d b t a c h e’  s;  jf'r 
abdiquât , continuer  l’exercice  de  fa 
Magiftrature.  Mais  les  Tribuns  du 
Peuple  le  menaçant  de  le  faire  me- 
ner en  prifon  , il  fut  obligé  de  céder. 

Sa  ( enfure  , quoiqu’ainfî  abrégée, 
ne  lailTe  pas  d’étre  célébré  par  des 
Monumens  qui  lui  font  honneur.  II 
tira  un  grand  chemin  , qui  commen- 
çoit  à Pifes  , & traverfoit  une  partie 
- de  la  Liguril^  On  lui  attribue  aufli. 
la  conftruétion , ou  du  moins  la  ré- 
édification du  Pont  Mulvius,  aujou  - • 

dhui  Ponte  Mole  » fur  le  Tibre  à peu. 
de  diftance  de  Rome.. 

Les  memes  ^ms  à peu  près  nous  te  fils 
offrent  deux  exemples  des  excès 
la  débauche  jette  quelquefois  de  jeu-servi- 
nes  gens,  meme  d’un  nom  illuftre,lianus^ 

& des  maux  qu'elle  attire.  Le  fils 
Fabius  Servilianus  s’étant  livré  à la^^mort* 
plus  honteufe  infamie,  fon  père  leparfon 
relégua  d’abord  à la  campagne  , 
le  fit  mettre  à mort  par  deux  efcla- 
ves  , à qui  enfuite  il  donna  la  liberté  mies, 
pour  les  affranchir  de  toute  recher- 
che. ^ Lui -meme  fut  néantmoins 
pourfuivi  à ce  fujet,  & s’éxila  à Nocére 
en  Campanie.  Le 

* Romuius  avait  danné  très,  tjue  la  rijueur  exulJL 
ptwvoir  de’de  de  mort  au  Ve  des  pères  était  fujette  à 
père  Jur  fe  enfans.  Mais  il  1‘ animadverjion  des  Ltist  cy* 
partit  nèàtmoins  par,  cet  des  Ma^ijiratl, 
exemple  i2^ar  t^aelt^iees  au-  , 
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te  fils 
de  Fa- 
bius Al- 
lobrogi- 
cus  in- 
terdit 
par  le 
Préteur. 


Carac- 
tère fin- 

aulier 
cT.Al 
bucius. 


Faits  detachb’s.  • 

Le  feconil  exemple  cft  encore  d’un 
Fabius,  qui  ayant- imité  les  dérégle- 
mens  de  la  jcunefle  de  fon  père  Fa- 
bius Allobrogicus  , n’en  imita  pas  le 
retour  à la  vertu.  Il  pouflià  les  excès 
de  la  débauche  & de  la  dKTipation  (î 
loin , qu’il  fallut  que  le  Préteur 
Pompeius  l’interdît  & lui  donnât  un 
Curateur.  Ainfi  la  puiflT^ce  publique 
fuppléa  à ce  qu’auroit  au  faire  l’au- 
torité paternelle  ; & * celui  à qui  la- 
trop  grande  indulgence  de  fon  père 
avoit  taififé  la  qualité  d’héritier , la: 
févérité  du  Magiftrat  le  déshérita. 

La  date  précife  d^ccs  deux  faits 
n’eft  pas  certaine..  Mais  ils  ne  peu- 
vent pas  être  fort  éloignés  des  tems- 
que  nous  parcourons  adnellement.  . 

Je  placerai  ici  deux  jugeméns  mé- 
■ morables , au  moins  par  rapport  aux 
_ perfonnes  qu’ils  intéreflent.Le  premier' 
regarde  un  T.  Albucius,  homme  fingu- 
lier,  & qui  eft  une  preuve  qoefi  le  fça- 
voir  orne  & perfedionne  ceux  qui  ont 
de  la  foiidité  dans  le  caradére».  il  gâre- 
les  petits  efprits.  Çet  Albucius  étoir 
£bu  du  Grec , julqu’à  renoncer  preF- . 
que  à fa  langue  maternelle , & aimer 

mieux. 

exhzredarit.  Mmxt. 
111.  4. 
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a Qaetn  nimia  patris  in* 
dulgcntia  hzfcdcm  relî* 

uucut  t.rcvcûtas.PiibüM 


Faits  d e*  t a c h e*  s 
•mieux  pafler , comme  le  Poète  Lucile 
le  lui  reproche,  * pour  Grecque  pour 
Romain.  Ce  meme  Poète  rapporte 
.comment  en  une  occafion  il  fut  tourné 
fort  agréablement  en  ridicule  fur  cette 
fantaifie.  Scévola  ^ allant  à fon  gou- 
vernement d’Afic  pafTa  par  Athènes.. 
Albucius,  qui  étoit  dans  cette  ville, 
étant  venu  lui  rendre  fes  devoirs 
Scévola  le  faluc  en  Grec  ; en  même 
tems  tout  fon  cortège  , tous  fes  offi- 
ciers , jufqu’aux  Liéieurs , en  firent 
autant,  de  forte  qu’Albucius  n’en- 
tendoit  retentir  autour  de  foi  que  le 
mot  XaTfi  ( fe  vous  fàlue  ) répété  par 
tous  ceux  qui  étoient  préfens.  Il  fen- 
tit  la  plailanterie  : & comme  toute 
ia  Phiiofophie  qu’il  avoir  étudiée  dans^ 
les  livres  Grecs  ne  le  rendoit  pas  plus 
.modéré,  ni  plus  maître  de  fa  colère 
il  en  conçut  un  tel  dépit,  qu’il  réfo- 

a Grxcum  te,  (c’cji  Scévolaqrtl parle  ) Albuci, 
quàm  Romanum  atque  Sabinum, 
Maluifti  ctici.  Graècè  ergo  prxtor  Athenis , 
Idquod  malui(^i,te.quumadmeaccedi’,faluto- 
Xetîpt,  inquam,  Tite  : iiéfores,  curma  omni’, 
cohorfque, 

Xtt?pe  Tite.  Hinc  hoftis  mî  Albucius , hinc  ini- 
micus. 

Lttcil.  api  Clc.  I.  de  'Fin.  9. 

* C*efl  Scévola  V .yiujure  I lo^tte  de  Amiritia.  (T 
gendre  de  Lélius  , t]u!  efl  iun  I I,"  Làvrt  de  OiatüXC. 
dtt  interlofMcurt  du  Di*-  *• 


Faits  de*  tac  r b**  s. 
lut  de  Ce  venger.  Lorfque  Scévola  fut 
de  retour  à Rome  , il  l’accufa  de 
concüffio-n.  Mais  la  probité  de  cet 
homme  irréprochable  repouflTa  aifé- 
ment  cette  accufation  , qui  ne  tour- 
na qu’à  la  confulion  de  raccufateu»'. 

Sa  va.  ' Il  ne  fut  pas  auffi  heureux  lui-me- 
oicé.  me , lorfqu’il  Ce  trouva  en  pareil  car. 
Albucius  fut  Préteur  vers  Tan  de  Ro- 
me 647.  ou  <548.  8c  ayant  été  en- 
voyé en  Sardaigne  il  donna  la  chaHe 
à quelques  mifércb'es  troupes  de  bri- 
gands. Après  quoi  aiffi  glorieux 
que  s’il  eut  remporté  quelque  impor- 
tante vidoire,  il  fait  dans  ta  province 
la  cérémonie  d’une  efpéce  de  triom- 
phe. En  meme  tems  il  écrit  au  Sénat 
pour  demander  qu’on  ordonnât  en 
fcn  nom  de  folemnelles  aftions  de 
grâces  dans  Rome  pour  les  avantages 
qu’il  avoir  remportés  furies  peuples  dfe 
Sardaigne.  Il  n’y  avoir  point  d’exem- 
ple juiqu’alors  qu’on  eût  rtfufé  une 
femblabîe  demande  à un  Général. 
Mais  outre  que  les  exploits  de  celui- 
ci  méritoient  peu  un  pareil  honneur, 
la  vanité  avec  laquelle  il  s’écoit  cau- 
ronnéde  fes  propres  mains,  lui  attira 
un  affront  queperfonne  n’avoit  effuyé 
avant  lui.  Il  fut  refufé.  Ce  n’eft  pas 

tour. 
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fout.  Au  fortir  de  fa  province,  il  fut  II  cf? 
accufé  de  conci  flion  à la  po^rfuire 
des  peuples  de  Sardaigne.  Il  n’avoitpour 
pas  appris  apparemment  dans  l’école çoncuf.. 
d’Epicure,  dont  il  fuivoit  les  fenti"*^°“* 
mens,  à refpeder  beaucoup  la  vertu, 

& à préférer  fon  devoir  à fon  intérêt. 

Il  fut  donc  condamné  , & s’exila  à 
Athènes.  Il  y a des  gens  à qui  un  peu 
d’advcrfîté  fait  grand  bien.  Aibucius 
fut  de  ce  nombre.  I!  foutint  mieux  & 
plus  honorablement  réxil,  que  la  bon- 
ne fortune.  Il  fe  confola  avec  la  Philo^ 
fophie,  amufantaufTi  fon  loilîr  à com- 
pofer  qndqutfois  des  fatyres  dans  le 
goût  de  Lucile^  • 

Vers  le  m.ême  tems  Scaurus,  Prince  Scaumsr 
du  Sénat,  & qui  avoit  été  Conful  & accufé 
Cenfeur,  fut  accufé  devant  le  peuple 
par  Cn.  Domitius , qui  fut  Tribun  pie,  & 
pendant  le  troifiéme  Confulat  de  Ma-  abfous 
rius.  Il  s’agiiToit  d’un  crime  très-grave, 
mais  qui  ne  nous  eO:  expliqué  qu’en  peine, 
termes  vagues  par  l’unique  Auteur  qui  An.  R. 
en  fafle  mention.  Domitius  aceufoit^'^^’p^^ 
Scaurus  d’une  erpéce  de  profanation 
de  plufîeurs  facriflCs  du  peuple  Ro-/>ro  m. 
main , & en  particulier  de  ceux  que^'’*""'®* 
Ton  célébroitàLavinium  en  l’honneur 
des  Dieux  Pénates  de  Troie,  tranf- 

portés* 


55^  Faits  db*tach  % s.. 
portés,  difoit-on,  en  Italie  parEnéc;. 
L’accufateur  étoit  très- ardent:  car  il 
avoit  un  motif  de  haine  perfonnelle 
contre  Scaurus , à qui  il  s'en  prenoft 
de  n’av#ir  point  été  choifi  pour  fuccé- 
der  à fon  père  dans  la  place  d'Augure. 
Cependant  il  eut  aflTez  de  générofîté 
pour  refufer  les  mémoires  fecrets 
qu’un  efclave  de  Scaurus  lui  apporta 
contre  fon  maître.  Il  eut  horreur  non 
feulement  du  traître,  mais  de  la  trahi- 
fon  , & renvoya  ce  miférable  i Scau- 
rus. Nous  avons  vu  un  trait  femblablc 
de  rOrateur  L.  Craiïus  par  rapport  à 
Carbon*  Et  ces  deux  exemples  don- 
nent lieu  à Valére- Maxime  des’écrieV; 
,,  Gomment  * alors  la  fuftice  s’obfer- 
„ voit-elle  entre  amis  , puifqu’ëlîe 
,,  étoit  (î  fort  refpeâée  même  entre 
,,  aceufateurs  & aceufés  ! Scaurus  fût 
abfous,  mais  ce  ne  .fut  pas  .fans  peine. 
Des  trente-cinq  Tribus  trois  le  con- 
damnèrent : & dans  celles  même  qui 
lui  furent  favorables  le  nombre  des 
fuffrages  d’abfolution  ne  furpafla  pas 
de  beaucoup  celgi  des  fuffrages  con- 


traires. 


Do- 


a Quo  pafto  îgitur  inter 
•miios  viguifTetunc  juAi- 
tiam  crcdimusi  quuin  In- 
tel accufatoies  quoqne  fie 


reos  tantum  virium  ob- 
tiriiifT^  vidcamus  ! 

Max.  VL  ♦. 


Faits  de*tachb*s.  557 
Domitius  n’ayant  pu  fe  venger  de  Le  Jà. 
'5caurus,  attaqua  tout  I«  corps 
Prêtres  publics  de  Rome',  qu’il  priva 
d’un  très-beau  privilège.  Les  Prêtres  porte  aa 
publics,  c’eft- à-dire,  les  Augures,  lesP^VPle_ 
Pontifes,  étoient  en  pofleffion  de 
•pli  rlès'places  vacantes  dans  leurs  Col-desPon- 
îéges  par  voie  de  cooptation.  Le  Tri-^ifes,  & 
bun  irritédit  paflèr  une  Loi , 9“itranf-g^^g^““ 
féroit  au  Peuple  le  droit  de  nommer^ 

.à  CCS  Sacerdoces.  Mais  comme  le  ref-  c<V.  n. 
peâ:  de  la  Religion  ne  permettoit  pas',* 
que  le  peuple  conférât  le  titre,  Do-jg. 
iriitius  fe  régla  fur  ce  qui  étoit  déjà, 

«n  ufage  par  rapport^iu  grand  Pontife, 

On  convoquoit  la  plus  petite  moitié 
du  Peuple  , c’eft-â-dire,  dix-fept  Tri- 
bus feulement,  tirées  au  fort:  & celui 
qui  avoit  la  pluralité  des  fuffrages  dans^ 
cette  aflemblée  des  dix-fept  Tribus* 
étoit  coopté  par  les  Pontifes.  LeTri- 
‘bun  fit  ordonner  que  la  même  chofe 
'fe  pratiqueroit  à l’égard  de  toutes  les  ? 
autres  places  de  Pontife,  & d’Augure. 

•Il  en  fut  bien  récompenfé.  Car  peu  de 
tems  après  il  fut  lui-même  élu  grand 
«Pontife. 

3LIVRE 
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E Livre,  à commencer 
au  Confulat  deRutilius^ 
contient  Tefpace  de  qua- 
torze ans,  depuis  l’an  de 
Rome  6'47.  jufqu’en  66a. 
li  renferme  principalement  la  guerre 
contre  les  Cimbres , la  fécondé  ré- 
volte des  efclaves  en  Sicile,  la  fédi- 
tion  de  Saturnin , l’éxil  & le  rappel  de 
Métellus  Numidicus,  & divers  juge- 
mcns  mémorables. 

§.  I. 

Les  Cimbres  & les  Teutons , naiîom 
Germaniques.  Courjes  de  ces  peuples 
par  dijfèrens  pays.  Ils  font  attaqués 
<dans  le  Norique  par  le  Conful  Car^ 
bon  y & le  battent.  Jls  paffent  dans  le 
pays  des  Hslvétiens.  Les  Tigurins  & 
les  Tugeniens  fe  joignent  à eux.  Ils 
vainquent  en  Gaule  le  Conful  Sila- 

nus. 
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Sommaire.'  55-^ 
Mm.  Les  Tigurins  remportent  une 
grande  vlBoire  fur  le  Conful  L.  Caf- 
fius.  Le  Conful  Cépion  pille  l'or  de 
Touloufe.  Cn.  Mallius , homme  fans 
mérite,  efl  fait  Conful,  & envoyé  en 
Gaule  pour  foutenir  Cépion.  Dijfen- 
fion  entre  Cépion  & Maüius.  Aure- 
lias  Scaurus  défait  & pris  par  les 
'Cimbres.  Horrible  défaite  des  deux 
armées  Romaines.  Les  Cimbres  pren- 
nent la  réfolution  de  marcher  vers  Ro- 
me, Allarme  & conflernation  des  Ro- 
mains. Rutilius  exerce  & difcipline 
parfaitement  les  troupes.  Marius  ejî 
nommé  Conful  pour  la  fécondé  fois, 

. Les  Ombres  tournent  du  coté  de  l’Ef^ 
.pagne . Le  pajfage  des  Cimbres  en  Ef- 
.pagne  laiffe  à Marius  le  tems  de 
former  fes  troupes.  Belle  abiion  de 
-Marius.  Nouveau  canal  du  Rhône 
creufé  par  Marius.  Il  efl  nommé  Cm- 
ful  pour  la  troifiéme  fois.  Sylla  enga- 
ge les  Marfes  à s'allier  avec  les  Ro- 
mains. Les  Cimbres  font  défaits  en 
.Bfpagne.  Marius  efl  nommé  Conful 
pour  la  quatrième  fois.  Les  Cimbres 
les  Teutons  fe  partagent,  & les 
Gonfuls  aujfi.  Marius  évite  de  com- 
battre contre  les  Teutons.  Marthe  y 
femme  Syrienne  f donnée  par  Marius 

pour 


'S  O M M A I R S. 
pour  prophétejje.  Marins  refufe  un 
■combat  particulier.  Les  Teutons  con- 
tinuent leur  marche,  & s avancent 
vers  les  Alpes.  Ils  font  entièrement 
défaits  par  Marias  près  de  la  ville 
d'Aix.  Varmée  Romaine  fait  pré- 
fent  du  butin  à Marins , ({ni  le  fait 
vendre  à vil  prix.  Marins  , occupé 
à un  facrifice  , apprend  quil  a . été 
nommé  Conful  pour  la  cinquième  foh, 
Jjes  Cimbres  entrent  en  Italie.  Ils 
forcent  le  paffage  de  VAdige.  Marins 
joint  fon  armée  a celle  de  Catulus, 
Bataille  donnée  près  de  Verceil.  Les 
Cimbres  font  entièrement  défaits.  La 
nouvelle  de  cette  viÜoire  répand  à 
Rome  une  joie  incroyable.  Marins 
triomphe  conjointement  avec  Catulus% 
Malheurs  de  Cépion.  Il  s'étoit  rend» 
agréable  au  Sénat  par  une  loi  qui  ren- 
dait a cet  Ordre  la  judicature  en  par- 
tie. Il  efi  deflitué  du  commandement, 
fir  fes  biens  confifqués  ; puis  exclus  du 
Sénat.  Il  efi  de  nouveau  condamné 
par  le  Peuple  pour  le  pillage  de  Vot 
de  Touloufe,  Suites  de  cette  condam^ 
nation. 
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Le  s * Cimbres  & les  Teutons,  qui  Les 
firent  foufFrir  aux  Romains  îes[jj!^'g^ 
défaites  les  plus  fanglantes , & devant  les  Teu- 
qui  Rome  trembla  dans  le  tems  de  fa  tons, 
pîuf/  grande  piiiflance  , étoient 
peuples  fortis  du  Nord  de  la  Germa- niques, 
nie  , & des  environs  de  la  rner  Balti- 
que. Je  n’entre  point  fur  les'Antiqui- 
tés  de  'ces  peuples  dans  des  recherches  , 
qui  ne  font  point  de  mon  fujet.  Qu’il 
me  fuflfife  d’obferver  que  des  les  pre- 
miers tçms  les  Nations  Celtiques  & 
Germaniques  ont  été  dans  l’ufage  de 
fe  tranfplanter  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans , & d’aller  chercher  au 
loin  des  établifiemens.  L’Europe  & /• 

l’Afie  étoient  pleines  de  leurs  colonies.  ^ • 
Toujours  les  peuples  du  Nord  ont  été  vf 
la  terreur  de  ceux  du  Midi. 

Ceux  dont  nous  parlons  s’étant  Courfes 
d’abord  avancés  du  côté  de  la  Bohême, 
furent  repouifés  par  les  Boïens,  habi- pjr I 
tans  du  pays,  qui  en  porte  encore  au-férens 
jourdhui  le  nom.  Ils  s’approchèrent 
donc  du  Danube , le  paflerent , & pé- 
Tome  IX.  nétré- 

* Li  dibiit  de  ce  livre  juÇ-  I D«  mm  dis  BoTcnss’eJt 

^uau  Conrulitt  de  Rnliliiss  I fi’rme'  Boiohemum  . dont 
<JÎ  4t  * nm  fw  üuhcmc. 
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Courses  des  Cimeres. 
nétrérent  jufqu’aux  Scordifques  , que 
V l’on  place  fur  la  Save.  De  là  tournant 

^ers  l’Occident , ils  entrèrent  dans  le 
pays  des  Tauriftcs  ou  Taurifciens  , 
qui  répond  à ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  U Stiric.  Toutes  les  Na- 
tions par  lefquelies  nous  venons  de 
tracer  la  route  des  Cimbres  & des 
Teutons,  étoient  Gauloifes  d’origine. 
Il  ne  paroît  point  qu’ils  ayent  pu  ou 
voulu  Ce  fixer  dans  aucuiTe  de  ces  ré- 
gions. Ainfi  continuant  leur  marche 
ils  entrèrent  dans  le  Norique  , y fai- 
fant  leurs  ravages  ordinaires  : & ce  fut 
là  qu’ils  fe  trouvèrent  pour  la  premiè- 
re fois  commis  avec  les  Romains. 

Ils  font  renfermoit  à peu  près 

"attaquésCC  que  nous  comprenons  maintenant 
dans  le  Tous  les  noms  de  f/aute  Autriche  de 
Non-  (jg  Cercle  de  Bavière , mettoit  les  Cim- 
iTcon-  ^ portée  de  l’Italie , pour 

fui  Car-  ne  pas  donner  de  la  jaioufie  aux  Ro- 
bon,  & rnains.  v Le  Conful  Cn.  Papirius  Car- 
bon  fe  pofta  dans  les  gorges  des  Alpes 
Ah.  R. pour  leur  fermer  le  palfage.  Puis 
^\9.  voyant  que  les  Barbares  paroifioient 
avoir  de  tout  autres  ddfeins , il  devint 
plus  hardi , & envoya  des  Dépurés 
leur  demander  avec  menaces  pour- 
<quoi  iis  ravageoient  les  terres  des  No- 

riques," 
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Courses  to ES  Cimbrb s. 
fiques , qui  étoient  amis  & hôtes  des 
Romains.  II  n’y  avoit  pourtant  point 
de  Traité  d’alliance  qui  obligeât  les 
Romains  à prendre  la  défenfe  de  ces 
peuples.  Les  Cimbres  chargèrent  des 
Ambadadeurs  d’aller  porter  leur  ré- 
ponfe  , qui  fut  très  - modérée.  Ils  pro- 
tcftérent  «Qu’ils  refpedoient le  nom 
s,  Romain  ; Qu’ils  ne  vouloient  atta- 
« quer  aucune  nation  qui  fût  alliée  de 
3>  Rome  ; Qu’ils  alloient  fo'rtir  du  No- 
3)  rique  , & fe  chercher  un  établifle- 
33  ment  dans  des  pays  auxquels  les 
«Romains  n’euflcnt  point  de  raifon 
33  de  s’intéreûTer.  « Le  Gonful  prenant 
apparemment  pour  timidité  ce  qui 
étoit  un  effet  de  modération  dans  ces 
Barbares  i plus  équitables  que  lui , 
crut  faire  un  grand  coup  de  prudence 
de  tâcher  de  les  furprendre.  Il  donna 
à leurs  Ambalfadeurs  des  guides  qui 
les  conduifirent  par  de  longs  circuits; 
& lui,  menant  fon  armée  par  des  che- 
mins plus  courts  , marcha  contre  les 
Ci  nbres , qu’il  trouva  campés  près  de 
Norcie  , ville  que  Frcinshcmius  croit 
être  Gorice  en  Carinthie.  Sa  rufe  lui 
réüflitmal.  LesBirbares,  quoique  fur- 
pris  & attaqués  pendant  la  nuit,  trou- 
vèrent une  rcfTource  dans  leur  coura- 

5^2  ge. 


5^4  Courses  des  Cimbres.  ' 
gc.  Le  Conful  fut  repoulTé  avec  per- 
te ; & fi  une  grofie  pluie  n’eut  mis 
fin  au  combat , l’armée  Romaine  au- 
roit  été  taillée  en  pièces.  Les  vain- 
queurs ne  furent  pas  profiter  de  leur 
avantage:  &,  fans  qu’on  en  puifTe  dire 
la  raifon  , ils  tournèrent  du  côté  de  la 
Gaule  & des  Helvétiens. 

^Is  paf-  Ces  peuples , aujourdhui  les  Suiffes, 
fent  bien  diftérens  alors  de  ce  qu’ils  font 
maintenant,  étoient  fort  riches  au  rap- 
Strabon  , & polfédoient  beau- 
tiens.  coup  d’or.  Mais  comme  ils  virent  que 
Les  Ti-  jç^,i-s  nouveaux  hôtes  , par  le  pillage 
^ les  ôe  tant  de  contrées  , etoient  devenus 
Tugé-  encore  plus  riches  qu’eux , le  métier 
riens  fe  parut  bon , particuliérement  aux 
^^éux^^^Tigurins  (ceux  de  Zurich)  & aux 
strabo , T ugéniens , ( ceux  de  Zug  ).  Les  peu- 
l.  IVy.  pies  de  ces  deux  cantons  fe  joignirenc 
Y^ll'^^'aux  Cimbres  : mais  il  efl:  difficile  d’af- 
2513.  figner  la  date  de  cette  jonétion , qui 
pourroit  bien  ne  s’étre  faite  que  quel- 
ques années  après  la  défaite  de  Car- 
An  ’ comme  nous  le  dirons  bientôt. 

<543.  Nous  perdons  de  vue  les  Cimbres 
lis  vain- pendant  trois  ou  quatre  ans , au  bout 
ils  reparoifient  dans  la  Gaule, 
ïe  le  demandant  au  Conful  Silanus  des 
Conful  terres  où  ils  piiffent  s’établir  , & of- 
, franc 
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Courses  des  Cimbres.  5<5"j 
frant  aux  Romains  à ce  prix  le  fervicc 
de  leurs  armes  & de  leurs  bras.  On 
n’avoit  garde  d’accepter  de  pareilles 
offres.  Ils  réfolurent  donc  d’obtenir 
par  la  force  ce  qu’on  refufoit  à leurs 
prières.  Ils  allèrent  attaquer  le  Con- 
ful , & remportèrent  fur  les  Romains 
une  fécondé  vidoire. 

Deux  ans  après  les  Tigurins  tra-^^^^‘ 
verfant  le  pays  des  Allobroges , ap-  Les  Ti- 
paremment  pour  aller  joindre  les8»dns' 
Cimbres  , marchèrent  encore  fur  le 
ventre  à une  armée  Romaine  com-  grande' 
mandée  par  le  Conful  L.  Caffms.  Ce  victoire 
Conful  périt  lui-méme  dans  le  com- 
bac  avec  un  de  fes  Lieutenans  Gêné-  j . Caf- 
raux  , L.  Pifon  , perfonnage  Confu-  fius.  ^ . 
laire.  L’autre  Lieutenant  General , 
qui  fe  nommoit  C.  Popillius,  ne  pue 
fauver  les  débris  de  cette  malheureufe 
armée  qu’aux  dépens  de  l’honneur. 

Ils  obtinrent  la  vie  fauve  à condition 
de  paffer  fous  le  joug  « & de  laiffer 
tous  leurs  bagages  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi. Popillius  de  retour  à Rome  fut 
aceufé  devant  le  peuple  , & prévint 
une  condamnation  inévitable,  en  s’éxi- 
lant  lui-méme. 

Tant  de  défaites  réitérées  n’étoient 
que  le  prélude  d’une  plus  fanglante  & 

sLs  pitis 
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3<5<5  Courses  des  Cimbres^ 
plus  horrible  , que  bientôt  après  les 
Romains  éprouvèrent  de  la  part  des 
mêmes  ennemis,  & furJaquelle  il  nous 
reftc  dans  les  monumens  anciens  ua 
peu  plus  de  détail. 

Le  principal  auteur  du  défàftre  af- 
freux que  ie  Vais  raconter  fut  Ser- 
vilius  Cépion  , homme  téméraire  , 
arrogant,  avide  de  s’enrichir,  furqu’au 
point  de  compter  pour  rien  & le  pé- 
An.  R.culat  & le  facrilége.  Se  trouvant  Con- 
'Le^Con  l’^onée  qui  fuivit  la  défaite  de  L. 
lui  Cé-  CafTius  , & ayant  été  envoyé  en  Gaule 
pion  pii- contre  les  Cimbres  , il  fignala  le  conri- 
!iVtou  ‘^^^cement  de  fes  expéditions  milj- 
loufe.  "taires  parle  pillage  de  for  de  Touloufcy 
fi  fameux  dans  l’Antiquité.  LesTou- 
loufains  ci- devant  alliés  des  Romains, 
s’étahtlaifTés  entraîner  à la  révolte  par 
lés  promeflTes  des  Cimbres,  furprirent 
& mirent  dans  les  chaînes  la  garnifon 
Romaine  qu’ils  avoient  dans  leur  vilhe, 
Cépion  marcha  contre  eux,  & à l’aide 
d’une  intelligence  il  entra  dans  Tou- 
loufe  , '&  livra  la  ville  au  pillage.  Rien 
ne  fut  épargné  ; le  fàcré  , comme  le 
profané,  devint  la  proie  du  foldatt. 
Mais  fiir  tout  il  fut  enlevé , foit  des 
temples,  foit  d’un  lac  près  de  Tou- 
loufe,  un  poids  immenfe  d’or  , que 

l’on 
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Courses  des  Cimbres.  ^6-j 
l'on  fait  monter  à la  valeur  au  moins 
de  quinze  mille  talens , c’eft-à-dire, 
de  quarante  - cinq  millions  de  livres  de 
notre  monnoie. 

On  a dit  que  cet  or  venoit  origi- 
nairement du  pillage  du  temple  de 
Delphes,  & que  les  Tedofages  , qui 
accompagnèrent  Brennus  dans  cette 
expédition  , l’avoient  rapporté  avec 
eux  dans  leur  pays.  Mais  les  écrivains  pofilon. 
les  plus  judicieux  ont  regardé  cettQapud 
tradition  comme  une  fable.  Selon  eux 
les  Gaulois  étant  fort  riches,  très-peu  igg/’ 
adonnés  au  luxe,  & fort  fuperftitieux , 
confacroient  des  tréfors  à leurs  dieuTt, 

■&  les  confioient  fouvent  à des  lacs  & 
à des  marais , où  ils  jettoient  leur  or 
•&  leur  argent  en  lingots.  Et  lorfque 
les  Romains  maîtres  du  pays  vendi- 
rent ou  louèrent  ^ces  lacs  a des  par- 
ticuliers , il  arriva  fouvent  que  ccitc 
qui  les  avoient  achetés  ou  pris  à fer- 
me, y trouvoient  de  l’or  en  barres. 

Cépion  , maître  d’une  fi  riche 
proie,  s’en  appropria  la  plus  grande 
partie.  II  n’en  revint  que  très-peu  au 
tréfor  public  de  Rome.  Et  meme 
Orofe  raconte  que  le  Conful  ayant  orç/:v. 
fait  partir  ces  tréfors  fous  efeorte  pour  is. 

■être  portés  à Marfeille  , il  fit  afiàfliner 

4 fur- 


Digitized  by  Google 


3<58  Courses  des  Cimrres. 
furtivement  fur  la  route  les  foldars  qui 
les  gardoient  , & s’empara  ainfi  de 
tout.  II  fut  bien  puni , comme  nous  le 
■ verrons  dans  la  fuite , de  fon  horrible 
avidité.  Toute  fa  vie  ne  fut  plus  qn’u- 
ne  fuite  de  malheurs:  & tous  ceux 
lu.  5».  qui  avôient  eu  part  au  facrilége  fini- 
rent fi  miférablement , que  pour  ex- 
primer un  homme  fouverainement 
malheureux , il  palTa  en  proverbe  de 
dire  qu’/7  avoit  de  l'or  de  Touloufe. 

Il  eût  écé  de  la  fagefie  des  Romains 
de  rappelier  un  tel  Général  après  fon 
année  expirée  , de  choifir  contre 
des  ennemis  redoutables  des  Confiais 
qui  fuffent  en  état  de  leur  réfifter. 
! On  ne  fit  attention  ni  à l’un  ni  à l’au- 
tre de  ces  deux  objets , fi  irriportans  & 
fi  fimples  en  meme  tems.  Le  com- 
mandement fut  continué  à Cépion 
la  Gaule  : &*pour  ce  qui  eft  de 
lius,  l’éleélion  des  Confiais  , le  caprice  de 
ûnTmé  niultitude  en  décida.  Deux  candi- 
rit'e,  eft  entr’autres  fe  préfentérent  dignes 
fait  de  toute  l’eftime  & de  toute  la  con- 
Confiil,  fiance  du  peuple  Romain  , Rutilius  & 
vojï'en  Rutilius  étoit  le  plus  ver- 

Gaule  tueux  citoyen  de  Rome  ; & après 

pour  avoir  fervi  dans  fa  jeunefle  fous  Sci- 
l’Africain  au  fiége  de  Numance, 

il 
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îl  avoit  achevé  de  fe  former  à la  fcien- 
ce  militaire  fous  Metellus  Numidi- 
cus  , dont  il  avoit  été  Lieutenant 
Général  avec  Marius.  Catulus  étoit 
un  perfonnagc  infiniment  recomman- 
dable , par  toutes  fortes  d’endroits,  & 
nous  le  verrons  dans  la  fuite  parta- 
ger avec  Marius  la  gloire  de  la  der- 
nière vidoire  fur  lesCimbres.  Rutilius 
fut  efièdivement.  nommé  Conful  ; 
mais  on  préféra  à Catulus  un  hom- 
me dont  Cicéron  fait  le  portrait  en 
quatre  mots,  en  difant , qu’il  étoit  * 
fans  naifiance  , fans  mérite,  fans  ef- 
prit , & d’une  conduite  qui  n’avoit 
rien  que  de  bas  & de  méprifable.  Il 
fe  nommoit  Cn.  Mallius.  Et,  comme 
fi  le  fort  eût  été  d’intelligence  avec  la 
bizarrerie  de  la  multitude,  des  deux 
départemens  deftinés  aux  deux  Con- 
fuls,  l’un  en  Italie,  l’autre  en  Gaule, 
Rutilius  eut  le  premier,  & le  fécond 
qui  fe  rapportoit  aux  Cimbres  échut 
à Mallius , qui  fut  ainfi  envoyé  en 
Gaule  avec  une  nouvelle  armée  pour 
foutenir  Cépion.  Ainfi  des  deux  corps 
d’armée  que  les  Romains  oppofcnr 
aux  Cimbres , l’un  fe.  trouve  avoir  à fa 

Q_5  tête 

a Non  folùm  ignobi- } contemptà  6c  fonlidâi 
Ifm  , vctîim  line  virtutc,  OV.  />re  Pltt>u,n,  la, 

üae  iogcuio , vità  cûtia  I 


57®  RuTItlUS.  £T  Mallius  Gons.- 
tête  un  téméraire , & l’autre  un  hom- 
me lans  talent.  Pour  comble  de  maux,, 
la  difcorde  fe  mit  entre  eux,. 

An. R.  P-  Rùtilius. 

C N.  Mallius. 

Av.j.  C. 

ïoî*  Jamais  Tunion  entre  les  Généraux 

ç"‘n’avoit  été  plus  néceflàirc  que  dans 
tre  Ce-  la  circonftance  ou  Ce  rrouvoient  alors 
pion  8c  les  Romains  : mais  jamais  Généraux 
MalJius.  furent  plus  mal  aflbrtis.  Cépion 
étoit  fier  & méprifant  : & malheureu- 
fement  Mallius  étoit  trop  digne  de- 
mépris.  U étoit  néantmoins  Con- 
[ fui  en  charge  , & en  cette  qualité 
c’étoit  à lui  à tenir  le  f>remier  rang. 
Mais  le  Proconful  ne  confidérant  que 
l’indignité  du  fujet,  & non  l’autorité 
de  la  place  , ne  voulut  agir  en  rien, 
de  concert  avec  loi.  'Il  prérendit  avoir 
fon  département  féparé  , & mit  le- 
Rhône  entre lui’&  le  Conful. 

Aure-  C’étoit  le  plus  mauvais  parti  que 
sSurus  prendre  : & bientôt  on  eut 

défait  & occafion  de  s’èn  convaincre.  M;  Aure^ 
pris  par  lins  Seau  rus , homme  Confulairc , & 
des  Lieutenans  Généraux  du 
Conful , fût  ' défiait  ■ par  les  Barbares 
avec  un  afTez  gros  détachement  qu’il 

commandoit , & rdh  prifonnier  entre 
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los  mains  des  vainqueurs.  Auflîtot  Am.  R. 

après  cet  échec  , le  Conful  envoya ' 

vers  Cépion  le  prier  de  venir  au  plu- 10^. 
tôt  le  joindre  avec  fon  armée.  Celui-ci 
répondit  brutalement  que  chacun  de- 
voir fe  tenir  dans  fon  département 
pour  le  défendre.  Mais,  bientôt  après, 
la  crainte  que  le  Conful  n’eût  feu!  tout 
rhonneur  de  la  vidoire  qu’il  regardoit 
comme  alTurée , le  fit  changer  de  fen- 
timent.  Il  fe  rapprocha  donc,  mais  il 
ne  campa  point  au  même  endroit  qu6 
le  Conful  , & n’eut  aucune  communi- 
cation avec  lui.  Il  plaça  fon  camp  en- 
tre l’armée  de  MalÜus  & celle  des 
Cimbres , afin  de  pouvoir  attaquer  le 
premier  les  ennemis  , & ne  partager 
avec  perfonne  l’honneur  de  leur  dé- 
faite. 

Q^iand  les  Cfmbrcs  eurent  appris 
la  jonétion  des  deux  armées  Romai- 
nes, fuppofant  qu’elle  étoit  l’effet  de 
la  réunion  des  éfpfits,  car  ils  âvoient 
été  informés  dé  la  difeorde  qui  ré-- 
gnoit  entre  les  Généraux,  ils  énvoyé- 
rent  des  Députés  vers  les  Romafnis 
pour  traiter  de  paix.  Cépion  , dans  le 
camp  duquel'  ils  entrèrent  d’abord, 
voyant  qùe  cé  n’étoit  point  à lui  mais 
au‘  Conful  qu’ils  avofent  ordrè  de  s’a- 

dief-' 
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AN.R.dreflTer , en  conçut  une  bafle  & ridi- 
Q cule  jaloufîe,  & bien  loin  de  leur  tenir 
Ï05.  un  langage  pacifique  , peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  les  fît  mettre  à mort. 

Cette  manière  violente  dont  il  avoit 
traité  des  Députés,  fut  extrêmement 
improuvée  dans  fon  camp.  On  fentit 
quelles  fuites  funcfics  pouvoir  avoir 
la  difienfion  des  Généraux  , & l’on 
craignit  qu’elle  n’entraînat  la  perte 
entière  des  deux  armées.  On  agit  donc 
a fortement  auprès  de  Cépion  , qu’il 
vint , comme  forcé  Sc  malgré  lui , dans 
le  camp  du  Conful.  On  aîfembla  le 
Confeil  de  guerre , pour  délibérer  fur 
le  parti  & fur  les  mefurcs  que  l’on 
• devoit  prendre.  On  n’y  convint  de 
rien.  Tout  le  tems  fe  pafla,  de  part  & 
d’autre,  en  difputes  , en  reproches  , 
en  injures  grofliéres.  Les  deux  Géné- 
raux fe  fcparérent  plus  brouillés  que 
jamais. 

Horrî-  Une  conduite  fi  miférable  eut  le 
fafee qu’elle  devoit  avoir,  & attira 
deuxar-^i^^  Romains  la  plus  horrible  défaite 
mées  qu’ils  euflent  jamais  éprouvée.  Il  ne 
Romai-  aucun  détail  de  cette  adioti 

fanglante.  Nous  ne  favons  pas  même 
^'^■^'^au  jufie  le  lieu  où  elle  fe  donna  , que 
y.  l’on  peut  pourtant  conjeâurcr  n’avoir 

pas 
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pas  été  loin  d’Orangc.  Nous  appre-  As\  R- 
nons  feulement.de  quelques  Abbré-^'*^'. 
viateurs  , que  le  carnage  fut  affreux  loj;** 

& prefque  incroyable.  Les  deux  ar- 
mées furent  abfolument  taillées  en 
pièces:  les  deux  camps  furent  pris. 

On  fait  monter  le  nombre  des  morts 


)ufqu’à  quatre  - vingts  mille  foldats  , 
tant  Romains  qu’Alliés  , entre  lefqucls 
on  compte  deux  fils  du  ConfuI , & 
quarante  mille  valets  , ou  autres  gens 
fuivans  l’armée.  On  prétend  qu’il  ne 
s’échapa  pas  du  carnage  plus  de  dix 
hommes,  pour  en  aller  porter  la  nou- 
velle. Les  Cimbres  avant  le  combat 
s’étoient  engagés  par  un  vœu  , affer 
ordinaire  alors  aux  Gaulois  & aux 
Germains , à facrificr  aux  dieux  & à 
détruire  tout  ce  qui  tomberoit  en 
leur  pouvoir.  Ils  s’acquitérent  avec  fi- 
délité de  ce  vœu  barbare.  L’or  & l’ar- 
gent furent  jettés  dans  le  Rhône  : le 
bagage  fut  mis  en  pièces,  les  armes  & 
les  cui rafles  brifées  , les  brides  des 
chevaux  rompues , les  chevaux  eux*- 
mémes  noyés , & les  hommes  pendus 
à des  arbres.  Le  célébré  Sertorius, 
qui  fort  jeune  alors  fervoit  dans  l’ar- 
mée de  Cépion , eut  aflez  de  force  & 
de  courage  pour  palTer  le  Rhône  à la 

nage 
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An.  R. nage  tout  armé  avec  fa  cuiraflfe&fon 
bouclier, 

'■  ■ Eutropc  & Orofc  nomment  quatre 
peuples  qui  eurent  part  â cetre  vidoi- 
rc , les  Cimbresi  les  Teutons,  les 
Tigurins,  & les  Ambrons.  Plutarque 
en  attribue  le  principal  honneur  aux 
Ambrons,  qui  paroilTent  avoir  été  un 
Canton  Helvétique.  Il  en  parle  com- 
me du- corps  le  plus  brave  & le  plus 
terrible  de  toute  l’armée  liguée.  Ils 
étoientau  nombre  de  trente  mille. 

Les  Après  une  fi  grande  viôoire , on 
Gm-  délibéra  fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire 
pren-  pour  en  profiter.  Lés  avis  ne  furent 
nent  la  point  partagés.  On  convint  qu’il  ne 
réfolu-  falloit  pointlaiflfer  aux  ennemis  le  tems 
marcher  ^®  fe  reconnoître.  Les  barbares,  ayant 
versRo.fi  facilement  vaincu  ceux  quTls  avoient 
rencontrés,  réfolu'rent  de  ne  s’arrêter 
& de  ne  s’établir  nulle  part , qu’ils 
n’euflènt  riimé  Rome  , & faccagé 

toute  tfltalie.  Ils  voulurent  néant- 
moins  auparavant  confullèr  Atrrelîus 
Scaurus , qu’ils  avoient  pris  dans  le 
premier  combat.  Ils  .le  firent  venir 
dans  l’Aflembléc,  où',  fehin  la- coutu- 
me de  la  nation , ils  fe  réndofent  tout 
armés.  Les  chaînes  qu’il  portoif  aux 
mains  & aux  piés^  nelioientpbint  là 

lan- 
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iangiie.  Confulté  fur  ce  qu’il  penfoit  An.  R; 
du  dcflein  de  traverfer  les  Alpes  q 

d’aller  attaquer  Rome  , il  entreprit 
de  les  en  détourner  comme  d’un  pro- 
jet chimérique  & impraticable , rele- 
vant la  puifl'ance  & la  grandeur  des 
Romains,  que  nulle  force  humainen’é- 
toit  capable  de  vaincre.  Boiorix,  Tuti 
des  Rois  de  cette  nation.  Prince  jeu- 
ne & emporté , ne  put  entendre  plus 
longteras  un  captif  parler  avec  cette 
liberté  & cette  hardiclfe>  & le  perça 
de  fon  épée. 

On  comprend aifément  quelle aîlar-  Allarme- 
me  & quelle  confternation  jetta 
Rome  une  perte  fi  terrible , qui  mena-  tion  des. 
çoic  d’un  danger  encore  plus  grand.  Ro- 
On  voyoit  aux  portes  de  l’iTalie  une™^^^’ 
nuée  effroyable  de  Barbares  , trois 
•cens  mille  hommes  portant  armes, 
marchant  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans , non  pour  fubjuguer  l’Italie, 
mais  pour  l’envahir,  s’établir  dans  les 
villes,  s’emparer  des  terres,  & exter- 
miner la  plupart  des  habitans.  La’  Re- 
nommée dès’  les  • commencemens  avoit 
publié  des  chofes  effrayantes , de  leur 
force,  de  la  grandeur  de  leur  taille , tfc 
leur  valeur  ou  plutôt  de  leur  férotir^, 

-qui  emporcoit  & ravageoit  tout  com- 

ix>c 
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An.  R.  me  un  torrent  impétueux  : & les  effets 
aWc  furpaffoient  encore  ce  que  la  Renom- 
loj.  mée  en  avoit  d’abord  annoncé. 

On  commença  par  révoquer  Cé- 
pion  , qui  n’avoit  point  eu  honte  de 
furvivre  à un  défartre  dont  il  avoit  été 
la  première  caufe.  Je  ferai  dans  la 
fuite  un  article  à part  des  différentes 
condamnations  qu’il  effiiya.  Pour  ce 
qui  eft  du  Conful  Millius  , il  n’cti 
Rutilius  plus  parlé  dans  l’Hiftoire.  Rutilius 
exerce  fon  CoHcgne  fut  chargé  de  faire  de 
^ nouvelles  levées  pour  oppofer  aux 
plTrfaite  ï^^rbares  , & il  s’acquita  parfaitement 
ment  Tes  de  cette  ccmimffjon.  Car  non  feule^ 
troupes,  ment  il  leva  des  foldats , mais  il  les 
exerça  avec  un  foin  infini.  11  introdui- 
fit  meme  l’ufage  inconnu  avant  lui 
de  leur  donner  des  maîtres  d’eferime, 
qui  leur  appriffent  â faire  des  armes  , 
afin  qu’ils  fuffent  en  état  de  joindre 
l’adreffe  à la  valeur.  Il  employa  pour 
cela  des  maîtres  de  gladiateurs,  tour- 
nant ainfi  au  fe^vice  de  la  République 
un  art  qui  jufques-là  n’avoit  été  deftt- 
né  qu’au  plaifir  inhumain  de  la  multi- 
tude. Cette  pratique  fut  adoptée  par 
les  Généraux  qui  fuivirent  : & il  eft  fait 
mention  dans  les  tems  poftélieurs  de 
CCS  maîtres  d’eferime  pour  les  fol- 
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dats  fous  le  nom  de  C-wipi  doBores.  Av.  R. 
On  peut  juger  auffi  de  la  bonne  dif-^’^^- 
cipline  que  Rucilius  établit  dans  fon,Jj/ 
armée  , par  la  conduite  qu’il  garda  à 
l’égard  de  fon  Hls.  Au  lieu  de  le  tenir 
piès  de  lui  avec  plus  de  commodités 
& dediftindion,  il  le  fit  fimplefoldat 
légionaire:  voulant  qu’il  fe  formât  au 
commandement  en  apprenant  à obéir 
dans  le  dernier  rang  de  la  milice. 

C’eft  ainli  que  Rurilius  préparoit  des 
foldats  à Marins,  & des  vainqueurs 
aux  Cimbres.  Car  ce  fut  cette  armée 
que  Marins  chargé  de  la  guerre  con- 
tre les  Cimbres  choifit  par  préférence 
à celle  avec  laquelle  il  avoit  lui-méme 
vaincu  Jugurtha. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  Général  Mat  îus 
étant  encore  en  Afrique  , & trois  ans^^”om- 
feulement  après  qu’il  avoit  été  nommé 
Conful  pour  la  première  fois,  fut  cle-]^  fe_ 
vé  de  nouveau  à cette  fupreme  digrri-  comie 
té,  quoiqu’il  ne  fut  point  d’ufage^"'®* 
d’élire  un  abfent  , & que  les  loix 
éxigcaflfent  un  interfiiee  de  dix  ans 
entre  un  premier  & un  fécond  Con- 
fulat.  Mais  ici  l’utilité  publique  l’em- 
porta fur  la  coutume  & fur  les  Loix. 

On  lui  donna  pour  Collègue  C.  F!a- 
YiLî?  Fimbria. 

CMa- 
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C.  Marius  IL 

^An.  R.  C.  F L A V I U s F I M B R I A. 

Les  Romains,  toujours  fages  dans. 
I es  l’adverfité,  avoient  enfin  pris  les  meil- 
Cim-  leures  mefures  pour  arrêter  la  teinpê- 
te  qui  les  nrenaçoit.  Mais  ces  mefures 
nenc  dû ^uroient  ete  peut-etre  tardives,  li  la 
côté  de  Providence , qui  veilloirà  la  conferva- 
^ Rome,  & qui  deftinoit  cette 
ville  à devenir  la  Capitale  & la  mai- 
trefle  de  l’Univers  , n’eiit  pris  foin 
d’écarter  d’abord  & d’ëloigner  le  dan- 
ger. Le  tems  n’étoiü  pas  encore  venu, 
où  l’Empire . Romain  devoir  être  la 
proie  des  Barbares.,  Nous  avons  laitfé 
les  Cimbres  dans  la  réfolution  de  mar- 
cher contre  Rome  : & s’ils  eulfent 
exécuté  fur  le  chimp  cette  réfolu- 
tion,  tout  étoit  à craindre.  Maiÿ, 
fans  qu’on  en  fâche  la  raifbn , ilsroiir- 
riérent  le  dos  à l’Italie  , & après  avoir 
ravagé  tout  le  pays  depuis  le  Rhône 
jufqu’aux  Pyrénées , ils  palférent  en 
Efpagne.  Ainfi  les  Romains  eurent  le 
tems  de  fe  remettre  de  leur  frayeur, 
& Marius  eut  celui  d’exercer  & de 
former  fes  foldats,  de  les  endurcir 
au  travail,  de  leur  élever  & fortifier  le 
courage,  & fur  tout  de  fe  faire  con- 

noître 
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noître  à eux,  & de  les  accoucumer  An.  R, 
à fa  difcipline.  Car,  au  lieu  de  cette 
indul(»ence  & de^cette  douceur  que  104. 

■ Sallufte  lui  attribue  à l’égard  des  trou- 
pes de  Numidie,  comme  nous  l’avons 
vu,  Plutarque  le  peint  ici  comme  très- 
févére  par  rapport  à celles  qu’il  com- 
mandoit  aduellemenr.,.  Ses  manières 
„ rudes  & farouches,  dit-il,  qu’ils  ne 
„ pouvoient  fupporter  d’abord,  & fon 
„ auftérité  infléxible  dans  les  puni- 
,,  fions,  dès  qu’ils  furent  accoutumés  à 
„ la  régie  & à l’obéiffance,  leur  paru- 
,,  rent  non  feulement  tuftes , mais  ]&- 
„ lutaires.  Ils  fs  familiariférent  avec 
,,  tout  ce  qu’il  avoit  de  terrible  ; Ta- 
„ prêté  de  fa  colère,  la  rudelfe  éton- 
,,  nante  de’  fa  voix,  la  fierté  de  fon 
„ regard,  l’air  farouche  de  fon  vi/à- 
„ ge  ; & conçurent  que  tout  cela  de- 
„ voit  infpirer  de  la  terreur  non  à 
,,  eux,  mais  aux  ennemis.  ,, 

Une  afèion  de  juftice  & d’équité  lui  Belle 
concilia  beaucoup  les  efprits.  Son  ne- 
veu  C.  Lufius , qui  fervoit  fous  lui  en  ^ 
qualité  de  Tribun  des  foldats,  Offî-  p/fét. 
cier  de  moeurs  corrompues , î(yant»^'<^* 
employé  à différentes  reprifes  de  vi-  5 

ves  fol  licitations  pour  porter  au  cri- 
me un  jeune  foldac  qui  étoit  fcumis  à 

foa 
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Ton  commandement , èc  le  trouvanC 
toujours  inflexible,  eut  enfin  recours 
à la  violence.  Le  • foldat,  aimant 
mieux  s’expofer  au  danger  de  périr , 
que  de  confentir  à une  telle  infamie, 
perça  Lufius  de  ion  épée.  Il  fur  cité 
devantMarius  comme  digne  de  mort, 
pour  avoir  tué  fon  Officier.  Lorfque 
ce  Général  eut  appris  ce  qui  s’éroit 
pafle,  de  la  bouche  meme  du  Soldat, 
car  perfonne  n’avoit  ofé  prendre  fa 
dcfcnfe,  & qu’il  fe  fut  alfiirépar  la  dé- 
pofition  de  quelques  témoins  , que 
Lufius  plus  d’une  fois  avoir  fait  au 
jeune  homme  des  propofitions  infâ- 
mes, il  fit  apporter  une  de  ces  Cou- 
ronnes deflinées  à récompenfer  les 
aftions  les  plus  glorieufes,  & en  cou- 
ronna lui- même  le  foldat  , l’exhor- 
tant à conferver  toujours  les  mêmes 
fentimens  de  probité  & d’honneur.  Il 
fautfe  fou  venir  que  ce  font  des  payons 
qui  parient  & agiflént  ainfi. 

Cette  année  ne  fut  pourtant  pas 
tout-à-fait  oifive  pour  les  Romains 
par  rapport  aux  expéditions  militai- 
res. Mais  les  monumensqui  nous  ref- 

tent 


a Intctfcftiis  ab  eo  eft 
cui  vjm  aff.Tcb.Tt.  Facere 
enin  probus  adolercens 
peticulofci  qtiàm  perpeti 
tuipiict  maluit.  Aique 


hune  illc  vit  fummus 
( Marius  ) fcclete  folu- 
tijm . periculo  liberavit. 
OV.  pra  Mil,  ig. 


( 

DigitiZKi  ey  GuOgk 


• r 


Marius  et  Flavius  Cons.  581 
lent  nous  donnent  fi  peu  de  détail  j An.  R. 
que  tout  ce  que  nous  favons  , c’eft  j q 

Sylla,  alors  Lieutenant  Général  de  Ma-jp^', 
rius,  bâtit  les  Teétofages  , ce  peuple  Plut.î» 
voifin  de  la  Garonne,  dont  nous  avons^-^'^* 


déjà  parlé,  & prit  vivant  leur  chef  Co- 
pillus. 

Je  crois  devoir  rapporter  à cette  ^-ou. 


meme  année  , ou  à l’année  fuivante , veau  ca- 
le nouveau  canal  du  Rhône  creuféîî-f'^^^^ 

\ â * “ * Hlionc 

par  Marius,  quoique  Plutarque  n encieufé 

parle  que  fous  fon  quatrième  Confu-par  Ma- 
lat.  Un  ouvrage  tel  que  celui-là  con-"“®' 
vient  au  loifir  qüe  lui  lailTérent  d’aboi^ 


les  Barbares.  Comme  il  tiroit  de  la 


mer  par  le  Rhône  fes  principales  pro- 
vifions  , il  remarqua  que  l’entrée  de  ce 
fleuve  étoit  difficile,  parce  que  les  em- 
bouchures s’étoient  remplies  de  vafe  & 
d’une  grande  quantité  de  fable  , que 
la  mer  y apportoit.  Il  fit  donc  creu- 
fer  par  fes  foldats  un  nouveau  canal , 
qui  commençant  au  Rhône  au  deflbus 
d’Arles  traverfoit  le  champ  de  la  Crau 
jufques  au-delà  du  village  de  Foz , 
dont  le  nom  eft  un  vertige  fubfiftant 
de  cet  ancien  ouvrage  , que  les  Ro- 
mains appellérent  Foffa  Mxrianx  , & 
qui  vraifemblablement  fe  terminoit  à 
la  Tour  de  Bouc  ou  d’Embouc.  Après 
h vidoire , abandonna  i<;  ca- 
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An.  R.  nal  aux  Marfcillois  en  récompenfe  de 
ç leurs  bons  & fidèles  fervices.  Ces  peu- 
Ï04.  pies  en  tirèrent  pendant  un  tems  un 
revenu  confidérable.  Mais  depuis  plu- 
fieurs  fiècles  il  s’eft  aufTi  rempli  dt 
fablç.  Honoré  Bouche  > enfaChoro- 
graphie  de  Provence  , prétend  que  le 
Galejon  en  eft  un  refte.  C’eft  un  étang 
qui  fe  décharge  dans  la  mer,  8c  qui 
communiquoit  autrefois  avec  le  Rhô- 
ne , par  un  canal  que  Ton  nomme  Bras 
mort , & qui  a été  depuis  environ  qua- 
tre-vingts ans  fermé  par  de  grandes 
pîüflades. 

Marius  Le  tems  de  nommer  de  nouveaux 
cftnom-Confuls  étant  arrivé , tous  les  efprits 
tnéCon-  pç  tournèrent  encore  du  côté  de  Ma- 
la  trm-^  rius.  On  attendoit  les  Barbares  , & il 
liéme  paroiflToit  que  les  Romains  ne  voü- 
fois.  loient  combattre  des  ennemis  fi  terri* 
^ar."  ordres  & l’ayant  à 

leur  tête.  Il  fut  donc  nommé  Conful 
, , par  le  peuple  pour  la  troifiéme  fois  , 
& le  Sénat  lui  décerna  encore  extra- 
ordinairement, & fans  qu’il  fût  befoin 
de  tirer  au  fort  > le  département  des- 
Gaules  ; & cela  du  confentement  & 
par  les  avis  de  Scaurus , des  Métel- 
lus  & de  toute  la  NoblefTe.  Dans 
ks  grands  dangers  , l’intércc  publie 
. ' . r'€nr- 
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l’emporte  fur  les  refTentimens  parti- 
culiers. 

C.  Marius  III.  An.  R. 

L.  Aurelius  Orestes.  ^ 

Av.  J.C. 

Les  Cimbres  ne  revinrent  pas  fîtôt’°î- 
qu’on  le  croyoit,  & le  troifiéme  Con-^j^y^^ç 
fulat  de  Marius  fe  paifa  encore  fansies  Mar- 
aucun  événement  confidérable.  Syllaies  à 
néantmoins  y acquit  une 
gloire.  Servant  cette  année  comme kq- 
Tribun  des  foldats  , il  attacha  aux  mains, 
Romains  la  nation  nombreufe  des 
Marfes,  qui  doivent  fans  doute  avoir 
été  un  peuple  Germain  de  la  ligue 
des  Cimbres  & des  autres  Barbares. 

La  gloire  de  Sylla  , qui  croilToit 
toujours,  blefloit  de  plus  en  plus  les 
regards  jaloux  de  Marius.  Voyant 
donc  que  ce  Général  le  fouflfroit  avec 
peine , qu’il  ne  lui  donnoit  plus  de 
commiffions  honorables  , & qu’au 
contraire  il  s’oppofoit  en  toute  occa- 
lîon  à fon  avancement,  il  le  quitta,  & 
s’attacha  à Catulus , qui , l’année  fui- 
vante,  fut  donné  pour  Collègue  à Ma- 
rius dans  le  Confulat. 

Les  Cimbres  ne  furent  pas  heureux  Les 
dans  leur  expédition  d’Efpagqe.  LesCim- 
Celtibériens  les  vainquirent.  Mais 

faut 
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Faut:  que  leur  perte  n’ait  pasétécon* 
fidérabîc.  Ils  revinrent  joindre  les 
Teutons,  & fe  préparèrent  à faire  en- 
fin tomber  tous -leurs  efforts  fur  l’Ica- 
lie. 

Avant  que  les  Barbares  fuffent 
réunis,  Marius  fut  élu  Confiil  pour  la 
quatrième  fois.  Son  Collègue  L.  Au- 
rélius  étant^ort , il  fallut  qu’il  vînt  à 
Rome  pour  préfider  aux  Affemblées, 
laüfant  fon  armée  fous  les  ordres  de 
Manius  Aquillius.  Beaucoup  de  gens 
de  bien  & de  mérite  fe  préfentoient 
pour  demander  le  Confulat  : mais 
Saturnin,  Tribun  du  peuple,  dont 
nous  aurons  bientôt  lieu  de  parler 
amplement  , ayant  été  gagné  par 
Marius,  tâchoit  par  toutes  fes  haran- 
gues de  porter  le  Peuple  à le  nom- 
mer Conful  pour  la  quatrième  fois. 
Comme  Marius  faifoit  le  difficile , & 
dffoit  ouvertement  qu’il  ne  pouvoïc 
plus  accepter  cette  charge  , Saturnin, 
prenant  un  ton  de  reproche  & d’in- 
dignation, l’appelloit  traître  à la  pa- 
trie, de  refufer  le  commandement 
de  l’armée  dans  un  fi  preffant  dan- 
ger, Il  n’y  avoit  perfonne  qui  ne  vît 
que  c’etoit  un  jeu  joué  entr’eux  & 
une  véritable  Comédie  , où  Marius 

faifoit 
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faifoic  le  perfonnage  du  monde  le  An.  R., 
plus  indigne  d’un  homme  d’honneur, 

& le  plus  capable  de  lui  attirer  un  ,oj/‘ 
mépris  univerfel.  Mais  on  avoir  be- 
foin  d’un  Général  qui  eut  de  l’expé- 
rience & de  la  réputation.  On  nom- 
ma donc  Marius  Conful  pour  la  qua- 
trième fois  , & on  lui  donna  pour 
Collègue  ce  même  Catulus  , à qui 
l’on  avoit  préféré  trois  ans  aupara- 
-vant  Cn.  Mailius.  Il  éroit,  comme 
nous  l’avons  dit , homme  d’un  vrai 
mérite,  & qui  avoit  beaucoup  de  cré- 
dit qparmi  la  noblelfe , fans  être  défa- 
gréâble  au  Peuple. 

C.  Marius  IV. 

Q^Lutatius  Catulus.  Av.J.C. 

Les  Confufs , qui  avoient  tout  prê- 
paré  pour  fe  mettre  en  campagne  ,Cim- 
partirent  de  Rome  dès  qu’ils 
rent  que  les  Barbares  étoient  en  tnar-fo*„5^pJ 
che.  Ceux-ci , ayant  partagé  leursparta- 
troupes  , s’avançoient  par  deux  ^ 

tes  differentes.  Les  Cimbres  pre-f3saufi 
noient  par  le  Norique  ( Bavière  &(i. 

Tirol  ) pour  entrer  dans  l’Italie  par 
le  Trentin.  Les  Teutons  & les  Am- 
brons fe  propofoient  de  traverfer  la 
Province  Romaine  , ( Dauphiné  & 

Towe  /X.  R Pro- 
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An.  R.  Provence”^  ) & de  tourner  par  la  Li- 
Av°  I C Confuls  , fur  ces  nou- 

loi.  velles  , fe  réparèrent  au(Ti.  Catulus  fe 
porta  du  côté  des  Alpes  Noriques 
pour  y attendre  les  Cimbresî  & * 
Marius  alla  camper  au  confluent  de 
rifére  & du  Rhône,  pour  s’oppofer 
' aux  Teutons  & aux  Ambrons. 

Marins  marche  des  Ombres  fut  longue, 
évite  de  & nous  n’cntendrons  parler  d’eux  que 
combat-  l’année  prochaine.  Mais  les  T eutons  fc 
tre  ^ks  f’^^nvérent  bientôt  en  préfence  de  Ma- 
Xeij-  fins.  Ils  avoient  des  troupes  innom- 
tons.  brables,  qui  cmbraflérent  une  grande 
étendue  de  pays.  Ils  jcttoient  des  cris, 
ou  plutôt  des  hurlemens , capables  de 
porter  la  frayeur  dans  les  efprits,  & pré- 
fentoient  tous  les  jours  la  bataille  à Ma- 
rius, avec  des  infultes  piquantes,  lui 
reprochant  la  lâche  timidité.  Il  ne  s’é- 
mut point  de  toutes  leurs  injures  de  de 
toutes  leurs  bravades.  Il  fe  tint  tou- 
jours renfermé  dans  /on  camp , uni- 
quement occupé  à réprimer  pour  le 
préfenc  l’ardeur  de  fes  troupes , qui 
témoignoient  un  défir  & une  impa- 
tience incroyable  d’en  venir  aux  mains 

avec 
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avec  rennemi.  Pour  les  accouru  ner  â An.  R. 
fouccnir  la  vue  effrayante  des  Barba- ç 
res,  & leur  ton  de  voix  brutal  & fau- 
vage  , il  envoyoit  les  différens  corps 
de  fon  armée  les  uns  après  les  autres 
fur  les  retranchemens  du  camp,  & les 
y faifoit  refter  un  tems  confidérable,  î 

pcrfuadé  que  la  nouveauté  ajoute  ' 

beaucoup  aux  objets  déjà  terribles 
par  eux- mêmes  , & qu’au  contraire 
par  l’habitude  on  fc  familiarife  avec 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  effrayant. 

Ils  avoient  de  la  peine  à Ce  voirMarthe,' 
ainfi  tenus  dans  l’inaftion,  regardant 
ces  longs  délais  comme  des  reproches  ne, don- 
de  lâcheté.  Pour  les  appaifer,  il  leurnée  pac 
difoit  que  ce  n’étoit  point  qu’il  fe  dé- 
hat  de  leur  courage , mais,  qu  averti p^ophé^ 
par  quelques  oracles  des  dieux,  il  at-teflc,  . 
tendait  l’occalîon  & le  lieu  favorable 
pour  la  viéfoire.  Car  il  menoit  par- 
tout avec  lui  une  femme  Syrienne  , 
nommée  Marthe  ^ qui  paffbit  pour  / 
une  grande  prophéreffe.  On  la  por- 
toit  en  litière  avec  de  grands  hon-  • 
neurs  & de  grand'»  refpedi,  & il  pre- 
noit  d’el'e  l’ordre  pour  les  fàcrifices. 

Elle  avoit  une  grande  mante  de  pour- 
pre qui  s’attachoit  avec  d^’  agrafes, 

& elleportoic  àla  main  une  pique  en- 
R a viron- 
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An.  R.  vironnée  de  bandelettes  8c  de  bou- 
r>  quets  de  fleurs.  Et  le  flupide  vnleai- 
loi.  rc , qui  auroïc  eu  peine  a dcferer  a 
rautorité  d’un  aufTi  grand  Général 
que  Marius,  fc  laifl'oit  gouverner  par 
une  devinerefle. 

Marius  Un  Officier  des  Teutons,  remar- 
refufe  quable  par  la  grandeur  de  la  taille  & 
bat  par-  i’éclat  de  Tes  armes,  défia  perfon- 
ticulier.  nellcment  Marius  à un  combat  fingu- 
Her.  Le  Confiil  lui  ^pondit , sV/ 
avoit  fi  grande  envie  de  mourir,  il  pou- 
voit  s’aller  pend/e.  Marius  favoit  trop 
que  la  gloire  d’un  Général  n’eft  pas 
de  fc  piquer  d’une  bravoure  de  foldaf. 
Les  Teutons  fe  laflerent  bientôt 
d’un  repos  pour  lequel  ils  n’étoient 
p.is  faits.  Ils  tentèrent  de  forcer  Ma- 
rius dans  fon  camp  : mais  ayant  été 
marche  d’une  grêle  de  traits,  & ayant 

& s’a-  perdu  beaucoup  de  monde,  ils  réfolu- 
vancent  rent  de  continuer  leur  marche , dans 
confiance  qu’ils  traverferojent  les 
Alpes  fans  trouver  de  difficulté  ni 
d’oppofition.  Ils  s’avancenr donc , & 
paffent  comme  en  revue  devant  le 
camp  des  Romains.  Ce  fut  alors  qu’on 
reconnut  mieux  que  jamais  leur  nom- 
bre effroyable,  à la  longueur  du  tems 
^que  dura  leur  marche;  car  ils  furent 

fix 
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fix  jours  entiers  à défiler  devant  les 
retranchemens  de  Marins  en  marchant 
continuellement.  Comme  ils  pafToient 
fort  près  des  Romains  , ils  leur  de- 
mandoient  par  moquerie , s'ils  ne  vou- 
laient rien  mander  à leurs  femmes  ; 
qu  inccffamment  ils  feraient  en  état  de 
leur  donner  des  nouvelles  de  leurs  maris. 

Qjiand  les  Barbares  eurent  achevé 
de  pafi'er , & qu’ils  furent  un  peu  avan- 
cés, Marius  leva  Ton  camp,  & les  fui- 
vit  en  queue  , fe  portant  toujours  près 
d’eux,  choifirtant  toujours  des  lieux 
forts  d’afliéte  , & fe  retranchant  pour 
pafler  les  nuits  fans  avoir  rien  à crain- 
dre. Les  barbares,  qui  continuoient 
d’aller  en  avant,  vinrent  jufqu’à  la  ville 
d’Aix,  d’où  ils  n’avoient  pas  beaucoup 
de  chemin  à faire  pour  arriver  aux  Al- 
pes. Ils  y établirent  leur  camp  près  d’u- 
ne petite  rivière.  C’ert  apparemment 
la  rivière  de  l’Arc,  qui  parte  à un  quart 
de  lieue  d’Aix.  Marius , réfolu  de  leur 
livrer  bataille  en  cet  endroit,  fe  porta 
dans  un  lieu  très-avantageux , mais 
où  il  n’étoit  pas  aifé  d’avoir  de  l’eau. 
On  ® ne  fait  pas  s’il  le  fit  exprès,  com- 
me .le  dit  Plutarque  , pour  aiguillon- 

R 5 . ner 
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Am.  R.ner  le  courage  de  fes  troupes  en  les 
ç mettant  dans  la  nécelTîté  d’en  aller 
102.  ’puifer  dans  la  petite  rivière  voifine 
a la  vue  des  Barbares  ,•  ou  fi  fon  ha- 
bileté fit  tourner  à l’avantage  de  l’ar- 
mée la  faute  qu’il  avoit  commife.  Q^pi 
qu’il  en  foit,  il  efi:  certain  que  c’cft 
ce  qui  donna  occafion  à la  viétoire» 
Comme  les  foldats  fe  plaignoient  de 
manquer  d’eau,  le  Conful , leur  mon*, 
trant  de  la  main  la  petite  rivière , 
Voilà  de  l'eau  devant  vous,  leur  cria- 
t-il  , mais  il  faut  l'acheter  par  le  [ang. 
Tous  élévent  leur  voix  à ce  mot  : 
MencKjnous  donc  aux  ennemis,  répli- 
quérent-ils  , pendant  que  notre  fang 
nefl  pas  encore  épuifé  û*  déjféché  par 
la  foif.  Marius  le  rcfufa,  en  leur  di- 
fant  qu’il  falloit  auparavant  fortifier 
leur  camp.  II  fuivoit  en  cela  l’ancien- 
ne maxime  des  Romains  , comme 
nous  l’avons  remarqué  en  rendant 
compte  de  la  conduite  de  Paul  Emile 
dans  la  guerre  contre  Perfée.  Les  fol- 
dats obéirent,  & fe  mirent  à travailler 
à leurs  retranchemens  : & cependant 
le?  valets  s’étant  armés  comme  ils  pu- 
rent, allèrent  pour  faire  leurprovifion 
‘ d’eau.  Les  Barbares  étoient  campés 
de  l’autre  côté  de  la  rivière. 


Il 
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• Il  n’y  eue  d’abord  qu’un  petit  nom-  An. 
bre  d’ennemis  qui  tombèrent  fur  ces*^^'®', 
valets  Romains  ; car  c’étoit  prècifé»  \oi! 
ment  l’heure,  eye  les  uns  dinoient 
après  le  bain  , & que  les  autres  fe 
baignoient  encor.e  , le  lieu  fournif- 
fant  quantité  de  fources  d’eaux  chau- 
de'. Il  ne  fut  plus  au  pouvoir  de 
Marius  de  retenir  les  foldats , qui  crai- 
gnoient  pour  leurs  valers.  D’ailleurs 
les  Ambrons  , qui  étoient  les  meilleu- 
res troupes  des  ennemis  , fe  levèrent 
promptement,  & coururent  aux  armes, 
î's  avôîcnt  le  corps  chargé  & appe- 
fanti  de  la  bonne  chère  qu’ils  avoient 
faite,  mais  i<s  n’en  avoient  que  plus 
de  rèfolution  ; & rendus  plus  gais  par 
le  vin  qu’ils  avoient  bu,  ils  s’avancent,, 
non  point  en  B.ir'oares  , & avec  des 
tranfport  forcenés , mais  en  bon  or- 
dre , battant  de  leurs  armes  en  ca^ 
dence  , & répétant  à grands  cris  leur 
propre  nom , Ambrons , Ambrons  : foit 
pour  s’encourager  eux- mêmes,  foit 
pour  effrayer  leurs  ennemis  en  leur 
annonçant  à qui  ils  alloicnt  avoir  affai- 
re. Il  fe  trouva  par  hazard  que  les 
Liguriens  marchoient  à la  tête  de  l’ar-  . 
mée  Romaine.  Or  ce  même  nom  * 
Ambrons  i étoit  l’ancien  nom  de  leur 
R 4 Na- 
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An.  R.  Nation.  Ils  fe  mirent  donc  à le  repé- 
ter  de  leur  côté  » de  forte  que  la 
jçj/'  jfîaine  en  retentit  des  deux  parts. 
Les  Ambrons  avoieM  la  rivière  à pai^ 
Ter  , ce  qui  rompit  leur  ordonnance. 
Avant  qu’ils  puiTent  fe  remettre  en 
bataille  , les  Liguriens  chargèrent 
avec  furie  les  premiers  , & co.mmen- 
ccrent  le  combat.  Les  Romains  ac- 
coururent en  même  tems  , & defeen- 
dant  des  lieux  avantageux  qu’ils  occu- 
poient , ils  tombèrent  fi  rudement  fur 
les  Barbares,  qu’ils  les  renverférent* 
La  plupart  furent  tués  fur  le  bord  d^ 
la  rivière  , où  ils  s’entrepoufibient  le® 
uns  les  autres  , & qui  fuc»bientôt  rem- 
plie de  fang  & de  morts.  Les  Ro- 
mains pourfuivirent  les  fuyards  pafi- 
faut  avec  eux  la  rivière , & les  pouf- 
fèrent jufqu’à  leur  camp. 

Mais  ici  une  nouvelle  efpéce  d’en- 
nemis fe  préfente  aux  uns  & aux  au- 
tres. Les  femn",es  des  Ambrons  venant 
contr’eux  avec  des  épées  & des  ha- 
ches , grinçant  les  dents  de  rage  & de 
douleur,  frappent  également  fur  ceux 
qui  fuient  &:  fur  ceux  qui  pourfuivent , 
fur  leurs  maris  qu’elles  appellent  trai- 
tres , & fur  les  ennemis.  Elles  fe  jet- 
tent au  milieu  de  la  mêlée  , faifilfent 

avec 
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avec  les  mains  nues  les  épées  des  Ro-  An. .R, 
mains  > leur  arrachept  leurs  boiicliers,^^^®’  ^ 
reçoivent  des  bleffures  , fe  voyent,o^\^  * 
mettre  en  pièces  fans  fe  rebuter , & 
témoignent  jiifqu’àla  mort  un  coura- 
ge véritablement  invincible.  Les  Ro- 
mains n’âllérent  pas  plus  loin  , & arre- 
tés foit  par  l’audace  de  ces  femmes,  foit 
par  la  nuit , après  avoir  taillé  en  piè- 
ces la  plus  grande  partie  des  Am- 
brons , ils  fe  retirèrent. 

On  n’entendit  point  leur  armée  re- 
tentir de  chants  de  viétoire  , comme 
cela  étoit  naturel  après  un  fi  grand 
fuccès.  Ils  pafl'é'ent  toute  la  nuit  dans 
la  frayeur  & dans  le  trouble  : car  leur 
camp  n’étoit  ni  fermé  , ni  retranché. 

Le  très-grand  nombre  des  Barbares 
n’avoient  point  combattu  : mais  lent 
douleur  ne  fut  pas  moins  vive  que 
celle  des  Ambrons  qui  avoient  écha- 
pé  au  carnage.  Tous  enfemble  jetté- 
rent  pendant  toute  la  nuit  des  cris  af- 
freux, qui  ne  reflembloicnt  pointa  des 
clameurs  & à des’gémiïfemens  d’hom- 
mes, mais  qui  étoient  comme  des  hur- 
lemens  & des  niugiffemens  de  bétes. 
Marius  comptoir  de  moment  a autre 
qu’il  alloit  être  attaqué, craiguoit 
beaucoup  le  tumulte  & le  défordre 
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An.  R.  d’une  adion  qui  fe  pafferoit  dans  les 
aV*  1 C Barbares  ne  fortirent 

lot.  'point  certe  nuit,  ni  le  lendemain  : 
mais  ils  pafTérent  tout  ce  tems-Jà  à Te 
préparer  à la  bataille. 

Cependant  Marius  Tachant  qu’au 
deifus  du  camp  des  Barbares  il  y avoit 
des  creux  & des  ravins  couverts  de 
bois  , y envoya  Marcellus  avec  trois 
mille  hommes  d’infanterie , pour  s’y 
mettre  en  embiifquade  , & prendre  les 
ennemis  par  derrière  quand  le  combat 
feroit  engagé.  Il  donna  ordre  aux 
autres  de  prendre  de  la  nourriture 
& du  repos.  Le  lendemain  , au, point 
du  jour  i il  les  mit  en  bataille  fur 
la  hauteur  devant  fon  camp  , & eiir 
voya  fa  Cavalerie  dans  la  plaine.  Les 
Teutons  n’attendirent  pas  que  l’In- 
fanterie Romaine  fut  aufii  defeendue , 
afin  de  la  combattre  de  plein  pié  avec 
un  égal  avantage  pour  le  terrain  : mais, 

' ' tranfportés  de  colère , ils  prennent 

leurs  armes  , & vont  l’attaquer  fur  la 
hauteur.  Marius  envoie  par- tout  les 
principaux  Officiers  , donner  ordre 
aux  foldats  d’attendre  l’ennemi  fans 
branler,  & dès  qu’il  fe  feroit  avancé  â 
la  portée  du  trait , de  lancer  leurs 
^velots ,,  de  mettre  enfuite  l’épée  à la. 

njâin>. 
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main,  & de  le  repouflTer  en  le  heurtant  An. R. 
avec  leurs  boucliers-:  car,  le  lieu  allant^^^®'.  ^ 
en  pence,  il  pcnfa  avec  raifon  que  ni  101. 
les  coups  que  porteroient  ces  Barba- 
res n’auroient  de  roideiir  , ni  leur  or- 
donnance ferrée  ne  pourroit  fe  main- 
tenir , leurs  corps  étant  vacillans  & 
fans  affjére  ferme  â caufe  du  panchant  ‘ 

& de  l’inégalité  du  terrain. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  donner  ces 
ordres  : mais  il  y joignit  fon  exemple, 
étant  lui  - meme  accoutumé  à combat- 
tre aufii  bien  qu’à  commander.  Les 
Romains  fai  fane  donc  tête  aux  Barba- 
res , & les  arrêtant  tout  court  comme 
ilstàchoient  de  monter,  ceux-ci  pref- 
fés  furent  contraints  de  reculer  peu  à 
peu,  & de  regagner  la  plaine.  Les  pre- 
miers bataillons  commençoient  à fe 
rallier  & à fe  remettre  en  bataille , 
mais  la  confufion  & le  dé/brdre  ré- 
gnoient  dans  les  derniers.  Car  Mar- 
cellus,  attentif  à tout  ce  qui  fe  palToir, 
aux  premiers  cris  de  la  charge,  qui  re- 
tentirent jufqu’aux  coteaux  voifins 
fous  lefquels  il  étoit  en  embufeade, 
avoit  faifi  le  moment  de  partir,  & 
étoit  tombé  impetueufement  avec  de 
grands  cris  fur  les  derniers  , les  atta- 
quant par  derrière , & les  taillant  en 

R 6 pié- 
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‘ An.r.  pièces.  Ceux-ci,  pouflTés  avec  cette 
furie  , portent  le  défordre  dans  les 
loi.  / rangs  qui  font  devant  eux.  En  un  mo- 
»ncnt  toute  leur  armée  fut  remplie  de 
trouble.  Vivement  prdfés  à la  tête  & 
à la  queue  , ils  ne  purent  long-tems 
foutenir  ce  doub'e  choc;  ils  Ce  déban- 
dèrent , & prirent  la  fuite.  Les  Ro- 
mains les  pourfuivirent , & en  tuèrent 
ou  fire  )t  prifonniers  plus  de  cent 
mille.  L’Epitome  de  Tite-Live  mar- 
que qu’il  y eut  deux  cens  mille  hom- 
mes de  tués  , & quatre- vingts-dix 

mille  faits  prifonniers  : ce  qui  paroit 
bien  difficile  à croire. 

L’armée  Le  butin  fut  immenfe:  & toute  l’ar- 
Romai  niée  d’un  commun  confentement  eti 
ne  fait  fit  préfent  à Mkrius.  Etcepréfent,  fî 
du  butin  grand  Si  n magnifique  , paromoit  en- 
à Ma-  cote  au  deflbus  du  fervice  qu’il  avoic 
le^faic^*  rendu  dans  un  fi  prdfant  danger.  Il 
vcndreà^^  ufa  très-génêreufcment  : & voulant 
vil  prix,  récompcnfer  de  fi  braves  troupes  , il 
D/W.  jgyj.  fit  vendre  tout  ce  burin  à très- vil 
Vslef.  » aimant  mieux  prendre  ce  parti 

que  de  le  donner  en  pur  don  , fans 
doute  pour  ne  pas  paroîtrc  dlimer 
peu  le  préfent  qu’on  lui  avoir  fait  , 
& de  plus  afin  que  fa  libéralité  ne 
paroiilÀnt  point  gratuite , ne  fgt  point 

'■  à 
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â charge  â ceux  qui  en  profîceroient.  An.  R. 
Cette  conduite  acheva  d’attirer  à Ma-^^°‘.  ^ 
rius  une  eftime  univerfelle  ; & ies 
Grands  réunirent  en  fa  faveur  leurs 
applaudiflemciis  avec  ceux  du  peuple. 

Pour  ce  qui  eft  des  armes  conquifes  Marins , 
fur  les  Barbares,  Marius  aufiirôt 
la  bataille,  choifit  les  plus  riches,  ' 

plus  entières,  & celles  qui  pouvoicnt apprend 
orner  le  plus  fon  triomphe.  Il  les  mit^^’h  a 
à part,  & ayant  amafle  toutes  les  au- nommé 
très  fur  un  grand  bûcher,  il  fit  auxConfuI 
dieux  un  facrifice  magnifique.  Toute  ]?• 
fon  armée  étoit  autour  du  bûcher 
couronnée  de  branches  de  laurier  ; & 
lui , en  habit  de  cérémonie , & dans 
l’appareil  le  plus  augufte , il  prit  un 
flambeau  allumé,  & l’élevant  vers  le 
Ciel  avec  fes  deux  mains , il  a'ioic 
mettre  le  feu  au  bûcher  , lorfqu’on 
vit  tout-à-ooup  des  couriers  venir  à 
toute  bride  vers  lui. 

Quand  ils  furent  près  de  Marius , 
ils  defcendirent  de  cheval,  & courant 
le  faluer  , ils  lui  annoncèrent  (|u’il 
étoit  Conful  pour  la  cinquième  fois, 

& lui  remirent  en  meme  tems  les  let- 
tres qui  lui  notifioient  fon  éleélion.  • 

Ce  fur  un  nouveau  furcroir  de  joie  : & 
toute  l’armée  pour  témoigner  le  pîiifir 

qu’el- 
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An.  R.  qu  elle  en  reflentoit,  fe  mit  à jctter  de 
V°  ] C accompagnoit  du 

loî.  bruit  guerrier  de  fes  armes;  & tous 
les  Officiers  ornèrent  de  nouvelles 
couronnes  la  tête  de  Marius.  Dans  ce 
moment,  il  mit  le  feu  au  bûcher, 
& acheva  le  facrifice.  ' 


An.  R. 
6V> 
Av.J.C. 


C.  M A R 1 U s V. 
M.  A Q^U  I L L l U s.. 


ICI 


Le  Conful  Aquillius  fut  envoyé  en 
Sicile  contre  les  efclavcs  révoltes. 
Nous  parlerons  de  cette  guerre,  après 
que  nous  aurons  fini  ce  qui  regarde 
celle  des  Cimbres.-  Marius  marcha 
contre  ces  Barbares , pour  achever  ce 
qu’il  avoit  fi  glorieufement  commen- 
cé: & l’on  continua  auffi  le  commaiir 
dement  â Catulus  fous  le  titre  de  Pro- 
conful. 

Les  Cimbres  étoîent  enfin  arrives 
près  des  Alpes  du  coté  du  Trentin,  & 
mne  enfc  préparoient  à entrer  en  Italie.  Ca- 
Italic.  tulus , qui  s’étoit  d’abord  fâifi  des  hai>- 
teurs  pour  y arrêter  les  Barbares, 
craignit  que  forcé  de  féparer  fon  ar- 
mée en  plufieurs  poftes  il  n’en  fût  trop 
affoibli.Il  prit  donc  le  parti  de  defeen- 
dre  en  Italie,  mit  devant  lui  la  rivière 
d*Athefis,  (VAdige)  & forma  fur  les 

deux 


Les 
Gim- 
bres  en 
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deux  rives  deux  camps  pour  en  dé-  An.  R,, 
fendre  le  paflage  > le  plus  grand  cn^^'* 
deçà  de  la  rivière,  &.  Taiitre  au  delà , loij’ 
du  côré  par  où  arrivoient  les  Cimbres  : 

■ & pour  la  communication  de  ces  deux 
camps  il  jctta  fur  l’Adige  un  pont,  qui 
le  mettoit  en  état  d’aÜcr  au  fccours  de 
tout  ce  qui  pourroit  être  attaqué  par 
les  ennemis.  Ces  Barbares  avoient  tant 
de  mépris  pour  les  Romains  , & 
étoient  fi  pleins  d’une  folle  arrogan- 
ce , que  pour  montrer  llmplement 
leur  force  & leur  audace , fans  aucune 
utilité  ou  néceflité,  ils  s’expofoicnt  à 
la  neige  tout  nuds,  grimpoient  aux 
fommets  des  montagnes  au  travers 
des  monceaux  de  neige  & de  glace, 

& quand  ils  étoient  au  haut,  mettant 
leurs  boucliers  fous  eux,  ils  s’aban- 
donnoient  ainfi  aux  panchans  de  ccs 
monts , & fe  lailToient  couler  le  long 
de  ces  rochers,  donc  la  pente  étoit 
fort  roide,  & qui  avoient  fous  eux 
des  fondrières  & des  abymes  épour 
van  tables. 

Enfin , apres  qu’ils  fe  furent  campés 
près  des  Romains , & qu’ayant  fondé 
la  rivière  ils  eurent  vu  qu’ils  ne  pou- 
voient  la  paffer , ils  entreprirent  de 
la  combler,  &.  déracinant  les  plus  gros 

arbres 
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An.  R. arbres,  détachant  d’énormes  mafTes 
ç.  de  rochers,  & roulant  de  greffes  but- 
ioi‘.  tes  de  te  re,  ils  !es  rraînoienc  dans  le 
fleuve,  dont  ils  refferroient  par  là  le 
cours.  Et  pour  ébranler  les  poutres 
qui  fervoient  comme  de  fondement 
/ au  pont  des  Romains , ils  jettoient 
dans  la  rivière  de  groffes  maffes  , qui 
étant  rapidement  entraînées  par  le  fil 
de  l’eau,  battoient  rudement  le  ponc^ 
& lui  donnoient  des  fecouffes  fi  ter- 
ribles, qu’il  ne  pouvoir  réfifler  long- 
tems. 

Ils  for-  La  plupart  des  foldats  Romains  i 
cent  le  jg  frayeur  à cette  manoeuvre 

de  l'A-  des  ennemis , abandonnèrent  le  grand 
dige.  camp,  & fe  retirèrent.  Carulus  tint 
en  cette  occafion  unt  conduite,  qui 
a été  louée  par  Plutarque,  mais  qui 
néanmoins  eft  fufceptible  d’une  in- 
terprétation peu  avantageufe.  Voyant 
qu’il  ne  pouvoit  retenir  les  fuyards, 
il  fe  mit  lui- même  à leur  tête,  afin  de 
fauver  l’honneur  de  la  nation,  & ne 
voulant  pas  qu’il  fût  dit  que  les  Ro- 
mains euffent  fui  devant  les  Cimbres, 


mais  qu’ils  parufl'ent  plutôt  avoir  fuivi 
leur  Général.  Catulus  facrifia  donc 
ici  fa  gloire  à l’honneur  du  nom  Ro- 
main ; & on  ne  peut  fc  difpenfer  de 

l’en 


Marius  V.  ET  Aquil.  Cons.  401 
l’en  louer  > s’il  ne  pouvoir  mieux  f;«ire.  An.  R. 

- Mais  il  eût  mieux  valu  fans  doute  q 

nimer  le  couraç»e  de  Tes  foldats,  que,Jj'/‘ 
de  fauver  ainfi  leur  honneur:  & je  ne  1 

penfe  pas  que  Marius  en  une  pareille  | 

occafioneût  voulu  mériter  une  pareille  ! 

louante.  Audi  Plutarque  dit-il  ailleurs  Plut,  in 
que  Catulus  étoit  peu  guerrier.  SjUa. 

Ceux  qui  étoient  dans  le  petit  camp 
au  delà  de  la  rivière  , quoique  plus 
cxpofés,  montrèrent  plus  de  rèfoiu- 
tion.  Ils  fe  défendirent  fi  vigoureufe- 
ment,  que  les  Barbares  admirant  leur 
valeur,  leur  permirent  de  fe  retirer  en 
leur  accordant  une  capitulation  hono-  PU». 
rable.  Petreius  Centurion  fit  plus. 

Comme  la  légion  dans  laquelle  il 

étoit  Capitaine  fe  trouva  enveloppée, 

il  l’exhorta  à fe  faire  jour  à travers  le 

camp  ennemi.  Le  Tribun,  à qui  ap- 

partenoit  le  commandement , bâlan-  i 

çoit.  Perrcius  le  rue  de  fa  main,  fe 

met  à la  tète  de  la  ié^ion  , A:  la  rire 

de  danger.  Une  adion  fi  coin-ageufe  I 

fut  récompenfee  d’une  ^ couronne 

obfidionale:  difHndion  d’autant  plus  ■ 1 

flateufe,  qu’il  eft  le  feul  Centurion, 

à^qui  jamais  elle  ait  été  accordée. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  le  tri-  I 

* Cette  ethronne  étoit  de  | noient  eux-tnémes  à Uttr 
g*z^n  ; & c'étoient  les  fil- \ C'iitf, 
tirée  de jtéri/ ia  don- 1 
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An.  R.fte  fort  du  fils  de  Scaurus.  Ce  jeune 
homme,  qui  fervoit  dans  la  Cavale- 
lo^i.  danger  manqua  de 

cœur  & prit  la  fuite.  Lorfqu’il  fut 
de  retour  à Rome , fon  père  , dont 
la  févérité  alloit  jufqu’à  la  dureté , lui 
ayant  défendu  de  paroître  en  fa  pré- 
fence,  il  fut  tellement  pénétré  de 
honte  & de  confufion  qu’il  fe  tua  lui- 
méme. 

Tler,  Les  Barbares  , devenus  maîtres  dit 
i-  plat  pays,  le  ravagèrent  en  toute  li- 
berté. Florus  prétend,  que  s’ils  avoient 
marché  droit  à Rome , ils  aiiroient  pu 
y caufer  les  memes  défafires  qu’a- 
voient  fait  longtems  auparavant  les 
Gaulois  en  pareille  conjonéture.  Mais, 
pour  attendre  leurs  compagnons  , 
comme  ils  en  étoient  convenus  avant 
que  de  fe  féparer , ils  s’arrêtèrent 
dans  cette  contrée  , dont  la  douceur 
les  charma.  Cet  agréable  féjour,  où 
ils  trouvoient  tout  en  abondance  , 
leur  devint  funefie  en  énervant  leurs 
corps,  &amollilfant  leurs  courages  par 
des  délices  auxquelles  ils  fe  iivroient 
avec  d’autant  plus  d’avidité  & d’ar- 
deur , qu’ils  y étoient  moins  accou- 
tumés.' * 

Dans 
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Dans  cette  extrémité,  Marius  fut  An. R; 
appellé  à Rome.  Il  y fut  reçu  ç 

de  grandes  marques  de  joie.  On  lui  lor. 
décerna  l’honneur  du  Triomphe;  mais  Marius 
il  refufa  de  Taccepter  le  différa 
qu  a ce  quil  eut  termine  la  guerre,  m^e  à 
difoit  - il , par  de  nouveaux  fuccès , en*  celle  de 
core  plus  edatans  que  les  premiers, 

Il  étoit  jufte  qu’il  ne  privât  pas  de  ^ ’ 
leur  part  de  cette  gloire  fes  foldats 
qui  avoient  eu  tant  de  part  aux  grands 
exploits  qui  la  lui  avoient  méritée;  & 
en  même  tems  il  raffuroit  les  efprits, 
parlant  de  fa  viéloire  comme  d’une 
chofe  certaine.  Il  partit  auflitôt  pour 
aller  joindre  Catulus,  & fit  venir  fes 
troupes  de  la  Gaule  Narbonnoife,  oà 
il  les  avoit  laifTées  après  la  défaite  des 
- Teutons.  Il  paroît  que  Catulus  avoit 
mis  le  Pô  entre  lui  & les  Barbares , 
puifqu’il  eft  dit  que  Marius,  lorfqu’il 
îe  fut  joint  avec  lui , paffa  cette  riviè- 
re, & que  ce  fut  auprès  de  Verceil  que 
la  bataille  fe  donna. 

Ces  deux  Généraux  fe  reflem- 
bloient  bien  peu.  Catulus  avoit  au- 
tant de  douceur  & d’aménité  dans 
l’efprit  & dans  les  moeurs,  que  Ma- 
rks étoit  ruflique  & feroce.  C’étoit 
là  une  première  fource  de  défunion. 

Mais 
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An.  R.  Mais  de  plus  Marius,  malgré  fa  fupé- 

^ riorité  infinie  pour  le  mérite  guerrier, 
Av.  l.C.  •r>'i  -/TJ 

,01.  etoit  jaloux  julqua  la  petirefle  de 

tout  l’honneur  qu’auroit  pu  s’attirer 

fon  compagnon.  C’eft  de  quoi  nous 

trouverons  la  preuve  dans  la  bataille 

même. 

Sylla  donna  encore  occafion  â cette 
méfinrelligence  de  croître  & de  s’ai- 
grir. 11  avoit  quitté  Marius  pour  s’at- 
tacher à Catiilus , comme  nous  l’a- 
vons dit  : & meme  il  rendit  un  fer- 
vice  fignalé  dans  la  circonflance  pré- 
fente. Quoique  le  pays  fût  ravagé, 
il  trouva  moyen  de  mettre  l’abon-; 
dmcc  dans  l’armée  de  Catulus  , au 
point  que  les  foldits  de  Marius  fe 
trouvèrent  heureux  de  foulager  par 
ce  fecours  la  d.fette  dans  laquelle  ils 
étoient.  Marius  n’en  fut  que  plus  pi- 
qué d’avoir  cette  obligation  a un  en- 
nemi. Toutefois  ces  divifions  n’écla- 
tcrent  point  alors.  Le  danger  com- 
mun réunilfoit  au  moins  pour  un  tems 
des  efprirs  fi  difpofés  â la  difcorde. 
Bataille  Les  Barbares  étoient  à peu  de  dif- 
pni'rde  Komains.  Mais  ils  diffé- 

Aerccil.  roient  de  donner  la  bataille,  atten- 


I.cs 

Cim. 

bres 


dant  toujours  les  Teutons  avec  impa- 
tience, foit  quils  ignoralTent,  foit. 


ce 
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ce  qui  eft  plus  vraifenib!ab!e , qu’ils  An.  R. 
ne  vouluirent  pas  croire  leur  défaite, 

Voyant  que  les  deux  Généraux 
avoient  réuni  leurs  troupes  , ils  en- font  , 
voyérent  â Marins  des  Àmbanfàdeurs^^’^dére- 
lui  demander  pour  eux  & pour  Jeurs^^^^-jj^  * 
frères  des  terres  & des  villes  fuffifan- 
tes  pour  les  loger  & les  nourrir.  In- 
terrogés qui  étoient  ces  frères  dont  ils 
parloient,  ils  répondirent  que  c’étoient 
les  Teutons.  Toute  l’Aflénriblée  fe 
mit  à rire,  & Mirius,  en  fe  moquant , 
leur  dit  : Laiffe^s-là  défirm.tis  vos  fré~ 
res , & ne  vous  en  mettes,  point  en 
peine.  Ils  ont  la  terre  que  nous  leur 
avons  donnée  , & ils  la  garderont  éter~ 
nellcment.  Les  Baibares  piqués  de 
l’ironie , lui  dirent  d’un  ton  menaçant 
qu’il  fe  repentiroit  de  cette  infulte,  & 
qu’il  en  feroit  puni  incefTam-ment  par 
les  Cimbres , & bientôt  après  par  les 
Teutons  dès  qu’ils  feroient  arrivés.  Ils 
font  arrivés  , reprit  Marins,  les  voici  i 
& il  ne  feroit  pas  honnête  que  vous  vous 
en  allajftt^ , avant  que  d'avoir  falué  & 
embraffé  vos  frères.  En  meme  tems  il 
ordonna  qu’on  amenât  les  Rois  des 
Teutons  , chargés  de  chaînes. 

Qiiand  les  Ambafladeurs  eurent 
fait  ce  rapport  aux  Cimbres , ils  pri- 
rent 
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rcnc  la  réfolution  de  combattre  , & 

Boï  irÎY  , un  de  leurs  R , à la  tcte 
d’un  petit  corps  de  Cavalerie,  s’ap- 
prochant du  camp  du  ConfuI  , l’ap- 
pella  à haute  voix  , & le  défia  à pren- 
dre jour  & lieu  pour  en  ventr  aux 
mains  , & décider  qui  demeureroic 
maître  du  pays.  Miriuslui  répondit, 

),  que  jamais  les  Romains  ne  prenoient 
9t  confeil  de  leurs  ennemis  fur  ce  qui 
3>  regarde  le  combat  : mais  que  ce- 
3j  pendant  il  vouloit  bien  avoir  cette 
3>  complaifance  pour  les  Cimbres.  „ 

Ils  convinrent  donc  que  ce  feroit  le 
troifiéme  jour  après  celui , où  ils  par- 
loientaâuellement , & dans  la  plaine 
de  Verceil , qui  paroifibit  commode 
aux  Romains  pour  déployer  leur  Ca- 
valerie , & aux  Barbares  pour  y éten-  1 
dre  leurs  nombreux  bataillons. 

Ni  les  uns  ni  les  autres  ne  man-  / 
quérent  au  rendez-vous.  Ils  fe  met-  {■ 
tent  en  bataille.  Catulus  avoit  fous  ci 
lui  un  peu  p’us  de  vingt  mille  hom- 
mes  d’infanterie.  , & Marius  trente-  ' le 
deux  mille.  Catulus  fut  placé  au  cen-  tit 

tre  , & les  troupes  de  Marius  furent  ce 

rangées  fur  les  deux  ailes.  Nous  ne  j,j, 
pouvons  guéres  annon.cr  comme  cer-  'ej 
uin  le  décail  de  cette  grande  journée» 
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Car  nous  n’avons  pour  ce  dccail  que  An.  R, 
Plutarque;  & Pluta'-que  lui-mémc  ^ 

cite  que  Caculus  & SylJa  , tous  deux  ,01, 
ennemis  de  Mirius.  Catulus  avoic 
compofé  une  hiftoire  de  fon  Confu- 
lat,  que  Cicéron  loue  corn  ne  écrite 
* avec  beaucoup  de  douceur  & dans 
le  goût  de  Xenophon.  Sylla  avoit 
lai  (Te  des  Mémoires  de  la  vie  y qui 
Jfbnt  fouvent  cités  par  Plutarque.  Ces 
deux  ouvrages  feroient  des  monu- 
mens  bien  aurentiques  , s’il  n’étoit  à 
craindre  que  fouvent  l’aiiimolité  n’eût 
conduit  la  plume  des  Ecrivains.  Mais 
d’un  autre  côté  , & c’eft  précifément 
ce  qui  augmente  l’incertitude.  Marins 
étoit  fi  immodérément  avide  de  gloi- 
re, fi  violemment  jaloux  de  quicon- 
que s’élevoit  à côté  de  lui , que  rien 
n’eft  difficile  à croire  de  ce  qui  lui 
fera  attribué  comme  partant  de  ce 
principe.  Ici  par  exemple  l’ordonnan- 
ce de  Tes  troupes , rangées  de  façon 
qu’elles  environnafient  des  deux  cô- 
. tés  celles  de  Catulus  » avoit  pour  mo- 
tif , félon  Catulus  & Sylla  , l’efpéran-, 
ce  qu’il  avoit  conçue  qu’avec  fes  deux 
ailes  il  tomberoit  fur  les  ennemis  , & 
les  romproit , & qu’ainfi  la  vidoire  fe- 

n Molli  Sc  Xcnophüntcogcncic  Icimonis. 
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An.  R.  roit  entièrement  due  à les  foldats,  fans  ■ 
ç que  l’autre  armée  y eût  aucune  part, 
lox.  Les  Cimbres  donnèrent  à leurs  ba- 
taillons autant  de  profondeur  que  de 
front , de  forte  que  c’étoit  une  bataille 
quarrée,  dont  chaque  face  occupoit^ 
trente  ftades  de  terrain.  Leur  Cava- 
lerie, qui  étoit  de  quinze  mille  che- 
vaux , marchoit  en  fuperbe  équipage. 
Tous  les  Cavaliers  avoient  des  cafques 
en  forme  de  gueules  ouvertes , & de 
mufles  de  toutes  fortes  de  bétes 
étranges  & épouvantables  ; & les  ré- 
haufl'ant  par  des  panaches  faits  com- 
me des  ailes  , & d’une  hauteur  prodi- 
gieufe , ils  en  paroiflbient  eux-  mêmes 
plus  grands.  Ils  étoient  armés  de  cui- 
raflts  de  fer  très -brillantes  , & cou- 
verts de  boucliers  tout  blancs.  Us 
portoient  chacun  deux  javelots  à dar- 
• der  de  loin  ; & quand  ils  avoient 
joint  l’ennemi  , ils  fe  fervoient  de 
grandes  & lourdes  épées.  Dans  cette 
rencontre  , ils  n’allérent  pas  heurter 
les  Romains  de  front,  mais  prenant 
à droite  ils  avançoient  peu  à peu  , 
dans  le  deflein  de  les  enfermer  en- 
tr’eux  & leur  infanterie , qu’ils  laif- 
fcient  fur  leur  gauche. 

Les 
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Les  Généraux  Romains  s’apperçu-  An.  K* 
rent  de  cette  rufe  dans  le  moment  me-  p 
me,  mais  ils  ne  purent  retenir  leurs  loi. 
foldats.  L’un  d’eux  s’étant  mi;  à crier 
que  les  ennemis  fuyoient,  tous  les  au- 
tres fe  mirent  aufiicôt  à courir  pour 
•les  pourfuivre.  Cependant  l’infante- 
,rie  des  Barbares  s’a\iançoit  comme  des 
flots  de  la  vafte  mer.  Marins  & Catu- 
lus , levant  les  mains  au  ciel , firent 
vœu,  l’un  d’immoler  une  Hécatombe 
.aux  dieux  , l’autre  de  dédier  un 
Temple  à la  Fortune  de  ce  pur.  On 
. n’eut  pas  plutôt  montré  â Marius  les 
entrailles  des  vidimes , <|u’il  s’écria, 

Lrt  viÜoire  eji  à moi.  Il  n en  faut  pas 
davantage  pour  animer  toute  une  ar- 
mée. 

Marius  n’eut  pourtant,  fî  l’on  en 
doit  croire  Sylla,  aucune  part  à la  vic- 
toire : & fa  balTe  jaloufie  fut  bien 
punie  par  un  accident  qu’il  n’avoit  pas 
prévu.  Car  quand  on  fe  fut  ébranlé 
pour  en  venir  aux  mains  ,•  une  fî 
‘grande  poufliére  s’éleva,  que  les  deux 
armées  en  furent  couvertes  , & ca- 
1 chées  l’une  à l’autre.  Marius,  qui  s’é- 
tbit  avancé  le  premier  pour  charger 
• avec  fes  troupes , eut  le  malheur  de 
manquer  l’ennemi  dans  cette  obfcu- 
Tomc  JX.  ^ S rite 


Digitized  by  Google 


4TO  Marius  V.  ET  Aqutll.  Cons,’ 
AN.K.rité  où  les  deux  armées  étoient  en- 
P fevelies,  & ayant  poufle  fort  loin  an 
loi.  de  leur  bataille  , il  fut  long- 

tems  errant  dans  la  plaine,  fans  pou- 
voir fê  retrouver, 

La  fortune  fut  au®  favorable  à 
Catulus,  qu’elle  étoit  contraire  au 
Conful.  Il  joignifirles  Barbares,  & fon 
armée,  où  Sy lia  avoir  un  commande- 
ment diftingué , foutint  prefque  feu- 
le tout  l’effort  de  la  bataille.  La 
chaleur  du  jour  qui  étoit  très-grande, 
& le  foleil  qui  donnoit  tians  le  vifa- 
ge  des  Cimbres*  aidèrent  beaucoup 
aux  Romains.  Car  ces  Barbares  ac- 
coutumés à fupporter  les  plus  gran- 
des gelées,  & nourris  dans  des  lieux 
froids  & couverts  de  bois,  ne  pou- 
^ voient  réfifter  au  chaud,  mais  fon- 
doient  tout  en  eau  , étoient  tout  ha- 
ietans,  & n’avoient  que  la  force  de 
mettre  leurs  boucliers  devant  leurs 
vifages  pour  fe  garantir  du  foleil.  On 
étoit  alors  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  l’été,  fur  la  fn  du  mois  de 
Juillet. 

La  poulfiére  ft  encore  un  grand 
bien  aux  troupes  de  Catulus , & fervit 
beaucoup  â augmenter  leuf  audace 
Sc  leur  confiance,  en  leur  cachant 
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la  plus  grande  partie  des  ennemis. 
Car  il  s*en  fallut  beaucoup  qu’ils  ne 
vident  leur  multitude  innombrable. 
Mais  chaque  corps  ayant  couru  avec 
vitefle  charger  ce  «qui  étoit  devant 
lui,  ils  en  étoient  aux  mains ^ avant 
que  le  fpedacle  de  toute  l’armée  en- 
nemie eût  pu  frapper  leurs  yeux  & les 
effrayer.  D’ailleurs  ils  étoient  fi  endur- 
cis à la  fatigue  & au  travail,  qu’au  rap- 
port de  CatuluS}  on  ne  vit  pas  un  feul 
Romain  Tuant  ou  haletant , quoique  la 
chaleur  fût  extrême , l’attaque  très- 
vive  , & qu’ils  euffent  couru  dé  route 
leur  force  pour  charger.  La  plupart 
donc  des  Barbares,  & les  plus  braves» 
furent  taillés  en  pièces.  Car  tous  ceux 
des  premiers  rangs,  afin  qu’ils  ne  puf- 
fent  rompre  leur  ordonnance,  étoient 
liés  les  uns  aux  autres  par  de  longues 
chaînes  qui  tenoient  â leurs  boucliers. 
Précaution  bien  finguliére  & tout-à- 
£a.k  bizare.  Tous  les  autres  furent 
renverfés,  & pouffés  jufqu’àleur  camp. 
En  cette  extrémité  les  femmes  des 
Cimbres  ne  montrèrent  pas  moins  de 
courage , ou  pour  mieux  dire  de  fu- 
reur , que  celles  des  Ambrons  dont  il 
a été  parlé  plus  haut.  Vêtues  de  ro- 
bes noires»  elles  montent  fur  leurs  cha- 
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riots,  & de  là  tuent  les  fuyards,  les 
unes  leurs  maris , les  autres  leurs  frè- 
res, ou  leurs  pères.  Enfin  voyant  qu’il 
n*étoit  pas  poffiblc  de  réfifter  aux 
vainqueurs,  elles» députent  â Marins 
pour  lui  demander , finon  la  liberté, 
du  moins  un  efclavage  convenable  à 
leur  fexe  & à leur  vertu  , s’offrant 
d’être  efclaves  des  Veftales  â condi- 
tion de  garder  comme  elles  une  per- 
pétuelle continence.  Mais  cette  grâce 
leur  ayant  été  refufée,  elles  fe  livrè- 
rent au  défefpoir  le  plus,  affreux.  .Elles 
prennent  leurs  petits  enfans , & les 
étouffent  de  leurs  propres  mains  , ou 
les  jettent  fous  les  roues  des  chariots, 
fous  les  pieds  des  chevaux  ; & enfuitc 
fe  tuent  elles-mêmes.  Plutarque  rap*- 
porte  que  l’on  en  trouva  Une  pendue 
au  haut  du  timon  d’un  char,  ayant 
fes  deux  petits  enfans  pendus  eux-mê- 
mes à fes  jambes  au  deffus  du  talon* 
Il  efl:  difficile  de  ne  pas  penfer  que  les 
Hiftoriens  ont  ici  outré  le  merveil- 
leux, & cherché  à frapper  par  des 
avantures  plus  que  tragiques.  Qui 
pourra  croire  , par  exemple,  ce  que 
racanft  Plutarque  , que  les  Barbares, 
ne  trouvant  point  d’arbres  auxquels 
ils  puffenc  fe  pendre , s’actachoienc 
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par  le  cou  les  uns  aux  cornes  , & les  An.  R. 
autres  aux  pieds  des  bœufs,  & qu’en-  q 
fuite  les  prefTant  de  l’aiguillon,  ils  fe 
faifoient  ainfi  traîner  & déchirer  pour 
périr  de  la  façon  du  monde  la  plus  mi- 
férabic  ? 

Le  nombre  des  prifonniers  ne  laiflfa 
pas  d’être  fort  grand.  On  le  fait  mon- 
ter à foixante  mille , & celui  des 
morts  au  double.  Les  foldats  de  Ma- 
rius  prirent  les  bagages  ; mais  les  dé- 
pouilles, les  enfeignes  , & les  trom- 
pettes furent  portées  dans  le  camp  de 
Catulus  : ce  qu’il  fit  valoir  comme  une 
. preuve  que  c’étoit  à lui  feul  que  la 
viâoire  étoit  due.  Il  n’eft  point  dit 
quelle  part  Marius  prit  à cette  que- 
relle , qui  devoit  l’intérefier  fi  vive- 
ment. Mais  la  difpure  s’échauffant  en- 
tre les  foldats  des  deux  armées,  on 
- choifit  pour  arbitres  les  Ambaffadcurs 
de  Parme,  qui  fe  trouvèrent  préfens. 

Les  foldats  de  Catulus  les  menèrent 
fur  le  champ  de  bataille  vifiter  les 
morts;  & ils  leur  firent  voir  qu’ils 
étoient  tous  percés  de  leurs  javelots, 
qui  étoient  aifément  & fûrement  rc- 
connoiflables , parce  que  (.  atulus  avoit 
pris  foin  de  faire  graver  fon  nom  fur 
le  ^ bois  de  toutes  les  piques  de  fes 
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An.  R.  foldats.  Si  ces  faits  font  conftans,  on 
ne  peut  douter  que  Catulus  ne  foit  le 
véritable  vainqueur  desCimbres.  Mais 
fa  Renommée  en  a autrement  déci- 
dé.  Tout  * l’honneur  de  cette  gran- 
- ■ de  journée  eft  refté  à Marius  : & Ca- 

tulusn’eft  connu  que  des  Sayans.  Lors 

meme  que  l’événement  ctoit  tout  re- 
cent, on  crut  lui  faire  aflfez  d’hon- 
neur de  l’aflbcier  en  fécond  à la  gloi- 
re de  Marius. 

La  nou-  Quand  la  nouvelle  de  cette  viâoirc 
vclîe  de  arrivée  à Rome,  elle  y caufa  une 
joie  qui  ne  peut  s’exprimer,  le  Peu- 
répind  pie  furtout  déclaré  depuis  longtems  • 
à Rome  pour  Marius , qu’il  regardoiten  quel- 
unejoie  e forte  comme  fa  créature,  ne 
croyoit  pouvoir  lui  rendre  d affez 
grands  honneurs.  11  lui  donna  le  glo- 
•rieux  titre  de  troifiéme  Fondateur  de 
t Rome,  eftimant  que  le  feryiee^qu il 
venoit  de  rendre  a la  patrie  n etoit 
pas  moins  grand  que  celui  que  Ca- 
mille lui  avoir  autrefois  rendu  en  vain- 
quant les  Gaulois.  Dans  leurs  repas, 

^ ils 


' a Htc  ( Marius  ) tamei!  & C»mbtos . 8c  fumma  pe- 
ticula  rctum  . , 

ïacîpit.  & folus  trepidantem  protegit 
A-tque  idea»  poftquam  ad  Cimbros- üragçmquc  O- 
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ils  en  ofFroientà  Marins  les  prémices , An.  R. 
& lui  faifoicnt  des  libations  en  méme^y • ^ 
rems  qu’à  leurs  dieux.^  Ils  Youloient^jj^* 
qu’il  triomphât  feul  : & même  on  lui 
décernoit  deux  triomphes,  l’un  pour 
fa  vidoire  fur  les  Teutons,  l’autre 
pour  celle  fur  les  Cimbres.  Marius  fe  Marius 
montra  modéré  en  cette  occafion.  HpheTon- 
n’accepta  qu’un  triomphe,  & y aflfociajointe- 
Catulus.  Il  fentit  qu’il  y auroit  de  l’in-  ment 
Juftice  à priver  un  fi  illuftre  Compa-Jj][^^^j^^" 
gnon  d’un  honneur  qui-  lui  étoit  cer- 
tainement du  r & de  plus  il  craignit 
d’étre  troublé  dans  fon  propre  triom- 
phe par  les  troupes  de  Catulus , fi 
l’on  faifoit  un  fi.  cruel  affront  à leur 
Général.  Entre  les  prifonniers  qui  fu- 
rent menés  en  triomphe,  on  remarqua 
principalement  le  Roi  Teutobodus  , 
qui  avoit  été  pris  après  la  bataille 
d’Aix  en  Provence.  Il  étoit  d’une  tail- 
le fi  démefurément  grande,  qu’il  paf-P^»»'*  IR- 
foitlcs  trophées;  ce  qui  fuppofe, 

Ion  Gaffcndi , plus  de  dix  pieds  dQGajfendiy 
haut.  La  chofe  n’eft  guéres  croyable. de 
Sertorius  continuoit  à fe  diftinguer^''"-^’ 
de  plus  en  plus , & il  mérita  l’eftime  \ 
de  Marius  & des  récompenfes  d’hon- 
neur , pour  s’étre  expofé  à paffer  chez 
lies  Cimbres  travefti  en  Gaulois , & en 
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avoir  apporté  des  contioiflances  & dés 
avis  utiles  à Ton  Général. 

L’Hiftoire  fait  encore  mention  de 
deux  cohortes  d’Ombriens,  que  Ma- 
rius, pour  honorer  leur  valeur,  grati- 
fia toutes  entières  du  droit  de  bour- 
geoUie  Romaine  : & comme  dans  la 
fuite  on  lui  repréfenta  que  la  Loi  ne 
permettoit  pas  d’accorder  de  pareilles 
récompenfes  , il  répondit  agréable- 
ment & fièrement  tout  enfemble,  que 
Je  bruit  des  armes  ne  lui  avoir  pas 
permis  d’entendre  la  voix  de  la  Loi. 

Marius  voulut  en  quelque  façon 
perpétuer  fon  triomphe  par  une  prati- 
que finguliére  & pleine  de  vanité.  II 
aftéda  de  Ce.  fervir  dans  la  fuite  pour 
boire,  d’un  vafe  femblable  à celui  que 
l’on  attribuoit  à Bacchus  vainqueur 
des  Indes  : „ en  forte  * que  chaque 
„ fois  qu’il  buvoit , dit  .Valére  Maxi- 
me , ,,  il  comparoit  fes  viâoires  à 
„ celles  de  ce  fabuleux  conquérant. ,, 
Tel  fut  le  fafte  de  ce  laboureur  d’Ar- 
pinum , de  ce  foldat  de  fortune. 

Un  autre  monument  de  fa  viftoire, 
qui  n’étoit  point  fujet  à une  pareille 

a Utînfer  ipfum  hjnf-!r!am  Cimbricam  cantha- 
tum  vini,  viAorli  rjus  i ro  potafle  , Liberi  Patrie 
( Bacchi  ) Tuas  viflorias  exeniplo  , tr.idtcur.  ille 
compataiet.  Mmx  I aratot  Arpinas  , & mani- 

III.  6.  I piilaris  imperatoi.  Piin.l. 

b C.  Marius  poRviAo*  ' XXXllI.  11. 
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critique,  fut  un  remp’e  qu’il  érigea,  As.  R. 
comme  avoit  déjà  fait  anciennement*^?'- 
Marcellus,  à l’Honneur  & à la  Vertu 
guerrière.  Mais  fon  caraâére  dur  &gent 
îauvage,  fon  averfion  pour  les  arts 
pour  les  connoiflances  des  Grecs,  paru- 
rent  dans  la  conftruâion  de  ce  temple , Vttritv. 
où  il  ne  voulut  point  qu’on  employât 
le  marbre,  & où  il  ne  fit  entrer  que^' 
des  pierres  les  plus  fimples  & les  plus 
communes , fans  aucun  ornement  ni  Pim.  la 
de  fculpture,  ni  de  peinture,  n’ayant 
même  voulu  fc  ferrir  que  d’un  archi- 
tefte  Romain.  Et  comme  il  fut  obligé 
de  donner  au  Peuple  des  Jeux  & des 
Spedacles  Grecs  pour  la  dédicace  de 
ce  temple,  il  entra  dans  le  Théâtre, 
mais  il  ne  fit  que  s’afieoir , & fortit  un 
moment  après.  Catulus  bâtit  auffi  un 
temple,  félon  le  vœu  qu’il  avoit  fait 
dans  la  bataille  même  , à la  Fortune 
de  ce  jour.  L’infeription  mife  fur  la 
façade  portoit  ces  propres  termes, 
Fortune  hujufque  diei.  Ainfi,  quoique 
dans  la  première  intention  il  s’agît  du 
jour  du  combat  contre  les  Cimbres, 
i’infeription  étoit  appliquable  à cha-^ 
que  jour  à perpétuité, 

S 5 C O N- 
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Condamnation  de  Cep  ion.. 

^ Pour  achever  tout  ce  qui  a quel- 
que rapport  à la  guerre  des  Cimbres, 
je  vais  placer  ici  le  récit  des  difgraces 
deCépion,  que  j’ai  été  obligé  de  dif- 
férer pour  ne  pas  interrompre  le  fil 
des  événemens. 

Je  remarquerai  d’abord  que  la  per^ 
-fonne  de  Cépion  fut  toujours  chère  au 
Sénat,,  parce  qu’il  fut  le  premier  qui 
tenta  de  remédier  à la  plaie  que  C, 
Gracchus  avoir  faite  à l’autorité  de 
cet  Ordre,  en  ôtant  les  jugemens  aux 
Sénateurs.,  & les  attribuant  aux  Che- 
valiers.. Cépion  dans  Ton  Confulat, 
avant  que  de  partir  pour  la  guerre 
contre  les  Cimbres , fit  pafier  une  loi 
qui  ordonnoit  que  les  Compagnies 
des  Juges  feroient  mi -parties  de  Sé- 
nateurs & de  Chevaliers  Romains.  On 
peut  juger  du  plaifir  infini  que  cette - 
loi  fit  au  Sénat,  par  la  véhémence  & 
l’énergie  des  expreifions  qu’employa 
l’Orateur  L.  Craflus  dans  le  difeours 
qu’il  fit  pour  appuyer  la  propofition 
du  Conful.  11  peignit  la  puifiance  des 
Chevaliers  comme  une  vraie  tyrannie.;- 

& 

• C/  merrrMU  fur  Céyltin  , (3“  Phi/ltlre  de  Ia  fecende , 
guerre  des  efiUvet  en  Sicile,  fine  de  l' éditeur. 


« 

Digitizeri  I .1  ' l'^lt 


DE  C E P I O N.  419 

& la  fituation  aftudle  du  Sénat  com- 
me un  état  d’oppre(Tîon.  ,>  Tirez- 
j>  nous,  * difoit-  il  au  peuple  , parlant 
«au  nom  du  Sénat;  tirez- nous  des 
JJ  miféres  dans  lefquelles  nous  gémif- 
>»  fons.  Délivrez- nous  de  la  fureur  de 
JJ  ceux  dont  la  cruauté  ne  peut  fe  raf- 
j>  faficr  de  notre  fang.  Dé  livrez- nous 
JJ  de  la  fervitudc.  Ne  fouffrez  point 
JJ  que  nous  foyons  efclaves  de  qui  que 
JJ  ce  foit , n ce  n*eû  de  votre  Ordre  » 
JJ  dont  nous  pouvons  & devons  l’é'- 
j,  tre.  J)  Cette  loi  tantdéfirée  n’eut  pas 
d’exécution , ou  du  moins  ne  fut  pas» 
longtcms  en  vigueur.  Car  nous  ver- 
rons dans  quelques  années  les  Cheva- 
liers encore  feuls  en  pofleflion  des 
jugemens..  Elle  fit  néanmoins  tant 
d’honneur  ’à  ,fon  auteur , qu’elle  lui 
valut  le  titre  de  Protedeur  du  Sénat, 
Senattts  Patronus^  ‘ 

G’cft  fans  doute  par  cette  raifon 
que  Cicéron  f toujours  fidèle  aux  fen- 
timens  Ariftocratiques,  toutes  les  fois 
qu’il  a occafion  de  faire  mention  de 
Gipion  , en  parle  honorablement. 

$6  ,j  Cé- 

a Eripite  nos  ex  mi-  frnere  noj  ruiquam  fervN 
féiiit  : eripite  nos  ex  le  , nifi  vobîs  ucivetfis.. 

faucibus  eoiuin  quorum  quibtis  Sr  poiïuinus  & de- 
ciudclitas  noftto  fanguine  bcir.us.  Cra/jiit  apud  de, 
uon  poieft  expleri  : eripite  l.  I>  de  Ct  . n.zîi-  O'  Pa- 
Qot  ex  ieivitute.  Nelue  md.  Y> 


Digitized  by  Google 


420  Condamnation 
J)  * Cépion  , fdon  lui,  fut  un  homme 
J,  plein  de  courage  & de  fermeté , â 
J,  qui  Ton  fit  un  crime  des  malheurs 
5,  de  fa  guerre  ; mais  la  vraie  caufe  jd® 
3,  fa  diî’grace  fut  la  haine  du  peuple.  „ 
Nous  avons  vû  que  les  Hiftoriens  ne 
lui  font  pas  à beaucoup  près  fi  favora- 
bles , qu’ils  le  repréfentent  comme 
t;rès-criminel  par  rapport  au  pillage  de 
l’or  de  Touloufe,  & qu’ils  imputent 
à fa  té»îcrité  & à.  fon  arrogance  la 
fanglante  défaite  des  Romains  par  les" 
Cimbres.  Cépion  après  cette  défaite 
com-  ^ deftitué  ignominieufement  par  le 
mande-  peuple,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
ment,  haut,  &l’on  ajouta  encore  à cette  pei- 
biens'  confifeation  de  fes  biens.  Mais 

confif-  ce  ne  fut  là  que  le  commencement  de 
•lues,  fei  malheurs. 

L’année  fuivante,  fous  le  fécond 
Puis  ex- Confulat  de  Marius  j L.  Calfius  Tri- 
clus  du  bun  du  Peuple  fit  ordonner  par  une 
Sénat,  pQurroit  pl’cndre  féance 

dans  le  Sénat,  qui  auroit  été  condam- 
né &c  privé  du  commandement  par  le 
peuple.  Il  ne  manquoit  à cette  loi  que 
le  nom  de  Cépion.  Car  il  étoit  feul 
dans  le  cas. 

■»  Juf- 

3 Cxpio  , vit  scer  i Ininitati  fuit.  C/c,  Brutt» 
& foKis,  cui  fortuna  belli  | n.  |}4, 
ctiminiiinviùia  populi  ca- 1 
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Jtifqu’ici  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été 
encore  queftion  de  l’or  de  Touloufe, 
à moins  que  la  confifcation  des  biens 
de  Cépion  n’ait  été  la  peine  de  Ton 
facrilége.  Nous  fçavons  d’ailleurs  que  ale  apttd 
l’on  fit  des  recherches  très-fevéres  fur 
ce  crime,  & dans  lefqucHes  plufieurs  ^ 
furent  impliqués.  Mais  l’on  ne  peutDw. 
pas  douter  que  ce  ne  foit  à ce  fujet  74* 
que  le  Tribun  Norbanus  traduific 
une  fécondé  fois  Cépion  devant  letf57. 
peuple  dix  ans  après  fa  première  con- 
dam  nation. 

L'aceufé  trouva  des  amis  & des  pro- 
tefteurs.  Le  même  L.  CralTus,  dont^ç^J 
nous  venons  de  parler,  & qui  étoitcon- 
aôuellement  Conful,  prit  hautement 
fa  défenfe.  Scaurus  Prince  du  Sénat  i 
& fans  doute  tout  l’Ordre  des  Séna-  pour  le 
tcurs,  s’intérefierent  pour  lui.  Enfin  Piilw 
deux* Tribuns,  L.  Cotta  & T.  Didius, 
firent  une  oppofition  en  forme  à laloufc. 
loi  de  leur  Collègue.  La  violence  dé- 
cida l’affaire , comme  il  n’étoit  alors 
que  trop  ordinaire  à Rome.  Il  s’ex- 
cita une  fedition  furieufe.  Scaurus  fut 
mis  en  fuite,  & même  reçut  un  coup 
de  pierre.  Les  Tribuns  oppofans  fu- 
rent chaffés  de  la  Tribune  aux  haran- 
gues. La  loi  paflà,  & Cépion  fut  con- 
damné. 
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Les  fuites  de  cette  condamnation 
laiflfent  quelque  obfcurité.  Les  témoi-  * 
gnages  de  Cicéron  & de  Strabon  com- 
binés enfemble  nous  apprennent  feu- 
lement qu’il  fut  éxilé  fe  retira  à 
Smyrne.  Valére-Maximefuppofe  qu'a- 
près  le  jugement  il  fut  mis  en  prifon  ; 

& il  loue  le  zélé  & la  fidélité  d’un,  ami 
de  Cépion,.  alors  Tribun  du  peuple  , 
qui.  fe  nommoit  Rhéginus,  & qui  for^ 
ça  la  prifon , en  tira.fon  ami , & s’éxila 
avec  lui.  Ce  récit  peut  abfolument  Ce 
concilier  avec  Cicéron  & Strabon. 
Mais  le  même  Valére- Maxime  ajoute 
ailleurs  des  chofes  qui.  non  feulement 
ne  s’accordent  pas  avec  le  récit  dç  ces 
deux  Auteurs , mais,  dans  lefquelles  il 
paroît  contredire  ce  que  je  viens  de 
rapporter  d’après  lui..  Il  dit  que  C’é- 
pion  fut  étranglé  dans  la  prifon > &fon 
corps  traîné  ignominieufemcfit  aux 
* Gémonies..  Nul  autre  que  lui  ne  par- 
le-d’une  fin  fi  funefte. . Mais  quoi 
qu’il  ep  foit}  il  efi;  confiant  du  moins 
que  le, s malheurs  de  Cépion.  furent 
attribués  à la  vengeance  des  dieux, 
qui  pourfuivirent  même , dit-  on , le 
crinùnel  jufqu’en.la  perfonne  de  fes 

en- 

*■  Littt  dam  Rom*  > e»  l'oa  tré^oit  a*** 

»i«  croi  les  corps  dos  fuppllcits. 
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«nfans.  On  raconte  qu  il  ne  laiiTa  que' 
des  filles,  qui  déshonorèrent  leur  nom 
par  une  conduite  infâme,  & qui  péri- 
rent mîférablcmcnt.. 

II. 

Soulèvement  d'efclaves  en  Italie , ameu^ 

■ tés  par  Jlettius  Chevalier  Romain. 
Occafion  de  la.  révolte  des  efclaves  en: 
Sicile.  Six  mille  efelaves  révoltés  fe 
donnent  Salvius  pour  Roi.-  Ils  forment 
une  armée  de  vingt  mille  hommes  de 
pié  & deux  mille  chevaux.  Autre  ré- 
volte d*  efelaves  y dont  Athénion  eji  le 
Chef.  Salvius , qui  avoit  pris  le  nom 
deTryphouy  réunit  fous  fes  ordres  tou- 
tes les  forces  des  rebelles.  Lucullus 
' efl  ' envoyé  en  Sicile  y & remporte  une 
grande  vi6loire  fur  les  efelaves:  Mais 
il' néglige -d’en  profiter.  Servilités  fuc- 
céde  à Lucullusi.  Tryphon  meurt , & 
Athénion  ejl  élu  Roi  en  fa  place.  Le  • 
Conful  M.  Aquillius  termine  la  guer- 
re-. Parricide  commis  par  Publicius. 
Malleolus-,  Supplice  des  parricides. 
Marius-  obtient  par  brigue  & par  ar- 
gent un  ftxiéme  Confulati  Origine  de  ■ 
la  haine  de  Saturnin  contre  le  Sénat, 
Il  devient  Tribun  du  Peuple,  & fe  lie 
avec.  Marias,  Cenfure  de  Métellus, 

Na- 
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Numidicus  i & contejîations  violen^ 
tes  entre  lui  & Saturnin.  Celui  - ci 
infulte  les  AmbajSadeurs  de  Mithri^ 
date.  Appellé  en  jugement , il  efl  ren- 
voyé abfous.  Ayant  tué  Noniust  il 
efl  élu  en  fa  place  Tribun  pour  la  [e^ 
conde  fois.  Il  propofe  & fait  paffer 
une  nouvelle  Loi  Agraire.  Noire  four- 
berie de  Marius.  Métellus  y feul  de 
tous  les  Sénateurs , refufe  de  faire  un 
ferment  injufle.  Il  efl  éxilé.  Infolence 
de  Saturnin.  Indigne  manœuvre  de 
Marius  pour  aigrir  de  plus  en  plus  les 
efprits.  Nouveaux  excès  de  Saturnin. 
Tous  les  Ordres  de  la  République  fe 
réuniffent  contre  lui  : il  efl  mis  à mort.  ~ 
Sa  mémoire  efl  déteflée.  La  fanion  de 
Marius  empêche  le  retour  de  Métel- 
lus.  Rappel  glorieux  de  Méteüus. 
Marius  quitte  Rome  , pour  nêtre  pas; 
témoin  du  retour  de  Mételîus. 

« 

Guerres  des  Esclaves. 

La  fécondé  guerre  des  cfclaves  en 
Sicile  concourut  avec  celle  des 
Cimbres,  & dura  environ  quatre  ans. 
Quelques  mouvemens  d’efdaves  en 
Italie  femblérent  y préluder.  Il  y en 
eut  à Nocére , il  y en  eut  à Capoue , 
qui  furent  aifément  arrêtés.  Mais  le 
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plus  confidérable  eue  pour  Chef  unlicr  Ro- 
Chevalier  Romain,  qui  fe  nommoit”’^*''* 
Vettius. 

Il  écoit  né  d’un  père  extrêmement  D;W. 
riche  : mais  il  n’y  a point  de  richcîTes^''^‘’^yJ 
que  la  fureur  de  la  débauche  ne  trou- 
ve aifément  moyen  de  diflîper.  Le 
mauvais  état  de  fes  affaires  n’étoit  pas 
ncantmoins  connu  : il  avoit  encore  du 
crédit  , & étant  devenu  éperdument 
amoureux  d’une  jeune  cfclave , il  l’a- 
cheta de  fon  maître  moyennant  fept 
talens  ( vingt  & un  mille  livreî  ) qu’il 
promit  de  payer  à un  certain  terme. 

Le  terme  vint,  & il  n’avoit  point  d’ar- 
gent. Il  demande  un  fécond  délai , 
qui  lui  eft  accordé.  Mais  comme  à l’é- 
cheance  il  fe  trouvoit  de  nouveau  dans 
le  mémo  embarras  , enyvrc  de  fa  lolle 
pafTion  , preffé  par  fon  créancier , il  ’ 
prend  un  parti  défefpéré.  Il  achète , 
encore  à crédit , cinq  cens  armures 
complètes , qu’il  fait  porter  fécréte- 
ment  à la  campagne  ; là  il  exhorte  à 
la  révolte  fes  propres  efclaves  , au 
nombre  de  quatre  cens  , les  arme  ; 

& lui-même  prend  le  diadème , la 
pourpre  , & toutes  les  marques  du 
commandement  fouverain,  & fe  décla- 
re Roi.  Pour  premier  exploit  il  fait 

Jai- 
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ftifîr  & égorger  ce  Créancier  incom- 
mode , qui  avoir  voulu  à toute  force 
être  payé.  Enfuite  il  court  la  campa- 
gne , attire  à lui  les  enclaves  par  Tap- 
pas  de  la  liberté , tue  ceux  qui  lui 
réfiftent  ; & ayant  formé  un  corps  de 
fept  cens  hommes , il  drefle  un  camp 
pour  fervir  d’afyle  à tous  ceux  qui 
voudront  s’attacher  à lui. 

Quand  on  fçut  cette  nouvelle  à Ro- 
me , le  Sénat  comprit  tout  d’un  coup 
qu’ik  étoit  plus  befoin  de  célérité  , 
que  de  grandes  forces.  L.  Lucullus 
aâuellement  Préteur  eut  ordre  de 
partir  fur  le  champ  avec  fix  cens  hom- 
mes , & de  raflembler  & enrôler  tous 
ceux  qu’il  trouveroit  fur  fa  route  en- 
état  de  porter  les  armes.  En  arrivant 
â Capoue  il  avoit  quatre  mille  hom- 
mes de  pié  & trois  cens  chevaux.  Ce- 
pendant le  nombre  des  foldats  de 
Vettius  s’étoit  grofTî  confîdérable- 
ment.  Il  étoit  accompagné  de  trois 
mille  cinq  cens  hommes , & s’étant  re- 
tranché fur  une  hauteur  , il  eut  même 
dans  une  petite  adion  quelque  avan- 
tage fur  Lucullus.  Mais  celui-ci  ayant 
gagné  par  l’efpérance  de  l’impunité 
un  certain  Apollonius  que  le  préten- 
du Roi  avoit  fait  fon  Général  d’ar- 
mée 
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méc,  Vettius,  qui  fe  vit  trahi,  fut  ré- 
duit â fe  tuer  lui- même  pour  éviter 
la  captivité  & la  honte  du  fupplice»' 

Tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
avec  lui,  périrent  pareillement.  Apol- 
lonius feul  , â qui  l’on  tint  fidèlement 
parole  > eut  la  vie  fauve.  Qui  eût  pré* 
dit  à ce  Vettius  que  fes  parties  de 
plaifîr  dans  fa  première  feunefle  fe  tetr 
mincroient  â une  réfolution  aufli  dé- 
(èfpérée , & à une  fin  aufTi  funeffe  ; il 
ne  l’aurôit  jamais  crû. 

La  révolte  des  efclaves  en  Sicile 
paroît  avoir  commencé  la  meme  an- 
née qu’étoit  arrivée  l’affaire  de  Vet- 
tius. Voici  quelle  en  fut  l’occafion. 

Marins  chargé  de  la  guerre  contre  An.  R. 
les  CimbreSjlevoit  des  troupes  chez  les '^48. 

Rois  Alliés.  Nicoméde  Roi  de  Bithy-  jg*” 

nie  s’exeufa  fur  l’impuifTance  où  üiarévol- 

étoit  d’en  fournir , parce  que  les  Pu-  te  des 

blicains  avoient  enlevé  un  grand  nom- 

bre  de  fes  fujets,  & les  avoient  réduits  iç.  " t 

en  fcrvicude  , & difpcrfés  en  différen-  j 

tes  provinces.  Le  Sénat  défendit  par  ^ 

un  décret  de  retenir  en  fervitude  dans 

les  provinces  de  l’Empire  aucun  hom-  ; 

me  libre  des  pays  alliés  .&  amis  du 

peuple  Romain , & donna  ordre  aux 

fréteurs  de  rétablir  au  plutôt  en  lû  À 

berté,  3 
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berté  ceux  qui  feroient  dans  ce  cas. 
Licinius  Nerva  gouvernoic  alors  la 
Sicile.  Il  fe  mit  en  devoir  d’exécuter 
le  décret  du  Sénat , & dans  un  aflez 
court  efpace  de  tems  il  s’en  trouva 
plus  de  huit  cens  qui  furent  remis 
par  lui  en  liberté.  Comme  les  pre- 
miers & les  plus  puiflans  de  Tlfle  per* 
doient  beaucoup  par  l’exécution  de 
ce  réglement,  ils  agirent  auprès  du 
Préteur  , qui  foit  par  confîdération 
pour  leurs  perfonnes , foit  meme  ga- 
gné par  leur  argent , changea  de  con- 
duite, & ne  voulut  plus  donner  au- 
dience aux  efclaves  qui  venoient  fc 
préfentcr  , les  renvoyant  même  avec 
, menaces  â leurs  maîtres. 

Six  mil-  Ces  malheureux , à qui  l’on  refu- 
ré^'foit  juftice  , réfolurent  de  fe  la  faire  â 
voltcsfe eux- mêmes.  Ils  s’attroupèrent  d’a- 
don-  bord  en  pelotons  , qui  furent  aifé- 

Salvhis  difiipés.  Mais  les  premiers  fuc- 

pôur  cès  ayant  rendu  le  Prétepr  plus  négli- 
Roi.  gent  , ils  s’affemblent  de  nouveau. 
Bientôt  ils  fe  trouvent  plus  de-deux 
mille , & défont  un  corps  de  fix  cens 
hommes  de  troupes  réglées , que  l’on 
avoir  envoyé  contre  eux.  Cette  vic- 
toire leur  procura  des  armes,  dont  ils 
avoient  grand  befoin , & de  plus  ac- 
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quit  une  telle  réputation  à leur  entre- 
prife,  qu’ils  fe  virent  dans  peu  jufqu’à 
fix  mille.  Alors  ils  réfolurcnt  de  fe  don- 
ner une  forme  de  gouvernement  : ^ - 

& par  délibération  commune  ils  élu- 
rent pour  Roi  l’un  d’entre  eux,  qui  fe 
nommoit  Salvius,  & qui  s’étoit  accré- 
dité par  fon  habileté  prétendue  dans 
la  divination. 

Ce  nouveau  Roi  fe  conduifit  fenfé- 
ment.  Il  partagea'  fes  troupes  en  trois 
corps  , & après  leur  avoir  marqué  un 
rendez-vous,  il  leur  ordonna  de  battre 
la  campagne,  de  follicitcr  partout  les 
efclaves  à la  révolte  , d’enlever  les 
beRiaux , mais  fur  tout  de  ramaffer 
des  chevaux.  Et  tout  lui  réuflît  fi  bien,  ijj 
qu’il  alfembla  enfin  une  armée  de  plusment 
de  deux  mille  chevaux , & vingt  mille 
hommes  de  pié , qu’il  eut  foin  de  for-  S^ooo.* 
mer  â tous  les  exercices  militaires.  Enho-n- 
cet  état  il  alla  mettre  le  fiége  devant 
une  des  plus  importantes  places  de^ô^o^ 
Sicile  que  l’on  appelloit  Murgantia.  chc- 

Le  Préteur  parut  alors  fe  réveiller''’^^^' 
comme  d’une  c/péce  d’afibupifiè- 
ment.  Il  marcha  contre  les  rebelles 
avec  dix  mille  foldats , tant  Italiens 
que  Siciliens.  Mais  il  ne  fit  qu’aug- 
menter la  gloire  dq  Roi  des  efclaves , 

qui 
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qui  mit  toute  fon  armée  en  déroute , 
dui  tua  fix  cens  hommes , & fit  qua- 
tre mille  prifonniers.  Salvius  ne  put 
. pourtant  pas  venir  à bout  de  forcer 
Murgantia. 

Autre  Cependant  d’un  autre  côté  de  là 
d^e^la*  Sicile  > vers  Ségefte  & Lilybée , fe  for- 
ves , ' une  nouvelle  confpiration  d’efcla- 
dont  ves , qui  avoient  pour  chef  Athénion, 
cfl:  naiflfance,  brave  de  fà  per- 

‘IcChef.^®”*'^»  &quife  donnoit  pour  habile 
dans  l’Aftrologie  judiciaire.  Car  il 
eft  remarquable  que  la  fuperflition , 
& les  chimères  de  la  divination  in- 
fluèrent toujours  i)eaucoup  dans  ces 
•fortes  de  révoltes.  Celui-ci  fe  voyant 
à la  tête  de  mille  hommes  , qui  s’é- 
•toient  rafTemblés  autour  de  lui  en  cinq 
jours,  prit  le  diadème  avec  le  nom  de 
Roi.  Mais  il  fè  conduifît  ^’une  ma- 
nière-toute différente  des  autres  chefs 
de  rebelles,  qui  ont  coutume  de  faire 
des  foldats  de  tous  ceux  qui  s’atta- 
chent à eux.  Pour  lui , -il  ne  donnoit 
des  armes  qu’à  ceux  en  qui  il  remar- 
quoit  de  la  force  de  corps  & du  cou- 
rage. Les  autres , il  les  ebligeoit  -de 
continuer  leur  métier  accoutumé,  aHn 
qu’ils  foumiffent  à la  fubliftance  & aux 
autres  commodités  de  l’armée. 

Bicn- 
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Bientôt  il  eut  aflemblé  dix  mille 
hommes  , avec  lefqucls  il  fe  crut  allez 
fort  pour  aflfiéger  Lilybée.  Il  fe  trom- 
poit  : Tcntreprife  étoit  trop  difficile  : 

& il  lui  convint  de  penfer  à faire  re- 
traite. Mais  le  mauvais  fuccès , qui  de- 
voit  naturellement  le  décréditer,  tour- 
na i fon  avantage  par  un  effet  de  fa 
rufe,  fécondée  d’un  heureux  hazard.  Il 
fît  entendre  i fes  troupes  que  les  Aftres 
les  menaçoient  d’un  grand  malheur  « 
s’ils  pcrlîllcrient  à demeurer  devant  la 
place.  Efifcâivement  lorfqn'il  décam- 
poit,  arrive  à Li’ y bée  un  fecôurs  de 
Maures,  qui  fur  le  champ  font  une 
fortie  , tombent  fur  l’arriére  - garde 
d’Athénion , & lui  blelTènt  bien  du 
monde.  Les  efclaves  ne  doutèrent 
point  que  cet  événement  ne  fût  l’ac- 
compliôement  de  la  prédiâion  de  leur 
Roi , & ils  en  connurent  pour  lui  d’au- 
tant plus  de  vénération.  Salviur. 

Jufqu’ici  les  rebelles  n’avoient  au-  , 
cune  place  forte.  Salvius,  qui  fe  faifoit 
nommer  Tryphon , nom  porté  autre-  nom  de 
fois  par  un  ufurpateur  de  la  Couron-  Try- 
ne  de  Syrie,  s’empara  de  Triocales, 
lieu  extrêmement  fort , & avantageux  fous 
par  toute  forte  d’endroits.  Alors  ilfesor- 
raandc  Athéoion  , comme  un  Roi™^^ 

man- 
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les  for-  manderoitfon  Général.  Celui-ci  ob.cit, 
CCS  des  & par  là  fit  évanouir  rcfpérance  que 
les  l’on  avoiç  ene  que  la  divifion  fe  mec- 
. tant  entre  les  rebelles,  on  en.viendroit 
aifément  à bout.  Nous  avons  déjà  vu 
arriver  la  même  chofe  entre  Eunus  & 
Cléon  dans  la  première  guerre  des  en- 
claves. Tryphon  ne  fut  pas  néant- 
moins  exemt  de  défiance  par  rapport 
â Athénien , il  le  fit  arrêter.  Le 
gouvernement  des  efclaves  prit  alors 
une  forme,  tout- à -fait  réglée.  Try- 
phon fe  revêtit  de  tous  les  ornemens 
de  la  Royauté , fe  donna  des  gardes, 
fc  forma  un  Confeil,  fe  bàtium  palais 
dans  Tribcales , & y üt  faire  une  place 
propre  à contenir  une  nombreuie 
alTemblée.  Il  a voit  alors,  plus  de  trente 
mille  hommes  à fes  ordres,  fans  comp- 
ter  les  troupes  d’Athénion. 

* Les  choies  étojent  en' cet  état,  lorf- 
Lucul-  que  Lucullus  fut  envoyé  en  Sicile.  C’é- 
lus  eft  ^ toit  fans  doute  le  même  qui  Tannée 
en  sîa-  précédente  étant  Préteur  avoit  diffipé 
le,  & la  petite  armée  de  Vettius,  & qui 
rempor- après  Tannée  de  fa  Ptéturc  paflec  à 
grande  dcvoit,  felon  Tufage  établi  dé- 

viéloirc  ja  depuis  longtems  , avoir  un'  gou- 
liir  les  vernement  de  Province.  Il  amena  avec 
lui  quatorze  mille  hommes  tant  Ro- 
mains 
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mains  que  Latins,  & deux  mille  auxû 
liaircs.  Avec  ces  troupes  il  marcha 
contre  les  rebelles. 

A fon  approche,  Tryphon  tint  con- 
feil.  Il  étoit  d’avis  de  fe  renfermer  dans 
Triocalcs  , & d’y  attendre  l’ennemi. 
Athénion , qui  étoit  rentré  en  grâce, 
crut  qu’il  falloit  hazarder  le  combat.  • 

Cet  avis  l’emporta.  Us  s’avancèrent 
donc  au  nombre  de  plus  de  quarante 
mille  hommes,  & dreflerent  leur  camp 
à quinze  cens  pas  de  celui  des  Ro- 
mains. Après  plufieurs  jours  , qui  fe 
paflerent  en  efcarmouches , on  en  vint 
àuneaâton  générale.  Athénion  ju. 
flifia  le  confeil  qu’il  avoit  donné  par 
des  prodiges  de  valeur.  Mais  lorfqu’il 
eut  été  mis  hors  de  combat  par  trois 
bleflures,  les  efclavcs  perdirent  coura- 
ge, & prirent  ia  fuite , laiHant  fur  la 
place  vingt  mille  des  leurs.  Les  autres 
avec  Try^îon  fe  retirèrent  dans  Trio- 
cales.  Athénion  demeura  caché  parmi 
les  morts  , & enfuite  , à la  faveur  de  la 
nuit,  il  fe  fauva  auHî  dans  la  place. 

Il  dit  été  aifé  à Lucullus  de  tenni-  il 
ner  la  guerre  , s’il  eût  attaqué  fur 
champ  ce  relie  de  rebelles  entière- profiter, 
ment  décou-agés  par  leur  dcf;ice.  Ils 
l’étoient  au  point , qu’ils  délibérèrent 
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s’ils  ne  prendroient  point  le  parti  de 
retourner  chez  leurs  maîtres , & de  fe 
remettre  à leur  diferétion.  Mais  le  Pré- 
' teur  leur  ayant  donné  le  tems  de  re- 
venir de  leur  première  frayeur , ils  fe 
ranimèrent  de  nouveau  , réfolurertc 
de  combattre  juiqu’à  la  mort,  plutôt 
- que  de  fe  livrer  eux  - mêmes  à leurs 
cruels  tyrans.  Lucullus  vint  au  bout 
• de  neuf  jours  mettre  le  fiége  devant 
Triocales  : & après  y avoir  perdu 

bien  du  monde , il  fut  obligé  de  le  le- 
ver. Depuis  ce  tems  il  laiiTa  les  rebelles 
afîéz  tranquilles,&ilfutfoupçonné  d’a- 
voir plus  fongé  à s’enrichir  dans  fa  pro- 
vince qu’à  la  pacifier.  Il  y eut  même 
plus  que  des  foupçons.  Car,  lorfqu’il 
fut  retourné  à Rome , il  fut  aceufe  & 
condamné  comme  coneuflionaire.  Ce 
Lucullus  eft  le  père  de  celui  qui  dans  la 
fuite  fît  la  guerre  contre  Mithridate. 

An.  R.  Serviliusfut  envoyé  l’année  fuivante 
. pourlui  fuccéder,  & ne  fit  rien  de  mé- 
jjyj‘fJ’_morable.  Florus  même  dit  que  les  re- 
ctdf  à belles  le  vainquirent,& s’emparèrent  de 
Lucul-  foncamp.  Pendant  qu’il  étoic  en  Sicile 
-u*'T'^y*'r t yphon  mourut, & Âthénion  lui  ayant 
meurt,  fuccede  ravagea  toute  lifle,  slhegea 
&Atbc-des  villes  , en  prit  plufieurs , fans  que 
nion  Préteur  fe  donnât  prefque  aucun 
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mouvemenr  pour  arrêter  fes  progrès,  en  fa 
^ Enfin  on  envoya  de  Rome  un 
fui  contre  des  ennemis  qui  devenoicnt  j j.‘ 
toujours  déplus  en  plus  redoutables.  Le  Con- 
Ce  fut  Manius  Aquillius,  collègue  de 
Marius  dans  fon  cinquième  Confulat.  jj^s  tcr- 
Celui-ci  étoit  un  homme  d’une  bra-mine  k 
voure  héroïque.  Il  remporta  fur  les§“^’'‘‘^* 
rebelles  une  vidoire  fignalée  , dans  la- 
quelle il  tua  de  fa  propre  main  Athé- 
nien, après  avoir  reçu  lui- même  une 
bleflure  à la  tète. 

Les  efclaves,  quoiqu’ils  euffent  per- 
du leur  Chef,  ne  laifTérent  pas  de  fe 
cantonner  dans  différentes  places. 
Aquillius  les  y pourfuivit , fans  leur 
donner  néantmoins  occafion  de  com- 
battre, mais  s’appliquant  à les  réduire 
par  la  famine.  11  périrent  tous  par  le 
fer  & par  la  faim.  Mille  feulement  fe 
rendirent  avec  Satyrus  leur  comman- 
dant. Aquillius  les  fit  conduire  à Ro- 
me, & voulut  les  donner  en  fpedacle  au 
peuple  en  les  faifant  combattre  contre 
!cs  bêtes.  Ces  malheureux  voyant  qu’on 
ne  leur  avoit  confervé  la  vie  que  pour 
les  faire  fervirde  jouet  & de  divertiflè- 
ment  au  peuple,  lui  donnèrent  unfpe- 
élacle  bien  différent  de  celui  auquel  il 
s’attendoit.  Ils  tournèrent  les  uns  con- 
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treles  autres  les  armes  qu  on  leur  avoit 
mifes  en  main,  & s’égorgèrent  mutuel- 
lement. Satyrus,  qui  refta  le  dernier-, 
fe  tua  lui-même.  Aquill^s  eut  l’hon- 
neur du  petit  triomphe,  ou  Ovation. 

Ainfi  .finit  la  fécondé  guerre  des  ef- 
^then,  claves  en  Sicile.  On  dit  que  le  nombre 

VI.  20.  (les  efclaves  qui  périrent, tant  dans  cet- 
te guerre  que  dans  la  precedente.  Ce 
montoit  à un  million. 

Faits  détachés. 

Parrid-  Pendant  que  la  guerre  des  cfclaves 
liecom- duroit  encore  , & immédiatement 
iTiis  par  après  les  trionphes  de  Marius  & de 
Catulus  fur  les  Cimbres  , rHiftoire 
Malléo-  fait  mention  d’un  parricide , qui  a cte 
dus.  regardé  par  quelques-uns  comme  le 
premier  crime  de  cette  efpéce  qui  ait 
été  commis  dans  Rome.  Mais  1 exem- 
P/«r.  ;»  pie  en  eft  plus  ancien.  Plutarque  nous 
Æow.  apprend  que  dans  les  tems  qui  fuiyi- 
rent  la  guerre  d’Annibal,  un  L.  Hoftiiis 
tua  fon  père.  Ici  celui  qui  fe  rendit 
coupable  d’un  pareil  crime , fe  noni- 
moit  Publ  ici  us  Malléo  lus.  Il  tua  fa  mè- 
re , aidé  de  fes  efclavcs. 

Suppli-  Perfonne  n’ignore  quel  ctoit  a Ro- 
<e  des  me  le  fupplice  des  parricides.  Romu- 
parrid-  établi  aucun , ayant  eu 

peut- 
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peut  - être  la  même  penfée  que  Solon, 
qui  dans  les  loix  qu’il  donna  aux  Athé- 
niens , garda  un  femblab'e  filence  fur 
le  même  fujet  : & qui , comme  on  lui 
en  demandoit  la  raifon,  répondit  qu’H 
fnppofoit  qu’il  ne  fe  trouveroit  jamais 
perfonne  capable  de  fe  porter  à un  fi 
. horrible  excès.  En  effet  il  peut  parois 
rre  que  fiatuer  une  peine  contre  un 
crime  qui  révolte  fi  fort  la  nature , 
c’eft  plutôt  enfeigner  aux  hommes  à le 
regarder  comme  poffible  , que  le  pré- 
venir. Ma’s  il  n’efl:  point  de  crime 
dont  la  méchanceté  des  hommes  ne 
foit  capable  : & L.  Hoftius  en  ayant 
donné  la  preuve  par  rapport  à celui-ci 
dans  Rome , il  eft  à croire  que  ce  fut 
contre  lui  que  l'on  inventa  le  fupplicc 
fingulicr  dont  j’ai  à parler.  On  cnfer- 
moit  le  criminel  dans  un  fac  bien  coufu 
avec  un  chien  , un  coq  , une  vipère,  & 
un  finge , & en  cet  état  on  le  jettoit 
dans  la  rivière. 

Mais  pourquoi  le  choix  d’un  fup- 
plice  fi  extraordinaire  ? C’eft  ce  que 
Cicéron  nous  explique  dans  un  de  fes 
plaidqyers  : & ce  morceau  d’une  élo- 
quence plus  ingénieufe  que  folide  fera 
peut-être  ici  comme  une  efpéce  d’in- 
terméde,  qui  pourrame  pas  déplaire 

T I au 
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au  Lefteur.  «O  * que  la  fagèfle  de 
ï>  nos  ancêtres,  s’écrie-t-il , me  paroîc 
« digne  d’admiration  dans  le  fupplice 
qu’ils  ont  établi  contre  les  parrici- 
des  i Ne  vous  femble-t-il  pas  qu’ils 
3>  ont  tout  d’un  coup  retranché  le  cri- 
5>minel  du  milieu  delà  nature,  en  lui 
ôtant  en  même  tems  le  ciel,  le  foleil, 
J, l’eau,  la  terre  ; afin  qu’un  malhcu- 
„ reux  qui  auroit  tué  celui  dont  il  avoic 
3,  reçu  la  naiflànce,  fut  privé  en  même 
„ tems  de  tous  les  élémens  qui  ont 
3,  donné  la  naifiance  aux  différens  êtres 
3,  qui  compofent  cet  univers  Us 
3,  n’ont  voulu  ni  l’expofer  aux  bêtes, 
„dc  peur  que  les  bêtes  mêmes,  par 
„ une  efpéce  de  contagion  que  leur 
3,  communiqueroit  un  tel  monftre, 
„ n’en  devinflTent  plus  féroces  ; ni  le 
„ jetter  nû  dans  la  riviérC;depeur  qu’il 
3,  ne  fouillât  les  eaux,  deftinées  a laver 
„ & à expier  toutes  les  feuillures.  En 
,,  un  mot  il  n’y  a rien  dans  la  nature 
„ de  fi  vil,  ni  d’un  ufage  fi  ordinaire  Sc 


a O fingulirem  fapicn- 
tiani)  judices  ! Nonne  vi- 
dentui  hune  liominem  ex 
letumnatuta  rudulilTe 
eripuifle>  cui  repcmècœ- 
lum , folem  • , ter- 

ramtiue  adcmerunt  } lu 
qui  eum  necolTct  unie 
ipfc  natus  circt  > carerct 
j/«  rebus  omnibus  ex 


quibiis  oirmia  nara  efle  d!> 
cumur  ? Noluerunt  feris 
corpus  objicere.  ne  beftiis 
queque , qux  tantum  fee- 
Itis  attigifTcnt  , immaniu* 
ribus  uteremur  :.oon  fie 
nudos  in  flunien  dcj'ceie, 
ne,  quum  deUti  e(T  nt  lu 
marc  , ipfum  pollucre nr. 
quo  cetera  qux  vlolata 
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,,  fi  général,  dont  ils  lui  ayent  laifle  la 
„ jouiflànce.  Qu’y  a-t-il  en  effet  de 
,,  plus  commun  que  l’air  aux  vivans, 
„ la  terre  aux  morts,  la  mer  à ceux  qui 
,,  font  fur  les  flots,  le  rivage  à ceux  qui 
,,  y font  poufies  par  les  vagues  ^ Ces 
,,  mifcrabîcs  vivent  peut-être  quelques 
,,  momens,  mais  fans  pouvoir  refpirer 
,,  l’air  : ils  meurent,  fans  que  leurs  os 
„ touchent  à la  terre  ; ils  font  conti- 
,,  nuellement  agités  parles  flots  , fans 
,,  en  être  j s mais  lavés  : enfin  ils  font 
,,  poufl'cs  fur  le  rivage,  mais  fans  pou- 
„ voir  jamais  trouver  auprès  des  ro- 
„ chers  mêmes  un  lieu  de  repos.  „ 

II  cfi  afTez  vraifemblable  que  les  in- 
ftituteurs  de  ce  fupplice  ont  eu  quel- 
ques-unes des  vfies  que  Cicéron  étale 
& amplifie  avec  tant  d’efprit  & de  fé- 
condité. On  y fcnt  aifément  une  hor- 
reur , qui  cherche  à fe  délivrer  par  la 
voie  la  plus  courte  d’un  objet  infini- 
ment odieux.  Au  refie,  fi  j’ai  taxé  l’en- 

T 4 droit 


funt  explari  putantur.  De* 
nique  nihil  tam  vile,  ne- 
^uc  tam  vulgare  en,  cu- 
ju,  ptrceir  ulUm  rcli- 
querint.  Etenim  quld  t.iin 
cft  commune,  quain  (’piri- 
tiis  vivis  , tetra  mortuit. 
mare  flunuantihus,  litcus 
ejeif)',  l,  lu  vivunt , iluin 
pvll'unc , ut  (lucete  ani- 


mum  de  ccelo  nrm  que* 
ant  : ita  moriuntur , ut 
eorum  ofli  terra  non  can- 
ar  : ita  janantur  fluni- 
us>  ut  nunquain  abluan- 
tur  : ita  poaremà  cji* 

ciuntur  , ut  ne  ad  fnza 
quidem  mottui  eor.quie- 
feant.  Cif.  fr»  Stx.  Rtfc. 
71.  71. 
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droit  que  je  viens  de  rapporter  d’ét^e  ^ 

dans  un  goût  d’éloquence  qui  court 
' trop  après  le  brillant  fans  faire  aflez 
d’attention  à la  juftelfe,  je  ne  parle  que  ( 
d’après  Cicéron  lui- même.  Il  en  a fait 
la  critique  ; & après  avoir  dit  que  j 
* lorfqu’il  le  prononça  étant  encore  | 
fort  jeune,  il  fut  extrêmement  applau-  ' 
di,  il  le  cenfure  néantmoins  comme  fe 
repentant  de  la  verdeur  de  la  jeunelfe, 
comme  ayant  plus  befoin  d’indulgence  i 

qu’il  n’étoit  digne  d’éloges , comme  ! 
■ plus  louable  par  l’efpérancc  de  ce  | 
qu’on  pouvoir  s’en  promettre  pour  i 

par  un  mérite  réel  & 

à Marins  , que  nous 
avons  laiflc  comblé  de  gloire  , & ^ 

qui  va  fe  couvrir  d’opprobre  par  une  j 
ambition  infenfée , & par  toutes  les  i 
noirceurs  de  la  perfidie  & de  la  trahi- 
fon. 

Marius  Ce  n’étoît  pas  afifez  pour  lui  d’a- 
élevé  cinq  fois  au  Confulat , 
gue  &’&  t ce  qui  étoit  fans  exemple  dans 

Rpmej 


la  fuite,  qt 
préfent. 
Revenons 


a Quantis  ilia  clarnori- 
bus  adolcfccniulî  Jizinms 
de  (upplicio  parricida- 
r«m  ! niise  nc^uaquanj  là- 
tis  deferbuifle  poil  ali- 
quanto  fcmiic  cœpi- 


rtius....  Sunt  enim  om- 
nia  ft:ut  adolel’ceîitisjnon 
tam  rc  & maturitare. 
quàm  fpe  &.  e.xfpeâaiio- 
ne  laudati.  Ornt.  107. 
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Rome  , d’avoir  géré  cette  charge  fu-p^r  ar- 
préme  pendant  quatre  années  confé- 
ciitives.  11  rechercha  & pourfuivic  un  Confu- 
lîxiéme  Confulat  avec  plus  d’ardeur  > lac. 
que  jamais  perfonne  n’en  avoir  eu 
pour  y parvenir  une  première  fois. 

Il  tâchoit  de  fe  rendre  agréable  au 
peuple  en  faifant  le  complaifant,  en 
alFedant  des  manières  douces,  aifées, , 
affables;  en  quoi  il  avoir  tout- à- fait 
mauvaife  grâce  , parce  qu’il  forçoit 
fon  caradére  , naturellement  dur  & 
impérieux.  A toutes  ces  baffes  ma- 
nœuvres il  joignit  un  moyen  plus 
efficace.  Il  répandit  l’argent  à pleines 
mains  dans  les  Tribus;  & vint  ainfi  à 
bout,  non  feulement  de  fe  faire  nom., 
mer  Conful  pour  la  fixiéme  fois  , 
mais  d’écarter  Métellus  Numidicus  , 
qui  s’étoit  mis  fur  les  rangs,  & de 
fe  faire  donner  L.  Valerius  Flaccus 
moins  pour  Collègue  que  pour  va- 
let. Alors  il  fe  lia  étroitement  avec 
le  plus  mauvais  citoyen  de  Rome , 

L.  Appuleius  Saturninus.  C’eft  un 
homme  qu’il  efl  à propos  ici  de  fai- 
re connoître.  Pour  cela  je  vais  rap- 
porter quelques  faits  qui  le  regar- 
dent , & que  j’ai  réfervés  jufqu’à. 
préfent. 
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La  première  mention  qui  foit  faite 
de  lui  dans  l’Hiftoire , c'eft  à l’occa- 
fion  de  fa  Quefture.  Dans  cette  char- 
ge il  eut  le  département  d’Oflie , & 
la  commiflion  de  faire  la  provifion 
des  bleds  , dont  on  manquoit  alors 
dans  Rome.  Cétoit  un  jeune  débau- 
ché , fou  du  plaifir  , de  forte  qu’il 
s’acquitta  très- négligemment  de  fon 
emploi.  Le  Sénat  le  lui  ôta  , & le 
transféra  à M.  Scaurus.  Cet  affront 
piqua  Saturnin.  Il  quitta  la  débiuche, 
mais  ce  ne  fut  que  pour  devenir  mal- 
faifant,  féditieux,  turbulent  : de  ce 

moment  il  ne  perdit  plus  de  vue  le 
défir  de  fe  venger  du  Sénat. 

Bientôt , c’eft  - à - dire  l’an  de  Ro- 
me <549.  il  parvint  à la  charge  de 
Trib'in  : & comme  il  avoit  une  for- 
te d’éloquence  populaire,  il  fe  fit  du 
crédit  , & fervit  Marius  , ainfi  que 
nous  l’avons  rapporté , pour  fon  qua- 
trième Confulat.  Il  paroît  que  dès- 
lors  il  s’attacha  d’une  manière  parti- 
culière à Marius.  Car  dans  ce  meme 
Tribunat  il  propofa  une  loi,  pour  faire 
diftribuer  aux  foldats  vétérans  , qui 
avoient  porté  les  armes  fous  ce  Gé- 
néral , cent  arpens  de  terre  en  Afri- 
que. Un  de  fes  Collègues  s’oppofa  â 

cette 
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cette  loi.  Mais  la  multitude  ameutée 
par  Saturnin  le  chafTa  à coups  de  ' 
pierres.  Ce  n’étoit  là  encore  que  le 
prélude  des  excès  auxquels  il  fe  porta 
dans  la  fuite. 

L’amitié  qu’il  avoit  contraétée  avec 
Marius  le  portoit  naturellement  à 
haïr  Métellus  Numidicus  ; & d’ail- 
leurs il  étoit  bien  digne  par  fes  vices 
d être  l’ennemi  d’un  homme  aufli  ver- 
* tueux.  Orofe  raconte  que  Mételluscenfur# 
ayant  été  créé  Cenfeur,  Saturnin  eutde  Mé- 
l’audace  de  le  tirer  par  force  de 
maifon , & le  pourfuivit  à main  armée 
jufques  au  Capitole , où  Métellus  avoitconte- 
été  contraint  d'aller  chercher  un  afyle.  lierions 
Saturnin  l’y  aOîégea , & il  fallut  quej''ç5^"; 
les  Chevaliers  Romains  priflTent  lestrelui 
armes,  ôc  livrafTent  pour  .fauver  le^  Si-  • . 

Cenfeur  un  combat , dans  lequel  il  yo^^ry' 
ent  beaucoup  de  fàng  répandu.  Pro- 17. 
bablement  ce  fait  doit  fe  rapporter 
aux  autres  conteftations  que  Métel- 
lus ent  dans  fa  Cenfurc  avec  Saturnin , 

& qui  furent  très-violentes. 

Le  Cenfeur  vouloir  l’exclure  du 
Sénat , auïTibien  que  Servilius  Glau- 
cia  , qui  par  l’indignité  de  fa  cond  lite 
étoit  l’opprobre  de  cette  Compagnie, 

Mais  de  plus  une  autre  querelle,  fufci- 
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tée  encore  par  Saturnin , occalionna 
une  fcdition  furicufe.  Un  certain  L. 
Equitius  fe  donnoit  pour  fils  de  Ti. 
Gracchus , & fe  préfentoit  aux  Gen- 
ceurs  pour  être  infcric  en  cetrc  qua- 
lité fur  le  rôle  des  citoyens  Romains. 
Métellus  réfiftoit,  afliirant  que  Tibé- 
rius  n’avoit  eu  que  trois  fils  , qui  tous 
trois  étoient  morts , l’un  en  Sardaigne 
dans  le  fervice , l’autre  à Prcnefte , le 
dernier  à Rome  ; & qu’il  ne  fouffriroit 
pas  que  l’éclat  d’une  fi  üluftre  famille 
fût  terni  par  un  miférable  impoftcur. 
Le  peuple,  idolâtre  du  nom  des  Grac- 
ques,  & flatte  de  l’efpérance  de  le  voir 
renaître,  s’emporta  avec  violence  : les 
pierres  volèrent  : le  Cenfeur  fut  en 
danger  ; mais  il  demeura  ferme  à re- 
buter le /aux  Gracchus.  Un  Tribun;, 
VmI.  dont  Valére- Maxime  nous  a-  laifle 
Mom.  ignorer  le  nom  , foutenoit  Equitius  : 
8.  ^ -J  entreprit  de  le  faire  reconnoître 
par  Se m pronia  fœur  des  Gracques.  Il 
fit  venir  cette  Dame  au  milieu  de  l’Af- 
femblée , la  fit  monter  dans  la  Tribu- 
ne aux  Harangues  , & là  en  la  pré- 
fence  de  ce  peuple  mutiné , il  la  fom- 
ma  de  reconnoître  fon  neveu,  & de 
lui  donner  le  baifer  en  figue  de  pa- 
renté.. Sempronia  fit  paroître  en  cette 

oc-' 
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occafion  une  fermeté  digne  de  fon 
nom  & de  fon  rang  , & malgré  les  cla- 
meurs de  la  multitude , elle  ne  témoi- 
gna que  du  mépris  pour  celui  qui  vou- 
loir fauflement  s’introduire  dans  fa 
famille.  On  ne  fait  pas  comment  cette 
affaire  finit.  Il  eft  allez  vraifemblable 
que  le  Collègue  de  Numidicus  , qui 
étoit  en  même,  tems  fon  coufin. ger- 
main , mais  qui  ne  lui  relfembloit  pas 
pour  la-  confiance  , permit  à Equitius 
de.  prendre  la  qualité  qu’il  prétendoit 
fur  les  rôles  publics.  Il  efi  certain  au 
moins  qu’il  exemta  de  la  flérrifUire 
Glaucia  & Saturnin  , & qu’il  les 
maintint  dans  le  rang  de  Sénateurs. 

La  Cenfure  des  deux  Métellus  , Nu- 
midicus & Caprarius  , tombe  fous 
l’an  de  Rome  650. 

Peu  de  tems  après  Saturnin  s’attira 
une  nouvelle  affaire  , qui  auroit  dû  le 
perdre.  Mithridatc  , fi  fameux  par  les  Satur- 
guerres  qu’il  foutint  depuis  contre 
Home,  formoitdès-Iors  de  grands  def-  Ambaf- 
feins  fur  quelques  Etats  voifins  de  fon  fadeurs 
Royaume.  Mais  fentant  bien  qu’il 
pourroit  les  exécuter,  s’il  ne  faifoit  en-  te,  ap- 
trcrles  Romams  dans  fes  intérêts,  ilpellécn. 
envoya  des  Ambafïàdeurs  à 
avec  de  groffes  fommes  pour  gagner  j;  eii 


'44'(5  Faits  detachb’s. 

" renvoyé  les  fuffrages  des  principaux  du  Senar. 

L’unique  auteur  que  nous  ayons  fur 
aK’id  ceTait,  ne  dit  point  pofitivement  s’il  y 
Fuiv.Uf  eut  de  l’argent  donné  & reçu.  La  cho- 
fe  eft  par  elle  - mén;e  très  - vraifembla- 
b!e.  Saturnin,  qui  cru?  avoir  une  occa- 
fion  d’attaquer  le  Sénat  avec  avantage, 
fit  grand  bruit  à ce  fujet , & il^alla 
meme  jufqu’à  infulter  les  Ambafia- 
deurs.  C eux-ci  animés  par  un  grand 
nombre  de  Sénateurs , qui  leur  pro- 
mirent de  les  appuyer  de  tout  leur 
crédit , portèrent  leurs  plaintes  au  Sé- 
nat , qui  feul  connoiflbit  de  ces  fortes 
d’affaires.  La  perfonne  des  Ambafla- 
deurs  avoir  toujours  été  extrêmement 
rcfpeftée  dans  Rome  , & dans  les  cas 
^ Hi/l.  f^niLlables  à celui-ci  le-;  ^ violateurs 
• Rom  du  droit  des  gens  n’avoienc  jamais 
Tom.  III.  manqué  d’être  livrés  à la  Nation  qu’ils 
Tomim  offenfee.  Saturnin  fentit  donc 

f.  3 JJ),  la  grandeur  du  danger  auquel  il  étoit 
cxpofé  : il  mit  tout  en  œuvre  pour  itv- 
téreffer  le  Peuple  dans  fa  caufe.  Il 
parut  en  habit  de  fuppliant , fe  jettant 
aux  pieds  des  citoyens,  implorant  leur 
recours  les  larmes  aux  yeux  , tâchant 
de  leur  perfuader  que  c’étoit  fon  at- 
tachement aux  intérêts  du  Peuple  qui 
lui  avoit  attiré  la  haine  du  Sénat , & 

P que 
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que  fes  juge?  étoient  fes  parties.  Le 
)our  du  jugement , un  nombre  infini 
de  citoyens  remplirent  les  environs  du 
Sénat,  qui  intimidé  apparemment  par 
ce  concours  extraordinaire,  n’ofa  con- 
damner Saturnin. 

Ce  faâieux,  aigri  de  nouveau  par  le 
danger  qu’il  avoir  couru  , vérifia  bien 
la  maxime  avancée  par  Caton  dans 
Titc-Live,  qu’il*  y a moins  d’incon- 
vénient à ne  point  aceufer  un  méchant 
homme,  qu’à  le  mettre  dans  le  cas 
d’étre  abfous.  De  ce  moment  il  ne  mit 
plus  de  bornes  à Tes  fureurs,  & ne  ref- 
pirantque  la  vengeance  la  plus  outrée, 
il  demanda  une  fécondé  fois  le  Tribu- 
nat.  Il  en  vouloir  fur  tout  à Métellus 
Numidicus:  & il  fe  concerta  avec  Ma- 
rins pour  le  perdre.  Il  falloir  commen- 
cer par  faire  réüflir  fon  projet  par  rap- 
port au  Tribunat  ; ce  qui  Ibu&roit  de 
grandes  difficultés  ; & Marius,  actuel- 
lement Conful , & maître  des  trou- 
pes , s’engagea  à le’  faire  Tribun  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Cependant 
des  dix  places  de  Tribuns,  neuf  furent 
données  fans  qu’il  y fut  compris.  Aulus 
Nonius  lui  difputoit  encore  la  dixié- 
me 

a Hoipinem  improbum  non  accyfaii  tutiiu  cft  * 
Saàm  abfolvi.  Liv.  XXXI V.  4. 


An.  R. 

(fit. 
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me  place,  Unième  l’emporta.  Satur- 
nin, à qui‘ les  plus  grands  crimes  ne 
coutoienr  rien  , accompagné  d’un 
grand  nombre  de  gens  de  la  lie  du 
Peuple  & de  foldats  que  lui  fournit 
Marins,  pourfuivit  Nonius,  & le  tua. 
La  violence  étoit  criante,  & ouverte- 
ment contraire  à la  liberté  publique. 
Gela  n’empécha  pas  que  le  lendemain 
matin,  dans  une  AfTemblée  furtive. 
Saturnin  ne  fut  créé  Tribun.  Perfonne 
n’ofa  fe  plaindre,  & le  crime  demeu- 
ra non  feulement  impuni,  mais  triom- 
phant. 

Ainfi  Marins,  qui  avoit  acheté  le 
Confulat,  &*Saturnin,  qui  s’étoit  ou- 
vert le,  chemin  au  Tribunat  par  le 
meurtre  , unirent  leurs  forces  & leurs 
relTentimens  : avec  cette  différence 
néantmoins,  que  l’un  agiffoit  à front 
découvert,  au  lieu  que  l’autre cachoit 
fpn  jeu.. 

An.  R.  C.  Marius  VI. 

E‘.  Valerius  Flaccus. 

Av.J.C.  ^ 

loo.  Dès  que  Saturnin  fut  en. place,  il 
Satur-  propofa  plufieurs  Loix.  Mais  celle 
pofe  ht  le  plus  de  bruit,  fut  unenou- 

fait  pal-velle  Loi  Agraire,  qui  ordonnoit  des 
fer  une  diftributions  de  terres , & l’établifTe- 

ment 
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ment  de  différentes  colonies.  Le  Sénat  An.  R., 
ne  manqua  pas  de  réfifter  félon  fà 
coutume  à cette  largeffe  pernicieufe.  ,0^  ‘ 

Le  peuple  fe  partagea  , parce  que  la  nouvel- 
plupart  des  citoyens  n’y  avoient  point 
d’intérêt,  & que  lesfoldatsde  Marius 
étoient  prefque  les  feuls  qui  duffent 
en  profiter.  Enfin  une  oppofition  en’ 
forme  de  la  part  de  quelques  Tribuns 
fembloit  devoir  tout  arrêter.  Mais  il  . 
y a voit  long-tems  que  Ti.  Gracchus 
avoit  montré  l’exemple  de  ne  point 
refpeder'  l’oppofition. 

Saturnin  chaffa  de  la  place  publique 
les  Tribuns  oppofans,  & envoya  les 
citoyens  aux  fuffrages.  Alors  les  No- 
bles & la  plus  faine  partie  du  peuple  , 
s’écrient  que  l’on  a entendu  tonner. 

Or  en  pareil  cas  l’Affemblée  étoit  rom- 
pue de  plein  droit,  & ne pouvoitplus 
rien  ftatuer.  Le  Tribun  entrant  en  fu-  Aun.de 
reur  répond  avec  infulte  ; Il  grêlera 
dans  peu  , fi  vous  ne  vous  tencK,  en  repos. 

A ce  mot , comme  à une  efpéce  de  fi- 
gnal , on  en  vient  aux  mains  ; on  s’ar- 
me de  pierres  & de  bâtons,  La  faélion 
de  Saturnin  fut  la  plus  forte,  & fitpaf- 
fer  la  loi. 

Il  y avoit  ajouté  une  claufe  toutrà- 
Éjit  infolite  , par  laquelle  il  étoit  or- 

donne 
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An.  R.  donné  qu’après  que  le  Peuple  auroit 
ç accepté  la  loi , dans  les  cinq  jours  fui- 
loo.  vans  le  Sénat  en  jureroit  robferva- 
tion  , & que  quiconque  refuferoit  de 
faire  ce  ferment  feroit  envoyé  en  éxil. 

Noire  Cette  claufe  étoit  un  piège  tendu  â 
fourbe- 13  franchife  & à la  fermeté  de  Mé-  ' 
Marius.  f^llus  , & Marius  employa  l’artifice  & 
la  fourbe  pour  l’y  faire  tomber.  Il 
, déclara  dans  le  Sénat  qu’il  fe  donneroic 
bien  de  garde  de  prêter  un  ferment 
fi  injufte,  & qu’il  ne  penfoit  pas 
qu’aucun  homme  fage  pût  jamais  s’y 
réfoudre.  Car  , ajoutoit-il  y fi  la  Loi  - 
-efi  bonne  & utile  en  elle-même,  c'efi 
faire  injure  au  Sénat  de  le  forcer  à en 
jurer  l'obfervatien  , puifiquil  doit  s’y 
porter  par  raifon  & de  plein  gré  : & , 
fi  elle  eji  mauvaife , c’efl  la  dernière  in- 
juflice  de  vouloir  extorcjuer  de  nous  un  fer- 
ment pour  nous  contraindre  d’y  confentir. 
Ce  raifonnement  étoit  fans  réplique, 

& le  ferment  ajouté  à la  loi  devoit 
faire  fentir  l’injuftice  de  la  loi  même. 
Aufli  Métellus  protefta-t-il  haute- 
ment que  jamais  il  ne  feroit  le  ferment 
exigé  par  le  Tribun.  C’étoit  là  où 
Marius  l’attendoit,  ne  doutant  point 
qu’une  déclaration  de  lui  en  plein  Sé- 
nat dans  une  matière  jnfte  & légitime 

ne 
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ne  fut  un  engagement  que  rien  au  An.  R. 
monde  ne  feroit  capable  de  lui  faire  ^ 
révoquer.  loô. 

Le  cinquième  jour  depuis  la  loi  re-  iviétel- 
çue,  dernier  delai  marqué  par  le 
bun  pour  la  preftation  du  ferment, 

• Marius  alfembla  le  Sénat  , affeétant  nateurs 
de  paroître  troublé  & inquiet.  II  ditrefufe 
,,  qu’il  craignoit  beaucoup  que  le  peu- 
„ pie  ne  fe  portât  à de  violentes  extré-  ment  in« 
„ mités,  Il  le  Sénat  refufoit  le  ferment,  jutlp.  il 
„Mais  qu’il  s’étoit  avifé  d’un  cxpé-f^^^^^“ 
„ dient  qui  remédioit  à tout.  Que  c’é- 
„ toit  de  jurer  qu’on  acceptoit  la  loi, 

,,  en  cas  qu’elle  fût  loi.  Que  par  ce 
,,  ferment  on  ne  s’engageoit  à rien , 
,,puifqu*il  étoit  de  notoriété  publique 
„ qu’elle  avoit  paffé  par  violence,  con- 
„ tre  les  aufpices,  & après  un  coup  de 
,,  tonnerre  entendu  & annoncé.,,  Il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  fentît  lafoi- 
blelfe  & le  ridicule  de  ce  fubterfuge  : 
mais  la  crainte  de  l’éxil  l’emporta  fur 
tous  les  autres  motifs.  Marius  fortit 
pour  aller  prêter  le  ferment, & tous  les  • 
Sénateurs  généralement,  à l’exception 
d’un  feul , le  fuivirent.  Cet  homme 
unique  étoit  Méteilus.  Quelques  • 
prières  & quelques  inftances  que  lui 
filfent  fes  amis,  il  ne  fut  point  ébranlé  ; 

mais 
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mais  demeurant  ferme  dans  fes  prin^- 
cipes , & prêt  â tout  fouffrir  pour  ne 
rien  faire  de  honteux,  il  fe  retira  de 
la  place,  s’entretenant  avec  ceux  qui 
l’accompagnoient , & Idur  difant  ces 
paroles  remarquables  ; Faire  le  malt 
ce{î  l effet  d'un  caur  corrompu.  Faire  le 
bien , lorfquil  n'y  a rien  à craindre , 
cefi  le  mérite  d'un  homme  du  commun, 
Mais  faire  le  bien  en  s'expcfant  aux 
plus  grands  dangers  y cefi  le  propre  de 
thomme  véritablement  vertueux. 

Qiielle  diiTérence  entre  un  homirve 
& un  homme , entre  Marius  & Métel- 
lus  ! l’un  faifant  confifter  l’habileté  & 
la  fageife  politique  dans  la  diflimula- 
tion  & le  menfonge  ; l’autre  mettant 
pour  fondement  de  tout  mérite , & 
de  toute  vertu  la  fincérité  & la  droitu- 
te  ; l’un  fongeant  à devenir  le  plus 
granddans  fa  République,  même  aux 
dépens  de  la  probité  & de  la  vertu, 
l’autre  à en  être  le  plus  homme  de 
bien.  C’eft  de  Plutarque  que  j’em- 
prunte ces  différens  traits. 

Saturnin  ne  fut  pas  long-tems  fans 
confommer  fon  crime.  Il  fit  rendre  un 
décret  par  le  Peuple  , portant  injonc- 
tion aux  Confuls  de  faire  publier 
qu’on  interdifoit  le  feu  & l’eau  à Mé- 

teJlus,, 
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tellus,  & qu’on  défendoit  à tous  les  An.  F. 
fujets  de  ia  République  de  le  recevoir _ 
^hez  eux:  c’écort  la  formule  de  l’éxil.  jJo, 
Tous  les  gens  de  bien , compatiflant  à 
' fa  difgrace,  fe  rendoient  enfouie  au- 
près de  lui,  déterminés  à le  défendre; 
mais  il  ne  voulut  pas  que  pour  fon 
intérêt  on  en  vînt  à une  fédition,&il 
fortit  de  la  ville  confolant  fes  amis,  & 
ieur  faifant  ce  raifonnemént  : Ou  les 
affaires  cha?igeront  t & alors  t fi  le  peu- 
ple vient  à fe  reconnohre , je  ferai  rap- 
pellé  avec  honneur  ; où  elles  demeureront 
au  même  état,  & en  ce  cas  ne  vaut -il 
pas  mieux  être  éloigné  de  la  vue  de  tant 
de  maux?  Les  marques  extraordinaires 
d’eftime  & d’affeétion  qu’on  lui  don- 
na dans  tous  les  lieux  par  où  il  paf- 
foit , firent  fentir  jufqu’à  quel  point 
on  admiroit  un  homme  qui  àvoit  *■ 
mieux  aimé  renoncer  à fa  patrie  qu’à 
fon  devoir.  11  s’arrêta  à Rhode,  où  il  il  fc  re- 
vécut agréablement , rempliflant  fon  dre  à 
tems  ou  par  la  Icélure,  pour  laquelle 
il  avoir  toujours  eu  beaucoup  de 
goût , grande  rclTource  pour  un  éxilé  ; 
ou  par  la  converfation  avec  les  gens  de 
bien  & les  gens  de  lettres,  qui  fc  trou- 

voie  nt 

t Coi  patri*  falui  dul- 1 fententia  d'TCcdcrf  maloit* 
ciorqu^mcontpe^us  fuir;  | Ck,  j/ra  BttH/o,  n.  ji, 

-««i  oc  Hvitaïc  quam  de  J 
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An.  R.yoient  en'aflez  grand  nombre  dans 

’ L’éxil  n’abattit  donc  en  aucune 
manière  Ton  courage.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît  bien  par  un  mot  d’une  de  lès  kt-  ' 
très  qu’Aulugelle  nous  a confervé.  Ce 
font  mes  adverfaires , ditMétellus, 
^ui  fe  font  interdit  à eux -mêmes  la  jouif- 
fance  de  la  vertu  & de  la  jufiiee.  ^jtant 
à moi,  je  ne  fuis  point  privé  d^  l’ufage 
de  l'eau  & du  feu  : & je  jouis  d'une  très- 
grande  gloire.  On  voit  qu’il  fait  allu- 
fîon  à l’interdidion  de  l’eau  & du  feu , 
qui  avoit  été  prononcée  contre  lui. 

Info-  Marius,  qui  avoit  nourri  les  fureurs 
knee  de  Saturnin,  en  devint  bientôt  le  ven- 

fallut  qu’il  y fût  forcé.  Ce 
féditieux , à qui  il  avoit  une  fois  lâché 
Ja  bride, de  fatiguoit  par  les  nouveaux 
excès  auxquels  il  fe  portoit  tous  les 
purs.  Son  infolence  étoit  extrême  : & 
l’on  en  peut  juger  par  la  manière  donc 
il  traita  Glaucia , qui  étoit  néanmoins 
,fon  ami,  & digne  de  l’étre.  Glaucia 
étoit  Préteur  : & comme  il  rendoit  la 
juftice  dans  la  place  en  même  tems 
que  Saturnin  haranguoic  le  peuple, 
celui-ci  prétendit  que  c’étoit  un  man- 

que- 

a lin  verà  ’omni  jure  J igni  careo  : & fummâ  ^lo- 
' atque  honcflate  interdifli.  j r â fruiicor.  MeuUiu 

£go  nc'iuc  asuâ  > neque'..^  Or//.  XVII.  2. 
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quement  de  refpeâ:  pour  fa  qualité  de  An.  R. 
Tribun,  &1iii  mit  en  pièces  fa  chaire"*^^’*,  ^ 
Curiile.  ^ ,00, 

Mari us  ménagcoit  cependant  Sa-  indigne 
turnin,  le  regardant  fans  doute  com-manœu- 
me  un  inftrument  utile  à fes  vues. 
fc  plut  même  d’abord  à attifer  le  feu  pour  ai- 
de la  difcorde  entre  le  Sénat  & ce  Tri-grir  de 
bun;  & joua  pour  cela  le  plus  indigne 
rôle  qu’il  foit  poflible  d’imaginer.  CarçfpriJf 
les  premiers  du  Sénat  s’étant  rendusp/^^.  /» 
chez  lui , pour  l’exhorter  à prendre 
défenfe  de  la  République  contre  un’ 
furieux  qui  la  déchiroit,  il  reçut  en 
meme  teijis  Saturnin  dans  fa  maifon 
par  une  autre  porte:  & prétextant  une 
incommodité,  qui  l’obligcoit  fouvent 
de  fortir,  il  pafla  & repaffa  d’un  ap- 
partement à l’autre,  &Hc  fi  bien  qu’il 
les  renvoya  tous  plus  aigris  & plus 
animés  qu’ils  n’étoient  venus.  Mais 
Saturnin  pouffa  fi  loin  les  chofes , 
qu’enfin  Marius  fut  obligé  de  l’aban- 
donner. 

11  demanda  un  troifiéme  Tribunat,' Nou- 
ât dans  le  deffein  de  fe  rendre  de 
en  plus  agréable  au  peuple  , il  mitsatur- 
aufli  fur  les  rangs  pour  devenir  fonnin. 
Collègue  ce  faux  Gracchus  dont  nous^^^'^"* 
' avons  parlé.  Marius  agit  alors* en i.*' 

Con- 
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An.  R.  Conful.  Il  ordonna  à Equitius  (c’étoit 
P le  nom  de  l’impofteur)  dé*  fe  défifter 
aoo.  de  fa  demande , & fur  fon  refus  il  le  fit 
mettre  on  prifon.  Mais  le  Peuple  , 
pafiionné  pour  le  nom  que  ce  miféra- 
ble  ufurpoit,  força  la  prifon, l’en  arra*- 
cha,  & le  nomma  Tribun  avec  Satur- 
nin. Ce  n’eft  pas  toutoncore.  Satur- 
nin vouloit  avoir  un  Conful  dévoué 
à fes  volontés,  il  jetta  les  yeux  fur 
Glaucia,  qui  éroit  réellement  Thomme 
qui  lui  convenoit  le  mieux  par  une  * 
bafTefTe  d’amc  qui  répondoit  à celle  de 
fa  naiffancc.  Glaucia  n’étoit  point  éli- 
gible, parce  qu’il  étoit  aduellement 
Préteur,  & que  les  loix  éxigeoient  un 
intervalle  entre  la  Préture  & le  Confu- 
lat.  Mais  les  loix  n’arrétoient  pas 
Saturnin.  Le  jour  de  l’éleftion  des 
Confuls  étant  arrivé , l’Orateur  Marc 
Antoine  fut  élu  d’abord  fans  difficul- 
té. La  fécondé  place  croit  difputéc 
entre  Memmius  & Glaucia:  & Mem- 
mius  alloit  être  préféré.  Saturnin  dé- 
tache fur  lui  quelques-uns  des  afTaffins 
qu’il  avoir  à fes  gages,  & le  fait  alfom- 
mer  fur  la  place  en  préfcnce  de  tout 
le  peuple. 

Ce 


« Summis  S(  foitunx  & vitz  fordibus.  de.  Brut-, 

!mm.  1,4. 
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Ce  dernier  crime  perdit  le  Tribun. 
Tous  les  Ordres  de  l’Etat  prirent  feu. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  de  citoyens  bien 
intent  onnés  fe  réunirent  pour  répri* 
mer  une  audace  & une  fureur  qui  mc- 
naçoienc  Rome  de  l’a  perte.  Il  fut  im- 
poiFib^c  à Mari  us  de  protéger  Satur- 
nin contre  l’indignation  publique  : & 
toujours  prêt  à changer  de  parti  félon 
fon  intérêt , il  fe  mit  à la  tête  des  en- 


An,  R. 
6^1. 

Av.  ].C. 

lOO. 

Tor.s  les 
Ordres 
de  la  KC- 
publi- 
que fc 
réunif- 
fenc 
contre 
lui:  il 


nemis  de  celui  avec  qui  jufqu  alors 

• J \ T O'  a mort, 

avoit  toujours  agi  de  concert.  Le  Sé- 
nat rendit  un  décret , portant  » que  les 
5,  Confuls.  C.  Marius  & L.  Valérius 
3,  s’alfociaflent  ceux  des  Préteurs  & 

3>  des  Tribuns  du  peuple  qu’ils  ju- 
„ geroient  à propos  , & déœndiflTenc 
3>  l’Etat  3 & la  majefté  du  peuple  Ro- 
3,  main,  par  toutes  les  voies convenà- 
3,  blés.  3)  Ce  décret  donnoit  aux  Con- 
fuls un  pouvoir  illimité.  Marius  en 
ufa  dans  toute  fon  étendue.  II  fit 
prendre  les  armes  aux  citoyens , dif- 
tribua  les  portes  , & marcha  lui-même 
vers  la  place , où  Saturnin  l’attendoit 
avec  fa  troupe.  Les  forces  n’r.  oient 
pas  égales  aHiirémenr.  Mais  il  y avoit 
encore  plus  de  différence  c%re  ces 
deux  partis  pour  la  dignité  , que  pour 
les  forces.  D’un  côté  etoienc  les  deux 
To?ne  IX.  Y Con- 
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AN-R.-Confuls  , tous  les  Préteurs  excepté 
Glaucia  , tous  les  Tribuns  excepté  Sa- 
turnin , toute  la  fleur  de  la  Noblefle, 
tout  rOrdre  des  Chevaliers , tout  le 
Sénat.  On  y remarquoit  particuliére- 
ment deux  vénérables  vieillards , M. 
* Scaurus  Prince  du  Sénat , qui  pou- 
vant à peine  marcher,  avoit  cru  , dit 
Cicéron  , que  la  goûte  qu’il  avoit  aux 
pieds  n’étoit  pas  pour  lui  un  obftacle , 
parce  qu’elle  ne  l’empécheroit  que  de 
fuir  : & Q^Scévola  , accablé  d’années 
Si  d’infirmités  , paralytique  , & prcf- 
que  fans  aucun  ufage  de  fes  bras  & de 
lès  mains , & qui  s’appuyant  fur  une 
pique , montroif  en  même  rems  & la 
vigueur  de  fon  courage  & la  foiblefle 
de  fon  corps.  De  l’autre  côté , il  n’y 
avoir  rien  que  de  méprifable,  à com- 
mencer par  les  chefs , ufl  Tribun  fac- 
tieux , un  Préteur  qui  deshonoroit  fa 
charge  par  Ibn  indignité,  le  faux  Grac- 
chus.  Après  ceux-là , les  feuls  prefque 
qui  ayent  mérité  d’être  nommés  font 
le  Quefteur  Saufeius,  & un  certain  La- 

bic- 


fl  Quuni  atmatus  M.  Æ- 
milius. -pjjpceps  Senatus  . 
in  Con’Wo  conftitiflet  , 
Tiuiquiim  ingredi  vixpof- 
fet , non  ad  infequendum 
fibi  tarditatem  pecium_j 
fed  adfugiendumimpedi- 
mcncotoïc  puubat:quum 


deriqiie  q.  Scxvola  , ton- 
fcftus  fen  ftute,  prapedi- 
tus  inorbo  > mancus  > 8c 
membris  omnibus  captus 
U debilis  , haftili  nixus  . 

animi  vim  > 8c  inErini- 
tatem  cotporis  oflende* 
ict.  C/V.  />r»  Ra&ir.  )».  21. 
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bienusy  ami  de  Saturnin.  Tout  le  refte  An.  R. 
n’étoit  que  canaille  & troupe  C. 

'tieufe.  100, 

La  viftoire  ne  pouvoir  pas  être  in- 
certaine : & Saturnin  fut  bientôj  obli- 
gé de  fe  réfugier  dans  le  Capitole 
avec  ceux  que  j’ai  nommés , & le  gros 
de  fes  partifans.  On  les  mit  hors  d’état 
de  s’y  défendre  long-tems,  en  cou- 
pant les  canaux  qui  y conduifoient  de 
l’eau.  Dans  cette  extrémité  , Saufeius 
réduit  au  défefpoir  , propofa  de  met- 
tre le  feu  au  Capitole  , pour  terminer, 
difoit-il , leur  noble  & ma’heureufe 
entreprifc  par  une  fin  illuftre  , en  fe 
donnant  pour  bûcher  un  fi  augufte 
temple.  Mais  Saturnin  & Glaucia  . 
n’entrérent  pas  dans  fes  vues,  & comp- 
tant fur  l’amitié  & le  crédit  de  Ma- 
rins , qui  les  favorifoit  fous  main  , ils 
envoyèrent  des  Députés  aux  Confuls, 
fe  rendirent  fous  la  foi  publique  , & 
fortirent  du  Capitole.  Marins  auroic 
bien  voulu  les  fauver  , mais  il  n’en  fut 
pas  le  maître.  La  populace  , s’écriant 
que  c’étoienc  les  enne  nis  de  l’Etat , à 
qui  l’on  n^voit  pilf,  fans  le  confenre- 
ment  du  Sénat , donner  de  parole  » fe 
jetta  fur  ceux  qui  tombèrent  fous  fa 
main , & ce  jour-là  même  , fit  périr 

V 2 tous 
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An.  R.  tous  les  Chefs  de  la  fédition.  Sa- 
^ turnin  eut  beau  prorefter  qu’il  n’a- 
100.  voit  rien  fait  que  fous  1 autorité  & 
par  les  avis  du  Conful  Marius.  Il 
fut  maflacré  par  la  multitude  irritée, 
avec  le  Préteur  Glaucia  , & le  faux 
Gracchus , qui  ce  jour-là  même  avoit 
pris  pofTeffion  du  Tribunat  : cir- 
conftance  qui  nous  donne  la  date  pré- 
cife  de  cet  événement.  Car  les  Tri- 
buns entroient  en  charge  le  cinq  Dé- 
cembre. Le  corps  de  Saturnin  fut  mis 
en  pièces , & Rabirius  porta  fa  tête 
avec  infülte  de  maifon  en  maifon  par 
toute  la  ville.On  accorda  la  liberté  à l’ef- 
clave  qui  l’avoit  tué>&  les  biens  des  au- 
teurs de  la  fédition  furent  confîfqués. 

Sa  me-  La  mémoire  de  Saturnin  n’eut 
ti°de  niéme  avantage  que  celle  des 

tcltcc"  Gracques,  auxquels  véritablement  il 
ne  refiembioit  guéres  que  par  les 
mauvais  côtés.  Elle  fut  déteftée  après 
fa  mort , comme  fa  perfonne  l’avoit 
été  de  fon  vivant.  Deux  faits  remar- 
quables prouvent  évidemment  qu’il 
fuffifoit  de  paroître  ^nferver  pour  lui 
quelque  attachement  & qucTque  efti- 
f'.i/.M.ïjf.me , pour  être  traité  en  criminel.  Un 
vm.  I.  certain  C.  Dccianus,  dans  un  difeours 
qu’il  faifoit  devant  le  peuple , ayant 

parlé 
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parlé  honorablement  de  Saturnin  , An.  R. 
fut  condamné.  Sex.  Titius  fut 
envoyé  en  exil  , parce  qu’il  avoir  cheZjQO, 
lui  un  portrait  de  Saturnin.  Cette  ri- 
gueur peut  fembler  outrée.  Cicéron 
ne  la  jugeoit  point  telle.  Voici  com- 
me il  s’exprime  en  parlant  de  la 
condamnation  de  Titius.  ,,  Les  * Ju- 
5>  ges  regardèrent  comme  un  méchant 
5,  citoyen,  comme  un  membre  qui  mé- 
5,  ricoit  d’érre  retranché  de  la  Républi- 
„ que,  celui  qui  affedant  de  faire  para- 
„ de  du  portrait  d’un  féditieux  déclaré 
5,  & d’un  ennemi  de  la  patrie  , témoi- 
„ gnoit  ou  vouloir  rendre  une  efpéce 
JJ  d’hommage  à fa  mémoire,  ou  fe  pro- 
3>  pofer  d’exciter  à fon  égard  les  regrets 
9>  & la  compsfTion  de  la  multitude,  ou 
5,  enfin  penfer  comme  lui  , & avoir 
3>  defiein  d’en  devenir  l’imitateur.  » 

Dès  que  Saturnin  fut  mort , on  par-  La  fac- 
la  beaucoup  du  retour  de  Mctellus  ; tion  de 
c’étoit  le  vœu  général  de  tous 
gens  de  bien  , & ce  femble  une  fuite  che  le 
nécelTaire  du  traitement  fait  au  Tri- retour 
bun  qui  l’avoit  éxilé.  La  f^ftion^e 

V s m.- 

t Statucrunt  Equités  Ro- 1 tem  cjus  honeftarer . aut 
inani  . improbum  civem  ] dclldcria  impetitoium  tni- 
efle  ) & non  rctinetuium  I fericordiâ  cnmmovciec  , 
in  civitaici  qui  hominis!  aut  fnant  (ignifîcatet  imi. 
hoftilem  in  modum  fedi-  tand*  improbitatls  vo- 
tiolii  imagine,  aut  iaot-  \ laautzm.cie.iirQ  tUùir.i^. 
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An.  R.  Marius  empêcha  reflfet  de  cecte  bon- 
ç ne  volonté  prefque  univerfellc.  Le  Tri- 
ICO.  ’bun  P.  Furius,  queMétellus,  pendant 
fa  Cenfure  , avoir  privé  du  rang  de 
Chevalier,  s y oppofa  formellement: 
& cet  homme  d’une  condition  baffe, 
fils  d’un  affranchi , rejetta  avec  une 
dureté  inhumaine  les  prières  du  jeu- 
ne Métellus , qui  s’étoit  jetté  à Tes  piés 
les  larmes  aux  yeux  pour  foIJiciter  ie 
retour  de  fon  père. 

An.  R.  M.  Antonius. 

_ A.  PosTUMius  Albinus. 

Av.  J.C. 

. Métellus  fut  bientôt  vengé  de  Tar- 

rogance  de  Furius.  Ce  Tribun  ne  fut 
pas  plutôt  forti  de  charge , que  Canu- 
Icius  l’un  de  fes  fucceffeurs  l’ayant  ac- 
eufé,  le  peuple  ne  lui  permit  pas  mê- 
me de  fe  défendre  , & l’affomma  fur  le 
champ.  11  méritoit  bien  cette  mort  fu- 
nefte;  car  c’étoit  un  citoyen  perni- 
cieux , d’abord  partifan  , puis  défer- 
teur  de  Saturnin  : mais  la  violence 
dont  on  ufa  â fon  égard , n’en  eft  pas 
i^ins  condamnable. 

p’arpel  ^L’occafion  étoit  trop  belle,  pour  ne 
pouffer  l’affaire  du  rappel  de  Mé- 
tcllus.'  tfJJus  Numidicus.  Toute  la  maifon  de 
ce  grand  homme , fi  nombre ufe  , fi 

puif- 
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puiflante , tant  de  fois  honorée  des  As.R.Î 
premières  dignités  de  la  République, 
tous  les  allies , qui  etoient  des  pre-  •’ 
miéres  familles  de  Rome,  employè- 
rent leur  crédit  pour  faire  révoquer  le 
décret  par  lequel  il  avoir  été  condam- 
né à l’exil.  Mais  fon  fils  eut  la  princi- 
pale gloire  du  fuccès.  Ce  jeune  hom- 
me,  mémorable  à jamais  par  [a.ten-npud  ya- 
drelTc  filiale  , alla  de  maifon  en  mai-^^/- 
fon,  revécu  d’un  habit  de  deuil,  ver- 
fant  des  larmes  en  abondance , & fe 
proRernant  aux  pieds  de  tous  les 
citoyens,  Iblliciter  une  grâce  qui  lui 
étoit  plus  chère  que  fa  propre  vie. 

Marins  s’oppofa  le  plus  qu’il  lui  fut 
poflible  au  rétabliflement  de  celui 
qu’il  avoit  fi  indignement  chafie.  Ce 
fut  en  vain.  Le  peuple , fur  la  pro- 
pofition  de  Calidius  l’un  des  Tri- 
buns, rappella  Métellus.  Le  “^tendre 
& vif  emprefiement  que  marqua  fon 
fils  en  cette  occafion , lui  valut  le 
furnom  de  Pius^  comme  qui  diroit 
bon  fils , homme  d'un  bon  naturel  : fur- 
nom  moins  éclatant , mais  plus  efti- 
mablequc  les  titres  de  vainqueurs  des 
nations. 

V 4 Métel-  ■ 

a Meteilus  Piui  • perti-  crymls,  quàm  alii 
naci  erga  (•xlilem  patrem  riis  nomcn  a/Tecutus.  V-*!. 
amorc,  tain  claïuœ  U*  M*x.  \. 


Digitized  by  Google 


4<?4  Antonius  et  Postum.  Cons.' 

An.  R.  Métdius  afliftoit  à des  jeux  , lorf- 
ç,  qu’on  lui  rendit  les  lettres  qui  luiap- 
•’  ’ prenoient  fon  rappel.  Il  attendit  la  fin 
durpedaclc  pour  les  lire.  On  ne  remar- 
qua aucune  émotion  fur  fon  vilage. 
Toujours  ‘ égal  dans  l’une  & l’autre 
fortune,  toujours  maître  de  lui-mé- 
me,  & fupérieur  à toutes  les^paflîons, 
comme  fon  exil  rie  favoit  point  plon- 
gé dans  la  trifteflé , fon  rappel  ne  lui 
caufa  point  une  joie  immodérée. 

Quand  on  fçut  qu’il  étoit  près  d’ar- 
river à Rome , le  Sénat  & le  Peuple  , 
les  riches  & les  pauvres , en  un  mot 
toute  la  ville  s’emprelfa  d’aller  à fa  ren- 
contre, & de  lui  faire  en  quelque  forte 
réparation  de  l’injuftice  qu’on  avoit 
commife  à fon  égard.  On  ^ peut  dire 
■ qu’il  n’y  a eu  ni  charges , ni  triom- 
phes , qui  lui  ayent  fait  plus  d’hon- 
neur, .que  foit  la  caufe  meme  de  fon 
' éxil , foit  la  fage  conduite  qu’il  y gar- 
da, foit  enfin  la  gloire  de  fon  retour. 

Marius  Marius,  ne  pouvant  foutenir  la  vue - 
,des  honneurs  qu’il  prévoyoit  bien 

qu’on 


a Euindem  conftat  pari 
vtiltu  6c  exfuletn  fuiiTci  6c 
leftitutum:  adeomodera- 
tionis  beneficio  > tnedius 
fcmper  inter  fecundas  6f 
adverfas  res  animi  firini- 
tatc  verfatus  C‘‘..Va/. 

IV.  I. 


b Nec  triumphis  hono- 
ilbufque,  qu'am  autcau- 
fî  exlilii , aut  cxfilio  > 
aut  redica  clacior  fuit  Nu- 
Hiidicus.  Vefl,  Battre,  II. 
ts. 
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qu’on  rendroit  à Ton  ennemi  ( car  les  Av.  ]*.c. 
hommages  rendus  à la  vertu  font  ^ 

véritable  tourment  pour  l’envie)  avoir^p.'  ’ 
quitté  la  ville  , & s’étoit  embarqué  ro'jr 
pour  la  Cappadoce&  la  Galatie,  allé- 
guant  pour  prétexte  qu  il  alloit  s ac-  moin 
quitter  des  facrifices  qu’il  avoit  voués  du  le- 
à la  Mère  des  dieux.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  qu’il  avoit  encore  une  vuef^j/  ’ 
fecrette,  qui  éroit  de  provoquer  & de  p!h:. 
hâter  la  guerre  que  l’on  foupçonnoit 
Mithridate  de  méditer  contre  les  Ro- 
mains ; ne  doutant  pas  qu’on  ne  lui 
donnât  en  ce  cas  le  commandement 
des  armées , & par  conféquent  l’oc- 
cafion  d’acquérir  une  nouvelle  gloire 
& de  nouvelles  richefles.  AufTî,  quoi- 
que ce  Roi  fi  puifTant  eût  pris  à tâche 
de  l’accabler  de  témoignages  d’hon- 
neur, Mariusne  fe  lailTa  point  adoucir, 
ni  amener  â lui  rendre  déférence  pour 
déférence,  mais  lui  dit  avec  fa  hauteur 
accoutumée , Roi  de  Pont,  il  faut  ou  de- 
venir plus  puijfant  que  les  Romains , ou 
vous  foumettre  à leurs  ordres.  Mirhrida- 
te,  qui  n’avoit  jamais  entendu  perfon- 
ne  qui  lui  parlât  de  ce  ton,  conçue 
alors  ce  que  c’étoit  que  la  fierté  Ro- 
maine, qu’il  ne  connoifibic  jiifques-là 
que  par  le  rapport  des  autres. 

V 5 
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Somma  ire. 
jf.  III. 

A^aiffance  de  Céfar.  Antoine  avoit  triom~ 
phé  des  Pirates.  Aquillius , aceufé  de 
conciijficn  , cjl  fauve  par  l'éloquence 
d'Antoine.  Brigandages  des  Magi- 
firats  Romains  dans  les  Provinces. 
Conduite  admirable  de  Sccvola  Pro- 
conful  d'Afie.  ViBimes  humaines 
défendues.  Duronius  ejî  chajfé  du 
Sénat  pour  une  raifon  fort  remar- 
quable. Le  Royaume  de  Cyréne  donné 
aux  Romains  par  tejîament.  Serto- 
rius  , Tribun  des  foldats  » fe  fi- 
gnale  en  Efpagne.  Eloge  de  Craf- 
fus  & de  Scévola.  Loi  portée  par  ces 
Confuls  pour  arrêter  les  ufurpations 
du  droit  de  citoyen  Romain.  Scévola 
renonce  au  gouvernement  de  Provin- 
ce, qui  lui  étoit  échu.  Intégrité  & no- 
ble confiance  de  Craffus.  Sédition  de  ' 
Norbanus.  Il  efl  appellé  en  jugement, 
Caraüére  de  Sulpicius.  Sages  avis 
qu  Antoine  lui  donne.  Préture  de  Syl- 
la.  Il  donne  un  combat  de  cent  lions 
déchaînés.  Ordonnance  des  Cenfeurs 
Craffus  & Domitius  contre  les  Rhé- 
teurs Latins.  Débats  entre  les  Cen- 
feurs. Luxe  de  t Orateur  Craffus. 
Cxmdamnation  injufle  de  Rutilius.  Il 
s'exile  volontairement.  Invité  à reve- 
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Sommaire.  ^<^7 
nir  à Rome  par  Sylla , il  le  refufe.  Il 
(Tjoit  ernbraffé  toutes  les  belles  comoif- 
fances. 


M.  Antonil’s.  An  R. 

A.  PoSTUMiUS  Ale’nus. 

Av.  j C. 

Le  rappel  deMérclIus  Nnmidîcus,??- 
& la  naiffance  de  Céfac,  font  les  fciils^^^ 
événemens  par  Icfquels  foit  rnarqucxcfar. 
le  Confulat  de  Marc- Antoine. 

Sa  Préture  avoit  été  plus  illuflre.^^”^®!' 
Etant  Préteur , il  vainquit  les  Pirates,  t,jom 
qui  paroifTenr  ici  pour  la  premiérephe  Jes 
fois  dans  THiftoire  , mais  dont 
aurons  lieu  de  parler  beaucoup  dans 
la  fuite.  Il  les  pourfuivit  jufqu’enCi- 
licie,  qui  étoit  leur  afyle  & leur  le- 
paire:  & des  conjeétures  probables 
donnent  lieu  de  croire  qu’il  remporta 
fur  eux  des  avantages  affez  grands 
pour  mériter  le  triomphe.  Ce  fur  fous 
le  troifiéme  ou  le  quatrième  Confulat 
de  Marins. 


Cacilius  Metellus  Nepos. 

T.  Didius. 

Quelque  honneur  que  le  Triom- 
phe ait  pu  faire  à Marc- Antoine,  fon 
éloquence  l’a  rendu  bien  p’us  recom- 
mandable Si  de  fon  vivant  6c  dans  la 


An.  R. 
tfî4. 

Av.  j.C. 
98. 
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An.  R.  poftérité.  Il  en  donna  cette  année  u|ie 
C.P^^^ve  magnifique  dans  la  caufc  de 
M’.  Aquillius,  qui  avoit  terminé  avec 
Aquil-  autant  de  bravoure  que  de  bonheur 
cufé^*de*^  guerre  contre  les  efclaves  de  Si- 
concuf-  cile,  mais  qui  ne  fe  piquoitpasde  pro- 
fion  e(l  bité  comme  de  courage , & à qui  l’a- 
^ar'Té  l’argeot  avoit  fait  commettre 

loquen-  iniüfiices.  Il  fut  donc  accufé 

ced’An  de  concuflion.  On  citoitdes  faits,  oti 
toine.  produifoit  des  témoins,  on  employoit 
contre  lui  des  preuves  qui  écoient  fans 
réplique.  II  augmentoit  encore  le  pé- 
ril où  il  étoit  par  fa  fierté , n’ayant 
pu  fe  réfoudre  à faire  le  perfonnage 
defuppliant,  & à implorer  la  miféri- 
corde  des  juges.  Si  jamais  il  y eut 
caufe  défefpérée  , c’étoit  lafienne,  & 
fa  condamnation  paroiflToit  inévitable. 

Mais  il  avoit  pour  Avocat  un  des 
plus  habiles  Orateurs  que  Rome  ait 
portés.  Rien  ne  manquoit  à Antoine, 
ni  du  côté  de  la  nature  , ni  du  côté  de 
l’art,  qu’il  dilTîmuloit  pourtant,  affec- 
tant ^ de  paroître  avoir  l’efprit  peu 
cultivé  , dans  la  pcnfée  que  fon  dif- 
cours  feroit  plus  d’impreflîon  fur  fes 
auditeurs  > parce  que  l’on  fe  défieroic 

moins 


a Antonias  probabiUo-  fî  omnino  didiciilè  nuo* 
Tcin  hoc  populo  oratio-  quam  putatetur.  D*  Or«r. 
ncm  tbie  ceofcbat  fuam>  11.  4. 
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moins  He  lui.  Il  * fembloit  plaider  An.  R. 
fa.ns  préparation  : il  étoit  néantmoins^^y"^*,  q 
fi  bien  préparé,  que  fes  juges  paroif-jg.’ 
foient  ne  l’écre  pas  toujours  alTez 
pour  Ce  mettre  fur  leurs  gardes  contre 
l’art  caché  dans  Ces  difeours.  Son  grand 
talent  étoit  d’émouvoir  les  paiTions  ; 

& jamais  ce  talent  ne  paroît  avec  plus 
d’édat , que  dans  une  caufe  défavo- 
rable, comme  étoit  celle  d’Aquillius. 

C’eft  lui-même,  ou  fi  l’on  veut , Cicé- 
ron par  fa  bouche,  qui  nous  le  fait  re- 
marquer. ,,  Qiiand  ^ les  Juges  fe  prêtent 
„ à moi , dit  Antoine  , & fe  portent 
„ d’eux- mêmes  ou  je  veux  les  poufler,  ’ 
„je  profite  de  cette  heureufe  difpo- 

fition  , & je  tourne  mes  voiles  vers 
,,  le  côté  d’où  le  vent  fouffle.  Mais 
„ quand  je  les  trouve  indifférens  & 

,,  immobiles,  la  chofe  eftplus  diffici- 
„ le  : car  il  faut  pour  lors  que  l’Ora- 
),  teur  produife  Sc  crée  pour  ainfi  dire 
,,  à neuf  par  la  feule  force  de  l’élo- 
i,  quence  tous  les  fentimens  qu’il  a 

be- 

a Etat  memotia  fum- i b Si  fedant  Oudices.)  8c 
ma.  nulla  meditationis  I fua  {ponte  > qub  impelli- 
furpicto.  Imparatus  fen>  I mus,  inclinant  atque  pio- 
fct  ad  dicendum  ingtedi  ' pendent  ; acepio  quod 
videbatui  ; &d  ita  état  < datur,  8c  ad  id.  unde  ali> 
pacatus,  ut  Judices  , illoj  quis  flatus  oitendiiur,  ve- 
dicente,  nonnunquam  vi.  i la  do.  Sin  cil  integer 
derentur  non  fatis  parati  | quieturque  judex,  pluscft 
ad  cavenduna  fuilTe.  de.  opeiis:  funt  enim  omnia 
Brut*,  IIP,  idiccnda  ezeitanda  , nihil 
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An.  R. 
Av.J.C. 
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j>  befoin  d’exciter,  fans  qu’aucune  dif- 
s,  pofition  précédente  & indépendan- 
,,  te  de  lui  l’aide  & le  favorifc.  Je 
>,  ne  défcfpére  pas  néantmoins.  Car 
,,  la  Parole , qu’un  bon  ^ Poète  ap- 
,,  pelle  avec  raifon  une  puiffante  Maitref- 
y,fe  qui  domine  fur  les  efprits,  & une  Rei- 
>,  ne  qui  exerce  fur  tous  les  hommes  un  pou- 
,,  voir  fouvcrain  ; la  Parole  a une  force 
>,  invincible,  que  rien'ne  peut  arrêter. 
J,  Peu  contente  d’elle-  même  lorfqu’el- 
,,  le  n’a  qu’à  poufler  les  hommes  au 
,,  panchant  où  leur  coeur  eft  déjà  en- 
,,clin,  ou  à vaincre  leur  tranquille  in- 
„ dift'ércnce , elle  fe  fait  gloire  de  les 
JJ  terraflTer  malgré  leur  réfiftance,  ôt  de 
„ les  contraindre  par  des  efforts  vido- 
„ rieux  à rendre  les  armes.  „ 

C’eft  ainfi  qu’Antoine  fe  conduifit 
en  plaidant  la  caufe  dont  je  parle  ac- 
tuellement. Après  avoir  fait  valoir  dans 
fon  difeours  tout  ce  que  l’on  pou  voit 
dire  en  faveur  d’Aquillius,  près  de  finie 
il  le  faifitparlebras,  le  fit  lever,  lui  dé- 
chira fa  tunique  par  devant,  & montra 

aux 


aeliuvante  naturâ.  ^Sed 
tantam  vim  habet  ilia, 
qua:  refte  à bono  poëra 
difta  cft  flexamtna  atijue 
tmm'iim  n^ina  rtrum  ora- 
tia  , ut  non  modo  incü- 
oantem  iinpdleic . aut 
aamem  inclinaie  , feti 


etiara  adverlântem  & re- 
pugnantem,  ut  impeiator 
bonus  ac  fonts,  capete 
polfit.  De  Ofar.  n.  187. 

iinpellere  /<’/« 
4’<rigcre  > tjuî  >ne  panit 
etntrairt  4 totut  la  fnire  du 
ratfannemtnt  de  Ciiértn. 
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aux  Juges  les  cicatrices  des  glorieufes  An 
blelTures  qu’ii  avoir  reçues  dans  divers 
• combats.  Il  s’étendit  aiiiTi  beaucoup 
fur  une  autre  bieiTure  que  lui  avoit  fait 
à la  tete  en  dernier  lieu  Athénion,  ce 
brave  chef  des  efclaves  révoltés. 

On  conçoit  aifément  quel  effet  de- 
voit  produire  fur  l’efprit  des  Juges  un 
tel  fpeftacîe,  accompagné  de  difeours 
vifs  & touchans,  qui  marquoient  un 
coeur  pénétré  de  douleur  & de  com- 
milération.  ,,  Je  ^ n’aurois  pii,  dit-il,. 

„ exciter  ces  fentimens  dans  les  au- 
,,  très,  fi  j.e  n’en  avois  été  moi-même 
pénétré  jufqu’au  cœur.  Et  comment 
,,  ne  l’aurois- je  pas  été , en  voyai)t  un, 

„ homme , honoré  peu  de  tems  aupa- 
ravant  du  Confinât , du  comman- 
,,dement  des  armées  , du  Triomphe, 

„ en  le  voyant,  dis- je,  dans  l’afflic- 
,,  tion , dans  l’humiliation  , dans  le 
„ danger  de  perdre  fon  honneur  & fa 
„ patrie,  & réduit  à l’état  du  monde 
„ le  plus  digne  de  pitié  ! Marins,  qui 
„ par  fa  préfence  marquoit  affez  l’in- 

,,  terec 


a Nolfte  cxlllimsre, ... 
<]Uummihi  M’.  Aquillius 
in  civitare  retinendus  ef- 
fet, me,  qui  in  ilia  caufa 
peroranda  dixerim  , fine 
magno  dolore  fecilTc. 
<^iem  enim  ego  Conlu- 
Icii)  üiiflc  , Impetatoicm 


ornatum  a Sen,fu , ovan- 
tem  in  C3pit,)liu;ii^  nd* 
fcendifTc  mf'MÎi’iflein  > 
hune  quüin  ntfllduin,  de- 
bilitatum.  meerentem,  in. 
fu.ntmum  difciimen  ad- 
duftiim  viderem  , non 
priùifum  conatus  miferl- 
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An.  R.  „ térét  qu’il  prenoit  au  jugement  qui  ' 
aV  1 C prononcer,  m’aida  beau- 

5»8.  ^ j>  coup , & releva  la  force  de  mon  dif-  ' 

,,  «ours  par  fes  larmes.  Je  lui  adreflai 
i,  fouvent  la  parole,  en  lui  recomman- 
dant  un  ami  & un  ancien  Collègue,, 

^ & en  lui  repréfentant  que  la  cauie 

,,  que  je  plaidois  étoit  la  caufe  com- 
,,  mune  de  tous  les  Généraux  d’armée. 

,,  J’implorai , en  faveur  de  ma  partie, 

,,  le  fecours  des  dieux  & des  hommes, 

J,  des  citoyens  & des  alliés;  & jemet- 
},  tois  dans  tout  ce  que  je  difois  une 
J,  vérité  de  fentiment,  une  douleur 
„ qui  partoit  du  fond  de  l’ame  ; (ans 
J,  quoi  mon  difeours,  loin  de  toucher, 
a,  auroit  paru  digne  defilief. ,, 

Le  fuccès  répondit  aux  vœux  & à 
refpérance  du  pathétique  Orateur. 

,,  Les  * juges , dit  Cicéron  dans  un 
„ de  fes  plaidoyers,  craignirent  que 
„ s’ils  condamnoient  un  homme  que 

„ la 

cotdiam  alh's  rommorç.  hzc  fine  tneis  larrymis. 
te  > quàtn  mifeiicordiâ  non  fine  doloie  magno 
fum  ipfc  captus  . . . . miferatio  . onnniumque 
V ^um  C.  Marins  irœ-  deomm>  & hominuTr..  & 

loietn  orationis  mcz  ptx-  civium.  & focioium  im. 
fens  ac  fedens  inultum  la-  ploiatio.  Qnibus-otnni- 

erymis  fuis  adjnvatet.  bus  veibis,  «jux  i me  tuni 
•-  quumqne  ilium  ego  cre-  fupt  habita  , fi  dolot  ab- 

ftioappellans.collegamci  fuifiet  meus , non  modè 
uum  commendarcra.  at-  non  miferabilis,  fed  itri- 
que  ipfiim  advoeatum  ad  denda  fuilTct  oratio  inea. 
communeui  Imperato-  DeOrAt.ll.  194.  r9s.  196, 
lum  fottunam  defenden-  a E6  addtixit  cos  qui 
dam  inTocaiem:  non  fuit  eiani  judicaturi , vehs' 


Digitizeo  t j ' 'î-ogle 


Cæcilius  et  Didius  Cons.  475 

y,  la  forrune  avoit  fauvé  des  traits  des  An.  R. 

„ ennemis,  & qui  lui  - même  n’avoit^^y'^'. 

3,  point  épargné  fa  vie  pour  le  falut^g.' 

„ de  l’Etat , il  ne  parût  avoir  échap-, 

„ pé  à tant  de  dangers , moins  pour 
,,  être  l’ornement  & la  gloire  de  cet 
,,  Empire  , qu’une  viétime  de  la  ri- 
,,  gueur  impitoyable  des  juges.,, 

Aquillius  fut  renvoyé  abfous , & le 
gain  de  cette  caufe  attira  une  admira-  1 

don  générale  à fon  défenfeur.  I 

Je  me  fuis  permis  d’autant  plus  vo- 
lontiers un  long  détail  fur  ce  fait,  que 
Tite-Live  en  avoit  fait  mention,  com- 
me il  paroît  par  l’Epitomc  LXX.  D’ail- 
leurs il  n’eft  pas  inutile , même  hifto- 
riquement , d’obferver  dans  un  exem- 
ple célébré,  tel  que  celui-ci,  que  la 
façon  de  plaider  des  Romains  étoit 
fort  différente  de  la  nôtre  ; & que  fî 
notre  plaidoirie  eft  plus  ferrée, plus  pré- 
cife,  plus  renfermée  dans  les  raifonne- 
mens  & dans  les  preuves  , la  leur  en  fe 
donnant  plus  de  champ  donnoit  lieu 
auffiddeplusgrandstraitsd’éloquence.  , 

11  eût  peut-être  été  àfouhaiter  pour 

le 

♦ 

menter  ut  vererentur,  nei  Roimni  hudem  , fcd  ad 
quem  virum  fortuna  ex  I Judicuiti  crudclitatein  vi- 
hoftium  telis_  eripuiff^t,  j de.etur  cflTc  feivatus. 
quum  libi  iplî  non  peper-/  Vtrr.  V.  ). 
cifTet,  hic , non  ad  populi  I 
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An.  R.  Je  bonheur  des  Provinces , "que  Télo-  ' i 
Av!  j.c.  d’Antoine  n’eût  pas  fait  une  fi 

ÿS.  forte  impreflîon  fur  les  juges  d’Aquil- 
lius,  & que  l’accufé  eût  fubi  la  con- 
damnation qu’il  méritoit  par  les  con- 
cuffionsdont  il  s’étoit  rendu  coupable, 
de  même  qu’il  avoit  reçu  par  le  triom- 
phe la  jufie  récompenfe  qui  étoit  dÛ6 
Brigan-  ^ fes  fervices  & à fa  valeur.  Car  l’avi- 
dcs^Ma-  Généraux  & des  Magiftrats 

giihats  Romains  croiflbit  de  jour  en  jour,  & 
les  fujets  de  l’Empire  étoient  expofés  â 
toutes  fortes  de  vexations  de  leur  part. 
Provin-  Le  brigandage  s’exerçoit  avec  d’autant 
CCS  plus  de  licence,  que  les  Chevaliers  Ro- 
*Ti2ins , aftuellcment  feuls  en  poifefi- 
vulcf.lii.üon  de  la  judicature  dans  Rome, 
XXXVI.  avoient  intérêt  à le  Éavorifer.  Car  les 
Publicains,  on  ceux  qui  levoient  les  im- 
pôts, étoient,  comme  nous  l’avons  dé- 
jà obfervé  plus  d’une  fois , de  l’Ordre 
des  Chevaliers.  Ainfi  les  Proconfuls  & 
les  Propréteurs  en  lâchant  la  bride  â 
l’avidité  des  Publicains  dans  les  Pro- 
vinces.étoientfûrs  de  pouvoir  fatisfaire 
la  leur  impunément,  puifqu’ils  retrou- 
voient  pour  juges  à Rome  les  an)is, 
les  conftéres,  les  affociés  de  ctux  dont 
ils  avoient  appuyé  les  injuftices. 

Il  rertoi:  néantmoins  encore  parmi 

les 


Digitieed  by  t-.ooÿlv 


Cæcilius  et  Didius  Cons.  47^ 

Jes  Magiftrats  Romains  des  hommes  An.  R. 
qui  ne  fe  laifToient  point  entraîner  ^^^*1  q 
Je  torrent  des  mauvais  exemples, 
qui  même  faifoient  gloire  de  s’y  op- 
• pofer.  L’Hiftoire  nous  en  offre  deux 
de  cette  efpéce  dans  les  tems  donc 
nous  parlons , quoiqu’il  ne  foit  pas 
aifé  de  déterminer  au  )ufte  l’année 
où  ils  gouvernèrent  leurs  heureufcs 
Provinces. 

I.e  premier  eft  Q^Mucius’*'Scévo-  ^.on- 
ia, qui  fut  envoyé  Proconful  en 
Il  commença  par  fe  donner  un  excel-ble  de 
lent  Lieutenant  Général,  le  vertueux Scévola 
Rutilius,  qui  étoit  Ton  ami,  & dont 
fitfon  confeü.  L’intégrité,  l’incorrup- fie. 
•tibilité  font  des  vertus  qui  méritent 
à peine  d’étre  relevées  dans  Scévola. 

Il  n’éxigea  pas  même  des  peuples  les 
fommes  que  la  coutume  lui  permettoit 
de  lever  pour  fa  dépenfe  & pour  celle 
de  fa  maifon.  Il  trouva  une  reffourcc 
meilleure  : ce  fut  celle  de  la  fîmplicité. 

Mais  ce  qui  lui  fait  le  plus  d’honneur, 
c’eft  que  malgré  Je  crédit  énorme  des 
Chevaliers  Romains,  il  attaqua  gené- 
reufement  les  Publicains  qui  avoienc 
commis  des  vexations,  & en  fit  une 

févére 

■*  * C'ffl  Scévof^  le  Pontife,  etuil  ne  faut  pat  confondr*- 
a^'ec  SttVtl‘1  l'^yint^urc  dont  U a été  parlé  c.ilUur's, 
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An.  R.févére  juftice.  Il  écoutoit  les  plaintes 
ç,  que  l’on  portoit  contre  eux  , & fî 
’ elles  étoient  prouvées,  il  les  condam- 
noit  à des  dédommagemens  envers 
' ceux  qu’ils  avoient  maltraités,  & pour» 
les  forcer  au  payement  les  livroit  fé- 
lon les  loix  Romaines  à leurs  parties 
adverfes.  C’étoit  un  fpeétacle  bien 
inefpéré  & bien  doux  pour  toute  l’A- 
fie  de  voir  ces  fiers  oppreflTcurs  traî- 
nés en  prifon  â leur  tour  par  ceux 
qu’ils  avoient  opprimés.  S’il  traitoit 
ainfi  les  maîtres,  on  peut  bien  juger 
que  les  commis,  qui  fouvent  n’étoient  ' 
que  des  efclaves,  n’étoient  pas  épar- 
gnés. Il  y en  eut  un  qui  .étoit  comme 
leur  premier  homme  d’affaires,  que 
Scévola  fit  mettre  en  croix  , quoi- 
qu’il eût  déjà  négocié  fa  liberté  avec 
fes  maîtres , & qu’il  fût  prêt  à en  don- 
ner le  prix.  Par  cette  conduite  il  rega- 
gna 'au  Peuple  Romain  l’affeétion  des 
peuples  d’Afie:  & il  s’en  fit  lui- mê- 
me tellement  aimer  que  fuivant  une 
coutume  impie  , mais  que  l’idola- 
cic.  in  autorifoit , ils  établirent  une 
Verr.  Il  fête  en  Ton  honneur,  qui  fut  appel- 
^ lée  la  fête  Mucienne.m  Et  dans  la  fui- 
Max.  Sénat  propofoit  aux  Procon- 

VIII. I y. fuis  la  conduite  de  Scévola  comme 

le  . 
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le  modèle  fur  lequel  ils  dévoient  fc  An. R. 
régler.  Nous  verrons  bientôt  com-^^^‘.  ^ 
ment  les  Chevaliers  Romains  fe  ven-  ,3. 
gèrent  furRutilius,  n’.iyant  pii  appa- 
remment trouver  roccalÎQn  de  le  faire 
fur  Scévola. 

Le  fécond  exemple  que  j’ai  â rap-  Et  de 
porter  , eft  celui  de  L.  Sempronius 
Afellio  Préteur  de  Sicile.  Pour  don-  Afdlio 
ner  en  un  mot  une  idée  de  la  fagefle  Préteur 
de  fon  gouvernement , il  fuffit  de  dire 
qu’il  fut  le  digne  imitateur  de  Scévo- 
la. Mais  une  circonftance  qui  mérite  p'oUor. 
extrêmement  d’être  remarquée,  c’eft'^"^* 
l’attention  particulière  qu’il  eut  à pro- 
téger les  foibles.  Les  autres  Préteurs 
donnoient  des  tuteurs  aux  pupilles  , 

& aux  femmes  qui  n’avoient  point  de 
parens  proches.  Pour  lui  il  fe  rendit  le 
tuteur  de  tous  ceux  qui  n’en  avoient 
point:  & prenant  par  lui- même  foin 
de  leurs  affaires  , il  les  préferva  de 
Toppreirion.  Enfin  fe  montrant  îe 
vengeur  de  toutes  les  injuftices,  foit 
publiques,  foit  particulières , il  rame- 
na dans  la  Sicile  ces  fiécles  heureux 
donc  elle  avoit  perdu  le  fouvenir. 
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An.  R. 
Av.J.C. 


Cn.  Cornélius  Lentulus. 
P.  LiciNius  Crassus. 


^7*  Le  fécond  des  deux  Confuls  de 
cette  année,  eft  le  père  du  fameux 
Craffus , qui  forma  le  premier  Trium- 
virat avec  Pompée  & Céfar. 

Viéli-  Il  fut  rendu  fous  ces  Confuls  un 
J^^?^^“"SénatufconfuIte,  qui  défendoit  d’im- 
défen-  moler  des  hommes.  Car  jufques-lài 
dues,  à la  honte  de  l’humanité,  & de  la  na- 
tion  Romaine  en  particulier,  ces  fa- 
H'/?.N>r/.crifices  abominables  avoient  étépra- 
XXX.  i.tiqués  dans  Rome  par  autorité  publi- 
que. C’eft  ici  la  première  fois  qu’ils 
font  défendus:  8>c  même  cette  défenfe 
ne  fuffic  pas  pour  les  abolir.  Si  nous 
T>lo.  l.  en  croyons  Dion,  Céfar  en  renouvella , 
l’exemple  : & Pline  rapporte  que  le 
où  il  vivoitavoit  encore  été  té- 
t.  moin  plus  d’une  fois  de  ces  horreurs. 
Flut.  La  réfolution  ayant  été  prife  de 
créer  des  Cenfeurs , tout  le  monde 
s’attendoit  que  Mari  us,  qui  étoit  alors 
revenu  à Rome,  fe  mettroit  fur  les 
rangs.  Mais  depuis  l’affaire  de  Satur- 
nin il  étoit  tombé  dans  un  tel  difcrédic 
auprès  de  la  Nobleffe  & du  Peuple 
également , qu’il  n’ofa  pas  fe  préfen- 
ter  dans  la  crainte  d’effuyer  un  refus. 


4 


Digitized  by  Google 


Cor  vELius  ET  Licin.  CoN?.  479 
n tournoit  néanmoins  la^  chofe  à Ton  An.  R. 
avantage,  difant  qu’il  n’avoit  pas  vou-'^^J’  ^ 
lu  fs  rendre  odieux  par  une  févéritéÿ7.  ' * 
dont  laCenfure  lui  auroit  impofé  l’o- 
bligation. On  nomma  Cenfeurs  Marc- 
Antoine,  &:  L.  Vâlerius  Fîaccus. 

Le  détail  de  ce  qu’ils  firent  dans  Diiro- 
leur  magiftrature  nous  eft  inconnu.  On 
fait  feulement  qu’ils  nomniérent  pourvu 
Prince  du  Sénat  M.  Æmilius  Scaurus  , pour 
& qu’ils  effacèrent  du  Catalogue  des 
Sénateurs  M.  Duronius,  parce  qu’é-  remu^ 
tant  Tribun  du  Peuple  , il  avoir  faitquable. 
caffer  la  ^ Loi  qui  modéroit  les  dépen- 
fes  de  la  table.  Valére-Maxime  met 
dans  tout  fon  jour  l’indignité  de  l’ac- 
tion de  ce  Tribun.  Il  monta , dit-il , 
lur  la  Tribune  aux  harangues  , pour 
faire  au  Peuple  ces  plaintes.  On  a mis 
à votre  luxe , Romains  , un  frein  que 
vous  ne  devesi  point  fouffrir  : on  a fixé 
& contraint  votre  liberté  par  un  lien  qui 
doit  vous  paroare  infupportable.  ^uoi  ! 
on  a fait  une  Loi  qui  vous  commande  la 
frugalité.  Nous  cajfons  & annulions  cette 
Ordonnance , comme  repentant  la  rouille 
de  cette  dure  & fauvage  antiquité.  Car 
enfin  J de  quel  ufage  efi  pour  vous  vôtre 

liber-- 

* La  dernière  Lti  de  eette  efféce  ttoU  U /»i  Jjcinia 
dam  il  « été  T.  YUl, 
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An.  liberté  i fit  voulant  périr  par  le  luxe  y on 
ç,  ne  vous  le  permet  pas?  En  effet  c’cfl:  là 
'le  fens  du  difcours  qu’a  dû  tenir  le 
' Tribun  pour  abroger  la  Loi  dont  il 
s’agit. 

An. R.  Cn.  Domitius  Ahenobarbus. 

^ C.  Cassius  Longinus. 

Av.  J.C. 

La  grandeur  Romaine  s’augmen- 
aumede^o^t  par  toute  forte  de  voies.  Nous 
Cyréne  avons  vû  Attale  Philométor,  Roi  de 
^uxRo  » léguer  fes  Etats  aux  Ro- 

ma*ins°'  niains  par  teftament.  Cette  année  Pto- 
partef-  lémée  Apion,  qui  régnoit  à Cyréne, 
tamenc.  fit  un  femblable  legs  en  leur  faveur.  Il 
étoit  fils  naturel  de  Ptolémée  Phyfcon 
Roi  d’Egypte,  qui  en  mourant  avoir 
pourvu  à fon  étabîiffement , en  lui 
donnant  la  Cyrénaïque  & les  pays  ad- 
jacens.  Ce  démembrement  du  Royau- 
me d’Egypte  paroiflbit  devoir  s’y 
rejoindre  après  la  mort  de  celui  pour 
qui  il  avoit  été  fait.  Apion  préféra  les 
Romains,  & diminua  d’autant  la  puif- 
fance  des  Ptolémées,  qui  ne  s’affoi- 
bliffoit  déjà  que  trop  par  les  divifions 
& par  les  guerres  civiles.  Les  Romains 
donnèrent  la  liberté  aux  villes  qui  ve- 
noient  de  leur  être  léguées.  C’étoienc 
des  villes  Grecques , à qui  un  pareil 

préfent 


Digitized  by  Google 


Domitius  et  Cassiüs  Coms.  481 
préfent  étoit  infiniment  agréable  : & An.  R; 
les  Romains  évitoient  par  là  le  foup-^^^\  p 
çon  d’avidité.  ^ ^ 

T.  Didius  . qui  avoit  été  Conful  Scrto- 
cn  654.  faifoit  depuis  deux  ans 
guerre  en  Efpagne  avec  afTez  de  fuc-  des  fol, 
cès.  Mais  nous  ignorerions  abfolu-dats,  fc 
ment  tout  le  détail  de  ce  qui  s’eft 
pendant fon  commandement,  fi  Ser-gnç, 
torius  n’eût  fervi  fous  lui  en  qualité 
de  Tribun  des  foldats.  C’cft  ce  qui 
nous  a confervé  un  trait  rapporté  par 
Plutarque , où  l’on  reconnoîtra  le  gé- 
nie de  Sertorius,  homme  de  reflburce, 

& qui  favoit  joindre  la  rufe  à l’audace. 

Il  étoit  en  garnifon  dans  Caftulo, 
ville  fituée  fur  le  Bitis , ou  Guadalqid” 
vir , & qui  eft  célébré  dans  l’hiftoire 
dès  le  tems  de  la  guerre  d’Annibal.  Les 
foldats  Romains  le  trouvant  dans  l’a- 
bondance, en  ufoient  fans  mefure,  & fc 
livroient  au  vin  & à toute  forte  d’excès. 

Les  habitans  de  Cafiulo  profitèrent  de 
cette  négligence.  Us  s’adrefierent  aux 
Gyriféniens  leurs  voifins  & leurs  alliés: 

& en  ayant  obtenu  un  fecours  , qu’ils 
firent  entrer  fecrétement  dans  leur 
ville,  ils  fe  jectérent  fur  les  Romains  , 
dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre.  Ser- 
toriu<i  fe  fauva , Sc  ayant  ramafie  ceux 
Tome  /X.  X qui 
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An.  R. qui  comme  lui  purent  fortir  de  la  vil- 
ç,  ie,  il  en  fit  le  tour , & alla  à la  porte 
’par  laquelle  le  fecours  étoit  entré.  Les 
Barbares  n’avoient  point  eu  la  précau- 
tion d’y  mettre  une  garde.  Sertorius 
s’en  empara , y laifla  un  corps  de  gar- 
de , & tombant  fur  les  Efpagnols  , il 
les  fit  tous  paflTer  au  fil  de  l’épée. 

Ce  n’eft  pas  tout.  Il  fit  prendre  aux 
Romains  les  habits  de  ceux  qu’ils  ve- 
noient  de  tuer.  Si  les  mena  prompte- 
ment à la  ville  des  Gyriféniens.  Ceux- 
ci  , trompés  par  les  habits  à l’Ëfpa- 
gnole  , crurent  voir  revenir  leurs 
concitoyens  & leurs  amis  vidorieux  , 
& ouvrirent  toutes  leurs  portes.  Ser- 
torius en  tua  plufieurs  , vendit  les  au- 
tres , qui  s’étoient  rendus  à difcrétion; 
& ainfi  non  feulement  recouvra  la  ville 
qui  avoit  été  prefque  perdue  pour  les 
Romains , mais  y ajouta  une  nouvelle 
conquête. 

An. R.  Ë.  Licinius  CrassuS. 

Q.  MuCIüS  SCÆVOLA» 

.av.j.c.  ^ 

5>  r-  Les  deux  Confuls  de  cette  année 
extrêmement  illuftres.  L’un  eft 
fus  & de  l’Orateur  Craflus>  dont  l’éloquence  a 
Sccvola  été  tant  célébrée  par  Cicéron.  J’en 
parie  ailleurs  aifez  au  long.  L’autre 
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eft  ce  même  Scévola  dont  je  viens  de  An.  R. 
raconter  la  conduite  admirable  dans-^^^ 
le  Prc^confulat  d’Afie.  Ils  étoient  fort^y'*’ 
unis , & avoient  été  Ccllégucs  dans 
toutes  les  charges  , excepté  dans  le 
Tribunat  , que  Scévola  n’avoir  exercé 
qu’une  année  apres  Craflus.  Iis  avoient 
de  grands  rapports  pour  les  talens. 

Car  ils  ^ étoient  tous  deux  Orateurs 
& Jurifconfultes , mais  avec  cette  dif- 
férence que  Scévola  exccMoit  davan- 
tage dans  la  fcience  du  droit  , & 
Craflus  dans  l’éloquence.  Il  en  étoic 
de  meme  de  tout  le  refte.  En  ^ tout 
ils  fe  relTembloient , réuniflfant , mais 
dans  un  degré  inégal , des  qualités  qui 
fe  balançoicnt  l’une  l’autre , enforte 
qu’on  ne  fçavoit  prefque  à qui  l’on 
auroit  donné  la  préférence.  Craflus , 
parmi  ceux  qui  rccherchoient  l’élé- 
gance & l’ornement  du  difeours,  étoic 
celui  qui  en  ufoit  avec  le  plus  de  fo- 
briétc  & de  réferve  ; & Scévola  « entre 
ceux  qui  fe  piquoient  d’etre  fobres  & 
réfervés  par  raporc  aux  ornemensv 
. X 2 étoic 

a Eloquentium  jurîfpe- 1 miliorem.  CraflTüs  erit 
litiflîmus  Ctatrus.iurjfpe*  elcfrantium  parcillr.nus  . 
titorum  clonociitifliinus  Scxvola  porconim  ekgsn. 

Sczvola  putaoatur.  Cic.  tillimus.  Craflus  in  fiini' 

Brut.  i45._  _ _ rni  cojnitaie  habebat 

_b  In  leliquis  rébus  Ita  «riam  Icveticatis  Otis  ; 
ailllinilrs crant  inter  rdci  'Stsvolz  niulra  in  feveri- 
Uaruerc  ut  tatneii  non  tatenondecrat  tamenco* 
polTct  uuîHS  ic  rndllcs  lî-  iaiC4f.  iéiàr  14t.., 


Digilized  by  Google 


484  Licinius  ET  Mucius  Cons. 

An.  R-étoit  celui  qui  mettoic  le  plus  d’élé- 
aV  1 ftyle.  Craflus  joig^oic 

à une  grande  politelTe  un  air  férieux 
& un  peu  févére;  & Scévola  ternpéroic 
la  fevérité  qui  lui  étoit  naturelle,  par 
des  manières  douces  & polies. 

Loipor-  Le  Confulat  de  çes  deu.\  grands 
tée  Par  hommes  ne  nous  fournit  d’autre  évé- 
f^jj^®”’nement  confidérable,  qu’une  Loi  qu’ils 
pour  ar-  portèrent  de  concert  pour  empêcher 
rêter  lesl’ufurpation  du  droit  de  citoyens  Ro- 
ufiirpa-  mains,  qu’un  grand  nombre  de  Latins 
dro^ede"^  d’Italiens  s’attribuoient  fans  titre 
citoyen  ni  fondement.  Il  y avoir  déjà  long- 
Ro;,  tems  que  l’on  avoir  ètè  obligé  d’aller 
au  devant  des  fraudes  de  cette  natu- 
re , qui  fc  multiplioient  beaucoup. 
J’ai  rapporté  les  précautions  qui  fu- 
VlT.  prifes  pour  remédier  à cet  abus 

fous  le  Confulat  de  C.  Claudius  & de 
Ti.  Sempronius  , l’an  de  Rome  J75, 
Lachofefut  portée  bien  plus  loin  par 
M.  Junius  Pennus  Tribun  du  peuple  , 
qui  en  626.  fit  pafTer  une  loi  pour 
obliger  de  fortir  de  la  ville  tous  ceux 
qui  n’etoient  point  citoyens  : loi  dure, 
loi  contraire  à l’humanité  , que  C. 

Grac- 

■a  EB*c  pto  éive  qaî  eî-  (le?,  Craffus  Sc  Sfacvola  : 
?ris  non  fit»  rcft'itn  fft  non  ufu  veto  urbis  ^prohibere 
Ikeret  qua  n 1 getn  tul:-  peregrinos,  fane  inhuma, 
aunt  (apieatUfiini  Coni'u.  InumcA.OV,  <<*c^.lll,47. 
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Gracchiis  , encore  fort  jeune  , corn-  An.R. 
battit  de  toutes  Tes  forces  , mais  inu-<^^7- 
tilemtnt.  La  loi  de  nos  deux  Confuls^^^'J' 
étoit  fage.  Il  eft  injufte  & contraire  au 
bon  ordre  que  ceux  qui  ne  font  point 
citoyens,  fe  portent  pour  tels  ; & c’eft 
tout  ce  qu’elle  défendoit.  Elle  a été  cic.^$ 
neantmoins  accufte  d avoir  nui  a 
République  , & d’avoir  attiré  la  révol-  ASc^n. 
te  des  peuples  d’Ital'e  & la  guerre 
Sociale.  Mais  le  mal  venoit  de  plus 
loin  , & avoit  de  plus  profondes  ra- 
cines. 

Nous  ne  fçavons  point  quelle  pro-Scèvola 
vince  échut  à Scévola.  Mais  il  v 
nonça.  Il  ne  pouvoit  rien  ajouter  a la^ç^ne- 
gloire  qu’il  avoit  acquife  dans  fon  goa-  ment  de 
vernement  d’Afie.  Provin- 

Cralfus  après  l’année  de  fon  Confii-jjj^j’ 
lat  expirée  alla  dans  la  Gaule  Cifaipi- échu., 
ne  , qu’il  avoit  pour  département  : 
toute  fa  fageffe  ne  fut  point  à l’épreu-  •„, 
ve  du  défit  de  triompher.  Il  réprima  ment  de 
les  courfes  de  quelques  montagnards 
qui  de  rems  en  tems  infeftoient  laP^^^*^* 
plaine.  Mais  ni  les  exploits  n’étoienc 
confidcrables , ni  la  guerre  même  en 
foi  fort  nécefiaire  , s’il  * eft  vrai  > 


a L.  Cr^fflis  < homo  fi- 
pkntifli  l'us  nonrxcivtta- 
tis  » fpi  tilis  propc  fetuta- 
tus  cit  Alpes:  ut  ubi  ho- 


X 5 com- 

mis non  enf,  ihi  tr'umphî 
canfàin  aliquain  quxretet- 
Cic.  in  pif.  <i. 


An.  R. 
6%7- 
Av.  J.C. 
i»î. 
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comme  le  dit  élégamment  Cicéron  » 
qu’il  voulut  prefque  s’cfcrimer  contre 
les  rochers  des  Alpes , pour  trouver 
matière  de  triomphe  ou  il  n’y  avoit 
point  d’ennemi.  Il  demanda  donc  le 
triomphe  , & meme  fon  crédit  écoit/î 
grand  dans  le  Sénat , qu’il  l’auroit 
obtenu.  Mais  l’aurtérité  de  Scévola 
l’arrêta  tout  court.  Quoique  fon  ami, 
quoique  fon  collègue,  il  préféra  l’hon- 
neur de  la  République  aux  liaifons 
particulières , &;  empêcha  qu’on  ne  lui 
accordât  fa  demande. 

Du  refte  CraQ'us  le  conduifît  dans 
fon  gouvernement  avec  beaucoup  de 
vertu  & d’intégrité.  Et  Carbon  , fils 
de  celui  qu’il  avoit  accufé  & fait 
condamner  , étant  venu  dans  la  Gaule 
pour  épier  fes  aéiions , ce  fagc  Magif- 
trat  le  craignit  fi  peu  , qu’il  lui  afligna 
une  place  fur  fon  Tribunal  à 'côté  de 
lui , & ne  prononça  fur  aucune  affaire 
qu’en  fa  préfcnce  & fous  fes  yeux. 
Noble  confiance  , & qui  lui  fait  plus 
d’honneur  que  fes  talens  ! 

Pendant  que  Crafflis  étoit  encore  à 
Rome  & Conful  , le  Tribun  Norba- 
nus  y excita  une  fédition  violente  en 
accufant  Cépioii  devant  le  peuple. 

J’en 
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J’en  ai  rapporté  plus  haut  le  détail , 
& l’événement  par  rapport  à Cépion. 
Cette  affaire  eut  des  fuites  pour  Nor- 
banus,  dont  je  vais  rendre  compte. 


C.  CoELius  Caldus. 

L.  Domitiüs  Ahenobareus. 


An.  fR.. 

Av.  ].C. 

Sous  ces  Confuls , Norbanus  fut  ^j^i'orba- 
appellé  en  Jugement,  comme  s’étant  nus  eft 
rendu  coupable  de  léfe-majefté  pu-  appel’e 
blique , par  la  fédition  dont  il  avoit  été 
l’auteur.  On  permet  aux  Hifforiens 
de  décrire  fort  au  long  des  combats 
guerriers  entre  des  Généraux  ; pour- 
quoi ne  leur  feroit-il  pas  permis  d’ea 
rapporter  auffi  d’une  autre  efpéce  > 
mais  non  moins  intéreflans  pour  un 
grand  nombre  de  Leâeurs,  ni  moins 
inftruéHfs?  J’entends  les  combats  d’é- 
loquence entre  les  plus  illuftres  Ora- 
teurs de  l’antiquité.  Nous  en  allons 
voir  un,  dont  Cicéron  nous  a déve- 
loppé tout  l’art  & toute  l’adreffe.  Sul- 
picius  étoit  l’accufateur  de  Norbanus, 

& Antoine  défendoit  Tacenfé.  Ce  qui 
a été  dit  jufqu’ici  d’Antoine , fuffic 
pour  le  faire  connoître. 

Sulpicius  étoit  alors  très*  jeune.  Il  Cara- 
étoit  né  pour  devenir  un  grand  & fu-  <^ère  de  . 
blime  Orateur.  Il  avoit'dufeu,  dela^Uf^' 
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An.  R véhémence , de  l’élévation.  Quant  à 
P ce  qui  regarde  toutes  les  parties  de 
^^v.j.  ‘p^ioquence  du  corps,  une  phyfiono- 
clc.  </emie  noble  & heureufc,  de  la  grâce  & 
Orat.  I.  Je  la  dignité  dans  les  geftes , une  voix 
*^‘*'^^* douce  & en  meme  tems  fonore,  il 
pofledoit  tous  ces  avantages  en  un 
Sages  degré  'éminent.  Mais  écoutons  ce 
avis  qu’Antoine  va  nous  en  dire.  „ J’en- 

I,  tendis  Sulpicius  plaider  encore  tout 
donne  feune  , dlt  il , une  petite  caule.  Il 
Sulpi-  ,,  me  charma.  Seulement  Ton  élocution 

,,  fe  fentoit  un  peu  de  la  vivacité  de 
l\.  l’âge:  elle  étoit  hardie  & tropabon- 

8p.  ,,  dante.  Je  n’en  fus  pas  choqué  : car 

3,  je  veux  voir  & j’aime  dans  un  jeune 
„ homme  cette  fécondité  de  penfccs 
„ & d’exprtlTnns  , quoiqu’elle  pafTc 
„ les  bornes  , & s’écarte  jufqu’à  un 

J,  certain  point  de  la  jiiftefle.  Voyant 
„ un  naturel  fi  heureux  , je  l’exhor- 
,,  tai  fo-'t  â le  cultiver  avec  foin  , à 
),  regarder  le  Barreau  comme  la  meil- 
,,  leure  école  où  il  pût  fe  former , & 
J,  à prendre  quelqu’un  des  plus  illu- 
„ ftres  Orateurs  pour  modèle,  ajou- 
„ tant  que  s’il  vouloit  me  croire , il 
,,  n’en  choifiroit  point  d’autre  que 
„ CraflTus.  Il  faifit  mon  avis , & me 
„ dit  par  poIitelTe,  qu’il -fouhaittoic 

„ auin 
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„ aufli  m’avoir  pour  maître.  A peine  Ak.  R. 
,,  s’étoit-il  paiTé  une  année  depuis  ^5*- 
,,  cet  entretien,  qu’il  accufa  Norba-^^'J’  * 
,,  nus , dont  je  pris  la  défenfe.  Je  ne 
puis  exprimer  quel  changement  je 
,,  trouvai  entre  ce  qu’il  étoitaéluel- 
,,  lemcnt , & l’état  où  je  l’avois  vii  un 
,>  an  auparavant.  Son  naturel  le  por- 
„ toit  à ce  genre  d’éloquence  grand 
& magnifique,  que  nous  admirons 
•„  dans  CrafTus;  mais  il  n’y  feroit  point 
,,  parvenu , fi  à cet  heureux  naturel 
,,  il  n’eût  joint  un  travail  a(Tidu  : & fi 
,,  en  plaidant  il  n’eût  employé  toute 
i,  fon  attention  à imiter  l’excellent 
„ modèle  qu’il  s’étoit  propofé. 

Voilà  le  grand  fervicc  que  les  an- 
ciens Avocats  du  premier  rang  peu- 
vent rendre  à ceux  qui  entrent  dans 
la  noble  carrière  du  Barreau  : & il 
me  femble  que  c’eft  une  grande  con-  ^ 
folation  pour  eux,  de  voir  une  bril- 
lante '&  laborieufe  jeunefle  maicher 
fur  leurs  traces  en  profitant  de  leurs 
avis,  & les  fuivre  de  près. 

Je  viens  maintenant  à la  canfe  de 
Norbanus,  fur  laquelle  Antoine  s’ex- 
plique admirablement.  Il  avoic  infifié 
beaucoup  fur  cette  maxime  fonda- 
mentale en  éloquence,  qu’il  faut  que 
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An.  R.  rOrateur  foit  lui-méme  vivement  tou-  ■ 
ç.  ché  , s’il  veut  - toucher  les  autres  r 
après  quoi  il  continue  ainfî,  en  s’a- 
dreffant  à Sulpicius.  „ Mais  qu’ai- fe 
„ befoin  de  vous  donner  cet  avertit* 

J,  fement,  à vous,  qui , lorfque  vous 
,,  vous  portâtes  pour  accufateur  con- 
,,  tre  Norbanus  qui  avoir  été  mon 
,,  Qtiefteur,  animâtes  fi  puifiamment 
„ les  Juges  , non  feulement  par  la 
5,  force  de  votre  dilcours  , mais  en- 
,,  core  plus  pàr  la  vivacité  des  fen- 
„ timens  de  douleur  & d’indignation 
„ dont  vous  parûtes  pénétré  , qu’à 
,,  peine  ofai- je  entreprendre  cTétein- 
j,  dre  cette  efpéce  d’incendie  que 
5,  vous  aviez  allumé  dans  tous  les 
s,  efprits  ? 

„ Il  eft  vrai  que  tout  vous  étoit  fa-' 

3,  vorable  dans  la  caufeque  vous  plai- 
3,  dicz.  Vous  portiez  devant  les  Juges 
§ 3,  des  faits  tout- à-faits  graves,  une  vio- 

3,  lence  ouverte , une  aflemblée  obli- 
3,  gée  de  fe  difliper  par  la  fuite  , des 
,,  pierres  lancées  par  les  feditieux  » 

3,  une  cruauté  odieufe  qui  s’acharnoit 
„ fur  l’infortuné  Cépion , le  Prince 
„ du  Sénat  & le  plus  illufire  citoyen 
3,  de  Rome  ( Scaurus  ) frappé  d’un 
,)  coup  de  pierre,  enfin  deux  Tribuns 

„du 
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5>  du  Peuple  chafles  par  force  de  la 
3,  Tribune  aux  harangues;  tout  cela 
,,  paroilToit  atroce  & ne  pouvoir  fe 
„ nier.  D’ailleurs  on  applaudiflbit  gé- 
>,  ncralcment  au  zélé  louable  qu’un 
,,  jeune  homme  de  votre  âge  témoi- 
3>  gnoit  pour  le  bon  ordre  & pour 
5,  l’honneur  de  la  République  r au 
,,  lieu  qu’il  ne  fembloit  guéres  con- 
,,  venable  à un  ancien  Cenfeur,  com- 
s,  me  je  fuis,  de  défendre  un  citoyen 
>,  féditieux,  & qui  avoir  pris  à tâche 
,,  d’aggraver  le  malheur  d’un  perfon- 
„ nage  Confulaire.  Nous  avions  pour 
„ juges  d’excellens  cift>yens:  la  pla- 
>,  ce  publique  étoit  remplie  d’honnc- 
„ tes  gens:  en  forte  qu’à  grande  peine 
„ m’accordoit-on  quelque  ombre  d’cx- 
,,  cufe , fur  ce  qu’après  tout  celui 
>,  que  je  défendois  avoit  été  moa 
>,  QueAeur; 

„ Voili  dans  quelles  difpofitions  fe 
„ trouvai  les  efprits.  S’il  y eut  de  l’art 
>,  ou  non  dans  mon  difcours , vous  en 
3,  jugerez.  Pour  moi , je  me  conten- 
,,  terai  de  vous  expofer  fimplemeiit 
„ ce  que  je  6s.  Jd  parcourus  toiis 
>,  les  différens  genres  de  féditions  qui 
>,  avoiênt  agité  la  République,  en  ré* 
»moiiunt  jufqu’aux  tems  les  plus 
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An.  R.  ,,  reculés  ; je  n’en  diflimuîai  point  les 

Av*  I c ” i^convéniens  & les  dangers  : & je 
,,  conclus  que  véritablement  toutes 
„ ces  féditions  avoient  été  fâcheufes, 
J»  mais  que  quelques-unes  dévoient 
3,  pourtant  être  regardées  comme 
5,  juftes,  & prefque  néceflTaires.  Je 
3,  montrai  qu’on  n’avoit  pu  ni  chaflTer 
3, les  Rois,  ni  créer  les  Tribuns,  ni 
,,  donner  des  bornes  à la  puiflanee 
3,  Confulaire  par  des  Ordonnances 
3,  du  Peuple,  comme  on  avoir  fait  fî 
3,  fouvent , ni  établir  le  droit  d’appel 
3,  au  Peuple  ^ ce  droit  que  l’on  peut 
3,  appeller  la  fauvegardc  des  citoiens 
3,  & le  rempart  de  la  liberté,  fans 
3,  trouver  une  forte  réfiftance  de  la 
3,  part  des  Nobles,  accompagnée  de 
„ troubles  violens.  Que  par  confé- 
3,  quent,  fi  toutes  ces  féditions  avoient 
3,  été  falucaires  à la  République,  il  ne 
3,  falloir  pas,  fans  examen,  faire  un 
3,  crime  capital  à Norbanus  des  mou- 
,3  vemens  tumultueux  , excités  par 
33  le  Peuple  dans  l’afiàire  donc  il  s’a- 
>,  giflbit. 

3,  Après  ce  premier  pas  j*en  fis  un 
33  fécond.  J’ajoutai  que  fi  Pon'rcco»- 
33  noifibic  que  le  Peuple  eût  eu  , dats 
33  quelques  occafions^  de  jufies  rai- 
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J,  fons  de  s’émouvoir  & de  fe  foulever.  An.  R. 
3>  çommeon  n’en  pouvoir  difeonvenirj^^y*’,  ^ 
„ jamais  certainement  il  n’en  avoir  eu94.*  ^ ‘ * 
>,  de  caufe  plus  légitime  que  dans  le 
„ cas  préfent.  A ccr  endroit  je  pris 
,,  l’elTor  ; j’inveéHvai  avec  force  con- 
„ tre  la  fuite  honreufe  de  Cépion  ; 

„ je  déplorai  la  perte  de  l’armée.  Par 
3,  là  je  renouvellois  la  douleur  , je 
3,  rouvrois  la  plaie  de  ceux  qui  pleu- 
3,  roient  leurs  proches  tués  dans  ce 
,,  malheureux  combat  : & en  même 
3,  tems  je  rallumois  & appuyois  d’un 
33  motif  de  bien  public  la  haine  des 
3,  Chevaliers  Romains  3 nos  Juges, 

33  contre  Cépion  * qui  avoir  voulu 
3,  leur  ôter  3 au  moins  en  partie  3 les 
3,  jugemens. 

3,  Quand  je  fentis  que  je  m’étois 
,3  rendu  maître  de  mon  auditoire,  & 

3,  que  les  Ju«es  me  parurent  devenus 
,3  favorables  a ma  caufe  ; alors  , aux 
33  palTjons  vives  & véhémentes  que  j’a- 
,3  vois  employées  jufques  - là , je  fub- 
,3  ftituai  des  fentimens  plus  doux.  Je 
,3  repréfentai  qu’il  s’agiflbit  ici  de  tout 
»3  pour  moi  : que  je  parlois  pour  un 
,i  ami  3 qui  ayant  été  mon  QueReur, 

33  devoir  3 félon  la  maxime  de  nos  an- 

» cêcrej  m’être  auflî  cher  que  s’il  eâc 

«été 
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An.  R. ,,  été  mon  propre  fils.  Qu’après  avoir  ' 
Av  *1  C ’’  quelque  fecours  fouvent  à 

des  inconnus»  qui  n’avoient  d’autre 
,,  liaifon  avec  moi  que  d’étre  citoyens 
* »,  d’une  même  ville , il  me  feroit  éga- 

»,  Icment  douloureux  & honteux  de 
»,  n’avoir  pu  rendre  le  même  fervice 
»,  à un  homme  qui  m’étoit  fi  étroi^e- 
»,  ment  lié.  Je  demandois  aux  Juges 
»,  qu’ils  fe  laiflafTent  toucher  par  la 
»,  confidération  de  mon  âge,  des  char- 
»,  ges  dont  j’avois  été  honoré,  des  fer* 
»,  vices  que  je  pouvois  avoir  rendus  a 
„ la  République  , enfin  de  la  douleur 
„ fi  jufte  & fi  tendre  dont  ils  me 
»,  voyent  pénétré  : qu’ils  ne  me  re- 
»,  fufaficnt  pas  une  grâce  , qui  étoic 
>,  la  première  que  je  leur  eufie  deman- 
»,  déepour  moi  perfonnellcment,  ne 
»,  m’étant  jamais  intéreflTé  pour  les 
9,  autres  aceufés  que  j’avois  défendus» 
9,  que  comme  pour  des  amis  , au  lieu 
9,  qu’ici  je  me  regardois  comme  étant 
9,  moi-même  en  danger. 

»,  Je  traitai  donc  cette  caufè  d’une 
façon  qui  pourroit  paroître  contrai- 
9»re  aux  régies  de  l’art , mais  qui  me 
»,  réliflit.  Je  ne  fis  qu’effleurer  lége- 
9,  rement  la  difeufflon  du  crime  de 
' >,  léfe-majeilé  » qui  écoit  le  fond  de 
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J,  1 affaire.  Toucleiortdc  mon  plai-  An..R. 
„ doyer  roula  fur  !es  paffons  & les 
,,  mœurs;  ceft- à-dire  que  je  m’atta- 
„ chai  d’une  part  à ranimer  avec  véhé- 
j,  mence  ies  mo-uvemens  de  haine  con- 
„ tre  Cépion  , di  de  l’autre  à me  con- 
,,  cilier  l’affcdion  de  mes  Juges,  en 
J,  exprimant  en  moi  les  fentimens 
,,  d’un  tendre  & fidèle  ami.  Ceft 
„ ainfi  , Sulpiciu-s , qu’ayant  plutôt 
,,  remué  les  cœurs  , qu’cc  airé  les  cfl. 

,,  prits,*je  triomphai  de  votre  accu.- 
,,  fation. 

Cet  expofé  d’Antoine  eft  confirmé 
& développé  encore  par  la  réponfe 
de  Sulpicius.  ,,  Rien  n’eft  plus  vrai, 

J,  dit-il  à Antoine  , que  ce  que  vous 
3,  venez  de  raconter.  Car  fi  jamais  j’ai 
3,  crû  être  fur  de  la  viâoire , c’efi:  dans 
33  cette  ôccafion , où  je  la  vis  cepen- 
3,  dant  s’échapper  fubitement  de  mes 
3,  mains.  Quand , après  avoir  allumé 
3,  dans  l’efprit  des  Juges  ce  que  vous 
3,  appeliez  un  incendie,  je  vous  eus 
3,  cédé  la  parole  r grands  dieux , quel 
3,  fut  votre  exorde  1 Quelle  crainte  , 

3,  quel  embarras  , quelle  héfitation# 

33  qui  parurent  même  dans  la  lenteur 
,3  avec  laquelle  vous  traîniez  vos  Cyû 
j3  labes  1 Comment  faisîces-vous  l’u- 

„ nique 
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An.  R.„  nique  reflburcc  qui  pouvoit  vous 
ç,  „ ménager  quelque  excufe,  en  faifant 
'*  valoir  la  liaifon  intime  que  nos  loix 
,,  & nos  ufages  ont  établie  entre  un 
,,  Conful  & fon  Queftcur  ? Combien 
,,  profitaies-vous  habilement  de  cet- 
,,  te  circonftance,  pour  vous  procurer 
,,  une  entrée  favorable  auprès  des  Ju- 
„ ges  ! Je  me  rafTiirois  néantmoins , 
,,  m’imaginant  que  tout  ce  que  vous 
3»  pouviez  gagner  par  les  tours  fins  & 
„ délicats  d’une  éloquence  artificieu- 
„ fe,  c’étoit  qu’en  faveur  des  engage- 
5,  mens  qui  vous  unifibient  étroite- 
„ ment  avec  Norbanus , on  vous  par- 
,,  donnât  d’avoir  pris  fa  défenfe , & 
„ de  vous  être  chargé  d’une  fi  mau- 
„ vaife  caufe.  Mais  je  fus  bientôt  dé- 
„ trompé.  Vous  ne  vous  en  tintes  pas 
' Jî  là,  & vous  infinuant  infcnfiblcment 
33  dans  les  efprits  , vous"  portâtes  vos 
33  prétentions  bien  plus  loin.*  Perfon- 
,,  ne  ne  s’en  appercevoit' encore:  mais 
„je  commençai  à cralndt^  férieufe- 
ment,  dès  que  je  Vous  vis  donner  à 
la  caufe  une  tournure,  moyennant 
5,  laquelle  tout  ce  qui  s’etoit  paflè 
„n’étoit  plus  une  fédition  que  Ton 
,,  dût  imputer  à Nôrbanus , mais  un 
,,  effet  de  la  jufte  colère  du  peuple 

„Ro- 
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>,  Romain.  Qiiels  reflbrts  ne  miVcs-  An.R. 
,,  vous  pas  en  oeuvre  contre  CépionI  p 
,,  Combien  votre  difcours  refpiroit- il 
„ la  haine  & l’indignation  contre  l’au- 
„ teur  d’une  fanglante  défaite;  &en 
JJ  même  tems  la  commifération  foit 
,,  par  rapport  à la  République,  foit 
3j  par  rapport  aux  particuliers  qui 
„ avoient  péri  dans  le  combat  ! Vous 
„ traitâtes  de  meme  tout  ce  qui  regar- 
,,  doit  Scaurus  & mes  autres  témoins,  ' 

„ non  en  réfutant  leurs  déportions, 

„ mais  en  rejettant  le  tout  fur  le  trop 
,,  légitime  relTentiment  du  Peuple. 

Norbanus  fut  donc  abfous,  & l’élo- 
quence d’Antoine  déroba  encore  un 
coupable  à la  juRe  peine  qu’il  méri- 
toit.  Il  femble  qu’à  Rome  les  Juges 
fe  regardoient  aflez  comme  maîtres 
du  fort  des  accuf’s,  plutôt  que  com- 
me efcîaves  de  la  Loi.  Heureux  ! 
quand  leur  caprice  fe  portoit  à faire 
grâce  à un  criminel , & non  à perdre 
un  innocent. 

L’adrefTc  de  l’Orateur  ne  lailfe  pas 
d’étre  louable  en  foi  ; & j’ai  crû  pou- 
voir en  faire  mention  ici,  d’autant  plus 
que  les  faits  purement  h.ftoriqucs 
nous  manquent  abfolument.  Eüe  peut 
fervir  & d’avertiffement  pour  fe  tenir 

en 
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An,  R. en  garde  contre  de  femblables  artifi- 
Av  i c ^ même  d’exemple,  fi  l’on  fe 
’trouvoit  chargé  d’une  caufe  bonne  & 
jufte,  mais  qui,  comme  il  peut  arriver, 
fût  chargée  & enveloppée  de  préjugés 
odieux.  Sous  ce  point  de  vue  qu’il  me 
foit  permis  de  faire  cette  comparaifon.  , 
' Il  feroit  bien  a fouhaiter,  fans  dou- 
te , pour  former  de  jeunes  Seigneurs 
deftinés  au  métier  de  la  guerre , que 
ces  grands  Généraux  qui , du  confen- 
tement  du  Public,  s’y  font  diftingués 
par  un  mérite  fupérieur , prîlTent  la 
peine  , après  que  les  événeTnens  font 
pafies,  de  nous  tracer  de  leur  propre 
main  le  plan  général  d’une  campagne 
conçu  & renfermé  dans  la  tête  d’un 
feul  homme  , les  mefures  prifes  de 
loin  pour  un  fiége  ou  pour  une  ba- 
taille, le  profond  fecrct  qui  en  a dé* 
robé  la  connoifTance'aux  ennemis  , les 
véritables  caufes  qui  ont  fait  réuffir  ou 
manquer  une  entreprife  , & beaucoup 
d’autres  circonftances  pareilles , qui 
font , à proprement  parler , l’ame  & 
d’une  aéHon  & d’une  hiftoire.  Eft-îl 
moins  utile  pour  des  Avocats  qui 
commencent , & pour  de  jeunes  gens 
qui  fe  deftinentau  Barreau,  d’appren- 
dre de  la  bouche  même  d’un  des  plus 

célé-i 
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célébrés  Orateurs  de  l’antiquité  tout  An.  R. 
l’art  qu’il  a employé,  & tous  les  ref- 
forts  fecrets  qu’il  a fait  jouer  dans^^'^‘^‘ 
une  caufe  à la  vérité  mauvaifc,  mais  à 
laquelle  les  meilleures  peuvent  refîem- 
bler  pour  la  difficulté?  Y a-t-il  Rhé- 
torique qu’on  puilTe  comparer  à de 
pareilles  obfervations  ? Auffi  * Sulpi- 
cius,  qui  avoit  pre/Té  vivement  An- 
toine de  lui  donner  des  préceptes  d’é- 
loquence, reconnoit  que  l’expofitioii 
qu’il  a bien  voulu  lui  faire  de  ce  qu’il 
pratiquoit  lui  - même  dans  fes  plai- 
doyers, lui  paroît  infiniment  plus  utile 
que  tous  les  préceptes.  ^ An  R 


C.  Valerius  Fl  accus.  eÿç. 

M.  Herennius. 

Sylla,  dont  il  n’eft  point  parlé  dans  Picture 
l’Hiftoire  depuis  la  bataille  contre  les 
Cimbres,  où  il  fervoit  fousèatulus, 
va  reparoître  fur  la  fcêne  pour  y jouer 
le  premier  rô’c  jufqu’à  la  fin  de  fa  , 
vie.  Il  fut  Préteur  cette  année,  ou 
la  fuivante.  Mais,  ce  qui  eft  lingulier, 

cet 


a Qux  quum  abs  te 
modo  (.oinmemorarentur, 
cqniJem  nulla  przcepfa 
dcfidcnbam.  Iftam  crim 
ipCam  dcmonfUatioiiem 
aefenlîonum  tiiarum  abs 
te  iplb  commemoraiain  , 
doélriiiam  efl'e  non  mc- 
dioctem  puto.  II. 
Or,  J04- 


* Ici  fuit  U Manuferit 
de  M.  Ril/irt. 

**  rlqlilus  & Fre!nsbe~ 
miles  mettent  fins  cette  i”i~ 
née  la  Préture  de  Sylla, 
Due  exprejijn  de  Velhius» 
II-  15.  fetnltlc  la  retarder 
d'un  an, 
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An.  R.  cet  homme , deftiné  à voir  dans  pcti 
A ] C l’Empire  Romain  fléchir  fous  fa 
' loi , eut  aflez  de  peine  à parvenir  à la 
Préture  : & il  ne  Tobtinr  qu’après 
avoir  efluyé  un  refus.  Il  tâthoit  dans 
les  Mémoires  qu’il  avoir  faits  de  fa 
vie  de  déguifer  la  vraie  caufe  de  ce 
refus,  en  difant  que  le  Peuple  vouloir 
' le  forcer  de  demander  l’Edilité,  parce 
que  ceux  qui  étoient  revêtus  de  cette 
charge  éroient  obligés  de  donner  des 
jeux , & que  l’on  en  attendoit  de  lui 
• de  magnifiques  à caufe  de  fes  liaifons 
avec  Bocchus.  La  vérité  tft  , félon 
Plutarque,  qu’il  avoir  crû  emporter 
les  fuffrages  de  haute  lutte  par  la  feule 
recommandation  de  fon  mérite  & de 
fon  nom.  Il  fe  trompa.  Le  peuple 
vouloir  être  follicité,  & fouvent  mê- 
me Sylla  inftruit  à fes  dépens 

fe  remit  fur  les  rangs  fans  autre  délai 
que  celui  d une  année , & partie  par 
des  manières  populaires,  qu’il  fçavoit 
fort  bien  employer  , partie  par  ar- 
gent, il  obtint  la  Préture.  Auflî  com- 
me dans  une  querelle  qu’il  eut  avec 
Céfar  Srrabon  , homme  d’efprit  & 
loué  par  Cicéron  pour  la  bonne  plai- 
fanterie,  il  le  menaçoit  d’ufer  du  pou- 
voir de  fa  charge;  yons  parlez^  jufle  , 

lui 
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lui  répliq-ja  Céfar  en  riait  : votre  Ah.  R. 
charge  efl  bien  à vous  , puifque  vous^^^‘  , 
rave<.  achetée.  iy. 

Au  refte  Sylla  fatisfit  les  défirs  duUdonne 
peuple  par  rapport  aux  fpeâac'es.  I* 
donna  un  combat  de  cent  lions,  quêtent 
Boccliiis  lui  avoit  envoyés  d’Afrique, lions  ^ 
avec  des  gens  du  pays  accoutumés 
combattre  contre  ces  terribles  ani- 
maux.  Et  comme  dans  ces  fo-tes  deviil. 
jeux  le  péril  accroît  le  plaifir  & l’ad-  à' 
miratioii,  on  a remarque  que  Sylla 
eft  le  premier  qui  fit  combattre  les-ü/V^»’ 
lions  déchaînés,  au  lieu  que  jufqu’a-^* 
lors  on  avoit  pris  la  précaution,  fage 
afiiirément  , de  ne  les  préfenter  au 
combat  qu’avec  leurs  chaînes. 

Cette  anrfée  eft  celle  de  la  nailTancc 
du  Poète  Lucrèce. 


C.  Clauoius  Pulçhbr. 
M.  PERPfeRNA. 


An.  R. 

t6o 

Av.  J.C. 

Sylla , après  avoir  pafTé  dans  Rome 
félon  l’ufage  l’année  de  fa  Préture,  fut;^;<<,  * 
envoyé  en  Cappadoce  pour  mettre 
fur  le  trône  Ariobarzane , nouvelle- 
ment élu  avec  l’agrément  des  Ro- 
mains. Ces  faits  feront  expofés  ailleurs 
avec  plus  d’étendue.  Sy’la  réuflTr  fans 
beaucoup  de  peine,  établit  Ariobar- 
zane 
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An.R.  zane  en  poifeAion  de  la  Cappadoce» 

A^v  1 C P^^^danc  qu’il  étoit  dans  Je  voilîna^ 

’ *ge  deTEupiiracc,  il  reçue  unAmbana- 
deur  du  Roi  des  Parrhes.  Jurques-  !à 
cetre  nation  n’avoit  jamais  rien  eu  â 
démcier  avec  les  Romains:  & l’on  a 
compté  parmi  les  traits  du  bonheur  de 
> Sylla , qu’il  ait  été  le  premier  Romain , 

> â qui  les  Parthes  fe  foient  adrefles 
pour  traiter  d’amitié  & d’alliance. 
Dans  l’entrevue  il  montra  une  hain- 
teur,  qui  ne  devoir  pas  ce  fcmble  dé- 
plaire à Rome,  & qui  ne  fut  pourtant 
pas  généralement  approuvée.  Ayant 
fait  placer  trois  fiéges , il  prit  celui 
• du  milieu  entre  le  Roi  Ariobarzane  & 
Ôrobaze.  C’étoit  le  nom  de  l’Ambaf- 
fàdeur,  à qui  il  en  coûta Wa  vie,  lorf- 
qu’il  fut  de  retour  auprès  de  fon  maî- 
tre, pour  avoir  mal  foutenu  l’honneuc 

Ordon.<l«  "«'‘O"-  . 

nance  A Rome  L’Orateur  L.  CrafTus  e\er- 
desCen-çoJt;  la  Cenfure  avec  Cn.  Domitius 
Craffus  Ahenobarbus.  Ces  Cenfeurs  publié* 

& Do-  rent  une  Ordonnance  contre  les  Rhé- 
tnitius  teurs  Latins  , qui  commençoient  à 
lesThé-  s’introduiredansla  villc,au  lieuqu’au- 
teuis  paravant  on  n’y  connoiflbit  que  les  ^ 
Latins.  Rhéteurs  Grecs.  Ceux-ci  avoient  au- 
vTii!  trefois  cfiuyé  une  pareille  tempête. 

Mais 
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Mais  Tutilicé  de  leurs  leçons  > & le  An.  Rv 
goût  du  public  les  avoir  foucenus  con-'^.'^®*,  ^ 
tre  1 autorité  des  Magiltrars.  Les  eco-^i,  ^ 
les  Grecques  jouinoient  donc  d’une 
pleine  liberté , lorfque  les  Cenfeurs 
dont  nous  parlons  entreprirent  de 
fermer  les  écoles  Latines , qui  étoîcnt 
nouvelles.  Suétone  nous  a confervé  la  Snetoji. 
teneur  de  leur  Ordonnance  , que 
vais  tranferire  ici , quoiqu’elle  ait  déja^'^^^’ 
été  rapportée  dans  l’Hiftoire  ancien- 
ne. „ Nous  avons  appris  qu’il  y a des 
9,  hommes  qui,  fous  le  nom  de  Rhé- 
rt  teurs  Latins , ont  établi  une  nou- 
9,  velle  forme  d’études  & d’exercices  t 
9,  & que  la  jeunefle  s’aflemblc  dans 
9,  leurs  Ecoles,  & y pafle  les  journées 
9,  entières  avec  peu  de  fruit.  Nos  an- 
9,  cétres  ont  réglé  ce  qu’il  convenoit 
9,  que  leurs  enfans  appriflent,  & dans 
9,  quelles  Ecoles  ils  dévoient  aller.  Ces 
9,  nouveaux  établiflemens  oppofés  aux 
9,  coutumes  & aux  ufages  de  nos  an- 
9,  cétres,  ne  peuvent  nous  plaire,  & 

9,  paroilTent  contre  le  bon  ordre.  C’eft 
9,  pourquoi  nous  nous  croyons  obligés 
99  de  notifier  notre  fentirnent , & à 
99  ceux  qui  ont  ouvert  ces  écoles,  & à 
99  ceux  qui  les  fréquentent,  & de  leur 
99  déclarer  que  nous  improuvons  cette 
^ nouveauté,  n Cette 
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Cette  Ordonnance , quoique  conçue 
en  termes  ce  femble  alfez  doux,  in- 
■'terdifoit  néantmoins  les  écoles  Lati- 
nes; & il  n’efl:  pas  poflible  que  l’on  ne 
foit  étonné  de  voir  'l’homme  le  plus 
éloquent  de  fon  fiécle  proferire  un  éta- 
blilTement  qui  paroît  fi  favorable  aux 
progrès  de  l’éloquence.  Car  quoi  de 
plus  utile  & de  plus  fenfé , que  de  for- 
mer de  bonne  heure  les  jeunes  gens  à 
écrire  dans  une  langue  donc  ils  doi- 
vent faire  ufage  toute  leur  vie?  Auflî 
CralTus  fe  juftifiant  dans  Cicéron  fur 
cette  Ordonnance  ne  blâme  point  la 
chofe  en  elle- meme  : il  * ne  s’en  prend 
qu’à  l’impéritie  de  ces  nouveaux  maî- 
tres n qui  n’apprenoient,  dit-il , à leurs 
» difciples  qu’a  acquérir  de  la  har- 
5>  diefie  , qualité  dangereufe  même 
9»  avec  le  fçavoir»  mais  funefie  quand 
9,  elle  eft  j ointe  à l’ignorance.  » 

Peut-être  Cicéron  prête -t- il  ies 
fentimens  àCraffus.  Quoiqu’il  en  foit, 
ü les  Rhéteurs  Latins  furent  terrafles 
par  cette  févére  Ordonnance  , ils  fe 
relevèrent  & fc  rétablirent  peu  après: 
il  y eut  dans  Rome  concours  d’EcoIes 
Grecques  & d’Ecoles  Latines  pour  l’é- 
loquence* 

t H"»*  magiftrns  nihil  I eonjurflunii  per  fe  ipTuni 
întf 'üj-bain  p.ifTc  cioce- I magnoppere  tugien- 
le.u  ùiif  u.i  rent  : quo  . j dam.  1>»  Or*t,  111.  *4, 
Ctiaia  cum  bonis  icbus  j 
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loquencc  , & on  accoutumoit  les  |eu-  An.  R. 
nés  gens  à compofer  dans  les  deux  lan-  ^ 
gués;  pratique  la  plus  utile,  & peut- 
être  même  abfolument  indifpenfable 
pour  une  Nation  qui  avoit  reçu  tou- 
tes fes  connoiifances  des  Grecs , & 
à qui  par  conféquent  il  étoit  néceffaire 
d’une  part  d’entretenir  commerce  avec 
fes  maîtres  pour  ne  pas  retomber  dans 
l’ignorance , & de  l’autre  de  tranf. 
porter  dans  fa  langue  tout  ce  favoir 
étranger , de  peur  qu’il  ne  demeurât 
fans  fruit. 

Il  ne  paroît  pas  que  la  Cenfurc  de  Débats 
Craflus  & de  Domitius  ait  été  fort  uti- 
le  à la  République , ni  quelle  leur  air 
fait  beaucoup  d’honneur  à eux-mê- 
mes. Elle  Ce  paîfa  prcfquc  toute  en 
querelles  & en  débats  entre  eux,  dont 
la  fource  étoit  dans  la  diverficc  de 
leurs  caraâéres.  Domitius  étoit  dur  ; 

& CralTus  au  contraire  donnoit  dans 
une  élégan  'c  qui  aoprochoit  fort  du 
luxe  , & qui  ne  lui  laitfoit  g léres  d’au- 
torité pour  condamner  de>  excè^  dont 
il  donnoit  lui-méme  l’exemple. 

Son  Collègue  lui  reprochoit  fur  tout  de 
fa  maifon  , qui  étoit  une  des  plus  ma- 
gnifiquesde  Rome:  & il  infiftoit  par-  OalTus. 
ticuliércment  fur  l’artic'e  de  fix  arbres 


Tome  IX. 
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Ak.  R.  que  Pline  appelle  des  Lotus  t ^ & qui 
P donnoicnt  une  ombre  très-épaifle.  Il 
ÿj.  '•  ■ falloir  que  l’ombre  fût  bien  chère  à 
Rome,  ou  que  l’argent  y fût  prodi- 
gieufement  commun,  puifque  Domi- 
val.Mal.  tius  t felon  l’eftimation  de  Valére- 

Maxime,  qui  eft  la  plus  modefte,  ^ 
faifoit  monter  le  prix  de  ces  arbres  à 
trente  millions  de  fefterces,  ou  trois 
cens  foixante  & quinze  mille  livres  de 
notre  monnoie.  Lamaifon  de  Craf- 
fus  étoit  encore  décorée  de  fix  colon- 
nes du  marbre  le  plus  beau , qui  pou- 
voient  bien  pafler  pour  un  luxe  con- 
damnable dans  la  maifon  d’un  parti- 
culier en  un  tems,  où  les  colonnes  de 
marbre  étoient  un  ornement  inconnu 
meme  aux  édifices  publics. 

Tout  le  refte  étoit  chez  lui  du  mê- 
me goût.  Il  avoir  des  lits  de  table  gar- 
nis d’airain.  Il  étoit  fur  tout  très-cu- 
Pün.  rieux  en  argenterie.  On  voyoit  fur 
XXXIII.  buffet  des  vafes  d’argent  dont  la 
* * ** façon  étoit  d’un  fi  grand  prix , qu’il 
les  avoir,  achetés  fur  le  pied  de  fix 
mille  fefterces  la  livre.  Il  avoir  en 
particulier  deux  gobelets,  ouvrage  de 


* En  Fronçait  MicOCOU- 
\iei%tfclcn  plHjieursSçoVons. 

**  Le  texte  de  Pline  porte 
■étaucoup  davontage , mois 
il  peut  y ovair  erreur  dont 
ie  nombre^ 


***  Six  mille  [efiercetfont 
fepr  cent  cinifuanre  liltres  de 
nonre  monnaie.  Lo  livre  Jî». 
moine  ne  ptjait  tpue  dontg 
onces  tS"  demie  de  notre goidS’> 
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Mcncor  célébré  Artifte,  qui  lui  avoient  An,  R. 
coûté  cent  mille  fefterces  ( douze  mille  ^ 
cinq  cens  livres  : ) prix  énorme , & qui  ' 
faifoit  rougir  l’acheteur  lui -même, 
puifqu’il  nofa  jamais  fe  fervir  de  ce 
qu’il  avoit  payé  fi  chèrement. 

J’ai  prefque  honte  de  rapporter  ce  ^lacro^. 
que  Macrobe  a dit  du  meme  Crafius , 
qu’une  des  Murènes  * qu’il  nourriifoit 
dans  fon  vivier  étant  morte,  il  eut  la 
foiblelfe  d’en  porter  le  deuil.  Mais  il 
n’efi  pas  mal  de  voir  par  de  femblables 
exemples,  combien  ces  hommes  qui 
brillent  avec  tant  d’éclat,  & qui  pa* 
roHTent  fi  grands  fur  le  Théâtre  du 
monde , font  fouvenc  petits  dans  leur 
conduite  privée. 

Finifibns  tout  ce  détail  par  une  ré- 
flexion de  Pline. ,,  Autrefois,  dit- il, 

„ on  reprochoit  fortement  de  pareils 
,,  excès.  Aujourd’hui  • on  a cefie  de 
„ faire  des  plaintes,  devenues  inutiles 
,,  depuis  que  les  moeurs  font  entiére- 
„ ment  fubjuguées.  On  a vu  que  nulle 
„ défenfe  ne  pouvoient  arrêter  le  luxe, 

& on  a mieux  aimé  qu’il  n’y  eût 
„ point  de  loix,  que  d’en  faire  pour* 

Y 2 , , qu’el- 


* C’fflun  pci  (fan,  fart  rftt. 
mi  des  Ramains. 

a Nimirum  iftaomirere 
inocibut  vinis:  frudraque 
iatcidi^a  qux  vctaciant 


cernentes  < nul  lu  potiùs 
quàm  irritas  cfTe  Icgcs  ma» 
luetunt.Sed  & qui  IcqucB- 
iur>  mcliores  cife  nos  pto» 
babuBt.  Plin,  XXX VI-  i. 
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‘An.  R. ,,  qu’elles  fuflent  violées.  Nos  dcfcen- 
„ dans  feront  notre  apologie , en  Ce 
montrant  encore  plus  vicieux  que 
,,  nous.  „ 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  d’ex- 
^ pofer,  que  les  reproches  de  Domitius 
contre  Craflus  n’étoient  que  trop  bien 
fondés.  Aufli  Crafîlis  ne  fit  que  les 
éluder  par  desplaifânteries  : feule  ref- 
fource  d’un  homme  d’efprit  qui  fent 
qu’il  ne  peut  fe  défendre. 
x:on.  Les  Chevaliers  avoient  commis  bien 
.(damna-  des  in^uftices  depuis  qu’ils  étoient  en 
in-  poflelTion  des  jugemens.  Mais  il  li’en 
cleRati.eft  point  de  plus  atroce,  ni  de  plus 
lius.  criante,  que  la  condamnation  de  Ru- 
tilius.  Cet  homme , le  plus  vertueux 
de  fon  fiécle,  & qui  a mérité  d’étre 
cie.  «/«appelle  un  modèle  de  probité,  s’étoit 
’Or.  I.  attiré  leur  haine,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , en  fécondant  de  toutes  fes  forces 
le  zélé  courageux  de  Scévola  Procon- 
ful  d’Afîe,  pour  réprimer  les  vexations 
cic.  de  des  Publicains.  Les  Chevaliers  défî- 
or.  l.  roi  eut  de  Ce  venger,  & en  même  tems 

d’intimider  par  un  exemple  éclatant 
.S  f/«iiesMagiftrats,  qui  ne  voudroient  point 
.vaief.  conniver  à leurs  brigandages  dans  les 
Provinces.  Rutilius  donc,  qui  avoir 
ikit  rendre  gorge  à tant  de  fangfues 

publi- 
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publiques,  fut  lui-même  accufé  de  An. B- 
conculTion.  On  joignit  a ce  premier j 
chefd’accufation  des  reproches  de  dé- 91. 
bauches  & d’infamies  , démentis  au- 
tcntiquement  par  la  pureté  de  fes 
mœurs.  Mais  devoir- on  attendre  quel- 
que fentiment  de  pudeur  de  la  parc 
d’un  adverfairc  tel  qu’Apicius  , ce  cé- 
lébre  gourmand,  le  plus  ancien  dej^^ 
ceux  qui  ont  rendu  ce  nom  également^^;V;.</.. 
méprifabie  & odieux  à toute  la  pofté- 
rité  par  les  fureurs  de  la  gloutonnerie  ? 

Il  eft  cité  comme  ayant  beaucoup  con- 
tribué à faire  condamner  Rutilius.  Et 
Marius,  né  pour  être  l’ennemi  & le 
perfécuteur  de  toute  vertu  , ne  man- 
qua pas  aufli  d’agir  contre  un  homme, 
dont  le  mérite  lui  étoit  à charge , & 
qui  d’ailleurs  étoit  ami  de  Métellus. 

Rutilius  foutint  cet  orage  avec  une 
confiance  héroïque.  11  ne  voulut  ni 
prendre  le  deuil , comrftc  c’ étoit  l’u- 
fage,  ni  s’humilier  devant  les  Juges.  Il 
poLiflà  même  la  fermeté  peut-être 
trop  loin.  Car  il  alla  jufqu’i  refuferle 
fecours  de  l’éloquence.  Le  talent  fu- 
blime  d’Antoine  & de  Craflfus  fut  au- 
près de  lui  un  titre  d’exclufion.  Il  ne 
voulut  point  fe  fervirdeleur  miniftére. 

Cotta 

V ? 
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An.  R.Cotta  fut  néantmoins  admis  à plaider 
A°]  c ^ partie  de  fa  caufe , quoiqu’il 
■ brillât  entre  les  jeunes  Orateurs.  Mais 
il  étoit  fon  neveu.  Du  refte  il  fe  défen- 
ditlui-méme,  & d’une  façon  peu  pro- 
pre à fe  concilier  les  Juges,  plaignant 
bien  plus  le  fort  de  la  République  que 
le  lien.  Scévola  appuya  aufli  l’innoce n- 
ce  de  fon  ami  & fon  ancien  Lieute- 
nant, & parla  à fa  manière,  avec  nette- 
té, avec  élégance,  avec  précifion,  mais 
fans  force.  Rutilius  fut  condamné. 

Antoine , qui  fut  pénétré  de  dou- 
' leur  de  voir  condamner  injuRement 
un  fi  grand  homme  de  bien , fe  plaint 
amèrement  dans  Cicéron  de  la  févéritc 
Stoïque  avec  laquelle  il  avoit  voulu 
s’en  tenir  rigoureufement  au  vrai  fèul, 
fans  permettre  à l’éloquence  d’aider 
une  il  bonne  caulè.  „Si  a vouseuflîe^ 
„ parlé  dans  cette  affaire  , dit-il  à 
„ Craffus , & qu’il  vous  eût  été  permis 
,,  de  la  traiter  dans  votre  goût,  & noa 
,,  pas  dans  celui  des  Philofophes,  oui 


Vtenne  <jH'à  Retnt  une  mtmt 
tta:ft  tteit  feuvtnt  pnnnfée 
tntre  plujieurs  ^Avecats^ 
a Ouod  (i  tune . CraflV, 
dia'üTs,  & fi  libi  pro  P. 
Rutilio  non  Philofopho- 
ïum  more  , fed  tuo  , 
licuifi«t  diccre  , (Juam- 
vis  fccletati  illi  fuiffent» 
licuti  fueiuBt , peûifeii 


cives  Aipplieloque  digni  , 
tamen  omnem  eorurn 
impottunitfltem  ex  inti- 
mis  mentibus  evellifTec 
vis  orationis  tuz.  Nunc 
talis  vil  amilTus  efti  dum 
caufa  itadicitui,  ut  fiiQ 
ilia  commentitia  Platonis. 
civitate  ics  agctetiu.  D< 
Orat,  1.  ajo. 
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7i  je  fuis  perfuadc  que  quelque  fcélé-  An.  R. 

„ rats  que  fulTenc  les  Juges  , quoique^® 

» pernicieux  citoyens,  quoique  di-^r.  * 

„ gnes  de  tous  les  fupplices , la  force 
„ & la  véhémence  de  vos  difeours 
,,  auroit  triomphé  de  leur  barbarie,  & 
ft  l’auroit  arrachée  du  fond  de  leurs 
39  cœurs.  Mais  il  nous  a fallu  perdre 
„ un  fi  excellent  homme,  parce  que 
» ùt  caufe  a été  plaidéc , comme  fi 
3,  nous  vivions  dans  la  République  chi- 
3,  mérique  de  Platon.  „ 

Rutilius  montra  le  même  courage  II  s’exile 
après  fa  condamnation,  que  dans  le'olon- 
danger.  Quoiqu’il  ne  fût  condamné  “IJ®; 
qu  a la  réparation  des  prétendus  dom- 
mages caufes  par  lui  , il  abandonna 
Rome  , comme  une  caverne  de  bri- 
gands, & fe  retira  dans  la  Province  qui 
avoit  été  témoin  de  fes  vertus , c’tft-à-  ‘ 
dire , en  Afie , où  il  s’établit  d’abord  à 
Mityléne  , puis  à Smyrne.  Ses  biens  D/V. 
furent  faifis  & vendus  : & Ton  y trou- 
va la  preuve  évidente  de  fon  innocen- 
ce. Car  ils  ne  fe  montoient  pas  auili  j 

haut  que  la  fomme  à laquelle  il  avoir  ] 

été  condamné  : & dans  les  papiers  on  " ï 
eut  dequoi  fe  convaincre  de  l’origine 
jufte  & légitime  de  tout  ce  qu’il  pof- 
fédoit. 

Y 4 On 
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An.  R.  On  peut  juger  aifémenc  que  fa  gloî- 
Av.  \.C.  fovffrit  point  d’une  condamna- 
s».  * tJon  fi  injufte.  U trouva  même  dans  la 

Jibecalite  de  Tes  amis  & de  ceux  â qui  il 
avoit  rendu  fer.vice,  de  quoi  fe  dédom- 
mager abondamment  de  la  perte  de 
fes  biens.  Scevola  le  força  d’accepter 
des  préfens  confidérables.  Et  lorfqu’il 
approcha  de  l’Alîe , tous  les  peuples 
& toutes^  les  villes  de  cette  Province 
s empreflerent  de  lui  témoigner  non- 
, " feulement  leur  affediou  & leur  ref- 
ped,^  mais  une  reconnoifiance  réelle, 
que  1 état  de  fa,  fortune  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  refufer  : enforte  qu’il  de- 
vint plus  riche  éxilé  en  Afie,  qu’il  n’a- 
voit  été  Confulaire  dans  Rome. 

Invita  II  renonça  pour  jamais  a fa  patrie  • 

rKome  fentimens  de  bon 

par  Syl-  citoyen.  Et  comme  quelqu’un  lui  di- 
Ja^ille  foit,  prétendant  le  confoler,  que  bien- 
retule.  jj  y auroit  une  guerre  civile,  & 
que  les  éxilés  ferofent  rétablis  : 

■ m.tl  vous  ai  je  fait , lui  répondit-il , 
pour  me  fouhaiter  un  retour  plus  funefie  , 
que  ne  l'a  été  pour  moi  la  nécejfité  de 
partir  ^ ^aime  mieux  voir  ma  patrie 
rougir  de  mon  éxil , que  s'affliger  de  mon 


a Quid  ribijinquît,  mali 
feci,  ut  rnihi  pejorem  re- 
ditum  quà>n  exitum  opta, 
ici } Malo  ut  patiia  cx£< 


re- 

lio  nifo  erubefeat,  quant 
rrdiiu  mœreai.  Sert,  de  Bt~ 
VI.  J7. 
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retour.  Ce  qu'il  difoit  alors  , il  le  pen-  An.  R. 
foir.  Car  Sylla  viélorieux  de  tous  fes  ^ 
ennemis  l’ayant  invité  â revenir  à Ro-  5,1.  ’ 
me  , il  préféra  fon  exil.  Sans  doute  il 
vouloir  s’épargner  le  trifte  fpeâiacle 
des  maux  que  fouffroit  fa  patrie.  Peut- 
être  aufli  en  profitant  de  la  viéloire  de 
Sylla,  craignoit-il  de  femblcr  approu- 
ver la  conduite  d’un  homme , dont  la 
caufe  lui  paroiflbit  bonne,  mais  dont 
les  procédés  ne  pouvoient  manquer 
de  lui  faire  horreur. 

Il  eft  certain  au  moins  que  cette  fa- 
çon de  penfer  convenoit  fort  â la  pro- 
bité exade  dont  Rutilius  a toujours 
fait  profeflion  , & à l’attention  qu’il 
avoir  non  feulement  à ne  point  com- 
mettre d’injuftices  , mais  à ne  point 
prendre  part  â celles  des  autres.  Va- 
1ère- Maxime  raconte  qu’un  “ de  fesyi.  4,. 
amis  lui  demandant  un  jour  une  chofe 
injuftc , & s’offenfant  de  fon  refus  juf- 
qu’à  lui  dire  avec  indignation , 
befoin  ai -je  de  votre  amitié  , fi  vous  ne 
faites  pas  ce  que  je  vous  demande  ? Rur 
tilius  lui  répondit  du  même  ton , Et 
moi  quel  befoin  ai -je  de  la  votre  t s il. 

Y.  5.  faut: 


« Quuna  amict  cujuT- 
<lan\iuiullx  logationi  re- 
iiftcteti  atque  Ts  per  l'um- 
mao)  inJign.itionem,  di- 


ejf  Mmùiriâ  tna,  fi  ri». 
^9  ntn  f{u!s?  rc/pondit  ». 
îm*  nid  mi'hi  rui.fi jrropteir,- 
te  ihijuid  inbi/iejît  jaitiiTM:, 
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An.  que  pour  la  conferver  J agi  JJ  e contre 

aT  I C 'üsytu  ? 

çl/  * Il  avoit  toujours  aimé  & cultivé  les 

Il  avoir  belles  connoifTances.  Il  avoit  étudié  la 
embraf-  phüofophie  fous  le  célébré  Stoïcien 
tes'^es  Panétius.  Il  étoit  grand  Jurifconfultc. 
belles  II  n’avoit  pas  même  négligé  l’éloqucn- 
connoifee,  mais  une  éloquence  accommodée 
fon  goût  auftére,  & qui  pouvoir 
iij.  plutôt  faire  impreûion  parla  probité 
iM*  deTOrateur,  que  plaire  par  les  agré- 
mens  du  difeours.  II  étoit  néantmoins 
fort  occupé  au  Barreau  , & plaidoit 
beaucoup.  Il  avoit  aufli  compofé  une 
x^^ix  Romaine  en  Grec , outre  fa 

jz.  ' propre  vie  qu’il  avoit  écrite , vraifem- 
blablemcnt  en  Latin.  Ce  fond  & cet  • 
amour  d’une  érudition  & d’une  litté- 
rature en.  quelque  façon  univerfelle 
lui  fut  fans  doute  d’une  grande*  ref- 
fource  dans  fon  éxil. 

Nous  aurons  encore  lieu  de  parler 
de  Rutilius , à l’occalion  du  malTàcre 
des  Romains  en  Alie,  exécuté  par  les 
ordres  de  Mithridate. 


LU 
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LIVRE 


trente-uniÉme.’ 

E Livre  renferme  Tef- 
pace  de  cinq  ans , depuis 
i’an  de  Rome  66i.  juf- 
qu’au  commencement  de 
666.  Il  contient  princi- 
palement la  guerre  Socia’e,  & la  guer- 
re civile  entre  Marius  & Sylla  jufqu’à 
la  mort  du  premier. 

J.  I. 

Guerre  Sociale.  Sa  nature  : fon  origine  : 
fa  durée.  Défir  pajjîonné  des  Alliés 
far  rapport  à la  qualité  de  citoyens 
Romains.  Les  Sénateurs , pour  recou- 
vrer la  judicature , s' appuyent  du  Tri-  - 
bun  Drufus.  Ce  Tribun  travaille  à 
gagner  le  peuple  par  des  loix  favora- 
bles à la  multitude  , & les  Alliés  par 
la  promeffe  de  les  faire  citoyens.  Le 
Conful  Philippe  réfifle  aux  loix  de 
Drufus,  Cépion  autre  adverfaire  de 
Y 6 Dru- 
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Sommaire. 

Drufus.  Violences  de  Drufus  contre 
Cépion  & contre  Philippe.  Les  loix 
pajfent.  Nouvelle  loi  de  Drufus  pour 
partager  la  judicature  entre  les  Sé-> 
nateurs  & les  Chevaliers.  Embarras 
de  Dtrufus  , qui  ne  peut  tenir  aux 
Alliés  la  parole  quil  leur  avait  d^n~ 
née.  Fermeté  infléxible  de  Caton  en~ 

' cor e enfant.  Mouvement  des  Alliés. 
Mot  de  Philippe  , injurieux  au  5e- 
nat.  Conteflation.  à ce  fujet  entre 
. Crajfus  <&  Philippe.  Mort  de  Cr af- 
fût. Réfléxion  de  Cicéron  fur  cette 
mort.  Mort  de  Drufus.  Son  caraéîére, 
'Toutes  fes  loix  font  annulées.  Loi  por- 
tée par  Varias  pour  informer  contre 
ceux  qui  avoient  favorifé  les  Alliés, 
Cotta  accufé  s'éxfle  volontairement, 
Scaurus  fe  tire  de  danger  par  fa  fer- 
meté & fa  hauteur.  Varius  lui-même 
condamné  par  fa  propre  loi  périt  mi- 
férablement.  Les  Alliés  fe  préparent 
à la  révolté.  Ils  's'arrangent  en  corps 
de  République.  Maffacre  d'Afculum, 
Révolte  ouverte  des  peuples  d'Italie, 
Ambajfade  des  Alliés  aux  Romains  , 
avant  que  d'entrer  en  aUion.  Cruautés 
exercées  par  les  Alliés.  Ils  ont  d'abord 
{avantage.  Soupçons  injufies  du. 
l Conful  Rutilius  contre  plufteurs.  des. 

AW 
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Sommaire.  5:17 
Nobles.  Inexécution  de  la  loi  Varia 
fufpendue.  Marius  conseille  inutile^ 
ment  au  Conful  d'éviter  le  combat. 
Rutilius  efl  vaincu  & tué.  Douleur 
& conjîernation  dans  Rome.  Ctpion, 
trompé  par  Pompédius  , périt  dans 
emne  embitfcade  avec  une  grande  partie 
de  fon  armée.  Viüoire  du  Conful  f}u^ 
lias , qui  fait  reprendre  à Rome  les 
habits  de  paix.  Vitioire  commencée 
par  Marius  y & archevée  par  Sjlla. 
Marius  évite  le  combat.  Il  fe  retire 
avec  peu  de  gloire.  Sertorius  fe  fgna~ 
le.  Il  a un  ceil  crevé.  Ses  fentimens  à- 
ce  fujet.  Deux  efclaves  , dans  le  fac 
du  Grumentum  , jauvent  leur  maitref. 
fe.  Viüoire  de  Cn.  Pompéius  , en  con- 
féquence  de  laquelle  les  Magijlrats  à 
Rome  reprennent  les  ornemens  de  leurs 
dignités.  Droit  de  bourgeoise  Romai- 
ne accordé  à ceux  des  Alliés  qui 
étoient  demeurés  fidèles.  Affranchis 
admis  dans  le  fervice  de  terre.  Le 
Conful  Pompéius  pouffe  le  ftège  éC Af- 
culum.  Il  bat  les  Marfes , & foumet 
d’autres  peuples  voifins.  Un  efclave 
de  Vettius  tue  fon  maître  ^ & fe  tue 
enfui  te  lui-même.  Le  Conful  P or  dus 

efi  tué  dans  un  combat.  Le  jeune  Ma- 
xim eji  foupçonné  d'être  l'auteur  de 

têtu 
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cette  mort.  Sylla  détruit  Stables  , & 
ajfiége  Pompeii.  Ilprend  le  commande^ 
ment  de  ï armée  de  Pq^iumius  y & ne 
venge  point  la  mort  de  ce  Général  tué 
par  fes  foldats.  Il  détruit  une  armée  de 
Samnites  commandée  par  Cluentius.  Il 
efl  honoré  d'une  couronne  ohftdiomAe. 
Il  foumetles  Hirpiniens.  Il  pajfe  dans 
le  Samnium , & y remporte  divers 
avantages.  Il  retourne  à Rome  pour  de- 
mander le  Confulat.  Il  fe  faifoit  gloire 
du  titre  t/’Heureux.  Bi^jirrerie  de  fin 
caraüére.  Les  Marfes  pofint  les  ar- 
mes. Confeil  général  de  la  Ligue  trans- 
féré a Efernia.  ffudaciliusy  défifpérant 
de  fauver  Afcidum  fa  patrie  , fi  fait 
mourir  par  le  poifon.  Prife  d'Afcu- 
lum  par  Cn.  Pompeïus.  Triomphe  de 
Cn.  Pompeïus , oü  Ventidius  efl  mené 
captif.  Pompédius  entre  en  triomphe 
dans  Bovianum,  efl  battu,  & tué.  Am-^ 
bajfade  des  Alliés  à Mithridate  , fans 
fruit.  La  guerre  Sociale  ne  fait  plus 
que  languir^  Huit  nouvelles  Tribus 
formées  pour  les  nouveaux  citoyens. 
Cenfeurs.  Afellio  Préteur  de  la  ville 
affaffmé  dans  la  place  publique  par  la 
' faéiion  des  riches  qui  prêtaient  à ufire. 
Lfli  Plautia  de  vi  publica.  Par  une 

autre' 
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Sommaire.  5:ip' 
Ktutre  loi  du  même  Tribun  les  Séna- 
teurs rentrent  en  pojfej/ion  d'une  par~ 
tie  de  la  judicature.  Syüa  efl  nommé 
Conful.  Débat  à ce  fujet  entre  lui  & 
C.  Céfar. 


Origine  de  la  Guerre  Sociale. 

N O us  voici  arrivés  â une  guerre, 

• que  les  Romains  ont  appellée  Sa  natul 
Guerre  des  Alliés  , pour  déguifer,  ditre  : fon 
Florus  , par  un  nom  plus  doux 
qu’elle  a d’odieux:  car  dans  le  fond 
c’éroit  une  guerre  civile.  Les  peuples 
d’Italie , contre  lefquels  Rome  eut  à 
foutenir  cette  guerre,  étoient  unis  aux 
Romains  depuis  tant  de  ficelés  , & par- 
des  nœuds  fi  fouvent  & en  tant  de  fa- 
çons multipliés , que  fi  ce  n’étoienc 
pas  citoyens  qui  priflTent  les  armes 
~ - contre  citoyens , c’étoient  amis  con- 
tre amis,  parens  contre  parens  : & tou- 
tes les  horreurs  des  guerres  civiles  fe 
trouvent  dans  celle-  ci. 

L’origine  en  fut  d’une  part  le  défir 
paflionné,  &cc  ftmble  tout-à-fait  lé- 
gitime, qu’avoient  les  Alliés  dedeve- 
nir  citoyens  d’une  République,  dont 

ils 

> Sociale  belltiin  voce-  ! men  volumus  . illad  ci- 
tur  licet  t ut  extenuemus  I vile  bcUuin  fuit.  Fltr». 
invidiam  ■*  fi  veiutg  ta*  lll*  if. 
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ils  étoient  l’appui  & la  force  ; & de 
l’autre  la  hauteur  des  Romains , qui 
ne  pouvoient  fc  réfoudre  à mettre  de 
niveau  avec  eux  des  peuples  ^ qu’ils 
s’étoienjc  accoutumés  à regarder  com- 
me des  fujets  décorés  du  nom  d’AI- 
lié«.  X 

Je  dis  que  la  prétention  des  Italiens 
paroît  légitime.  Car  il  eft  de  fait  que 
c’étoit  par  leur  fecours  que  les  Ro- 
mains avoient  conquis  toutes  les  Pro- 
vinces qui  compofojent  leur  empire. 
Viil.  II.  Il  n’y  avoit  point  d’armée  Romaine 
i-y*  dont  les  Latins  & les  Alliés  ne  fiH'ent 
plus  de  la  moitié,  fourniflant  toujours 
un  nombre  égal  d’infanterie  & le  dou- 
ble de  cavalerie. 

D’un  autre  côté  fi  j’attribue  le  refus 
des  Romains  à orgueil  & à hauteur, 
ce  n’eft  pas  que  je  prétende  qu’une 
fage  Politique  ne  pût  fournir  des  rai- 
fons  folides  des’oppofer  à ce  mélange 
d’une  foule  de  nouveaux  citoyens. 
Mais  ce  problème  eft  trop  compll- 
,qué,  pour  que  j’entreprenne  de  le  ré- 
foudre.  Je  m’en  tiens  aux  faits.  II  eft 
confiant  que  les  Romains  étoient  très- 

. fiers 


» L'itMt  des  feuflés 
le*  Remains  trahtietit  d'al- 
liés , tjl  tris-bien  exprime 
dans  un  endroit  de  Tite- 
liVittH  il  desuifhiins. 


Speci^  xqaum  eft  feedw 
apiiii  Achzos.  reprenant 
libertas  : apud  Koman.os- 
rtiam  impeiium  eft.  Liv.. 
XJÜXIX.  37, 
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fiers  de  leur  prééminence.  II  eft  con- 
fiant qu’il  a fallu  enfin  qu’ils  en  vinfient 
à accorder  d tous  ces  peuples  le  droit 
fi  hautement  rcfufé  d’abord.  Et  ne 
valoit-il  pas  mieux  fe  prêter  tout  d’un 
coup  de  bonne  grâce  à ce  que  la  né- 
ceflité  lésa  obligés  de  faire  après  tant 
de  fang  répandu  ? 

Car  cette  guerre  fut  très-fanglante.  Vell. 
Les  peuples  d’Italie,  félon  Velleius,  y 
perdirent  trois  cens  mille  combattans. 

Il  périt  aufii  un  très- grand  nombre  de 
Romains  par  des  défaites  réitérées.  Et 
il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’ils  ayent  été 
fouvent  vaincus.  Ils  ne  pouvoient  avoir 
des  ennemis  plus  capables  de  leur  te- 
nir tête.  C’étoient  de  part  & d’autre 
mêmes  armes,  même  difeipline  , mê- 
mes exercices  , même  connoifiance  de 
tout  ce  qui  appartient  d l’art  militaire  : 

& quoique  depuis  long-tems  aucun 
Italien  n’eut  eu  de  commandement  en 
chef , il  fe  trouva  néantmoins  parmi 
eux  des  Généraux. 

La  durée  de  la  guerre  des  Alliés 
fut  très- longue,  d la  prendre  dans  tou- 
te fon  étendue.  La  grande  fureur  n’en 
eft  guércs  que  de  deux  ans  : mais  elle 
continua  long- tems  encore , quoiqu’a- 
\ec  moins  de  vivacité  elle  fe  mêla 

avec 


I 
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avec  les  guerres  civiles  deMarius  & de 
Sylla  : & elle  ne  fut  entièrement  termi- 
née que  par  ce  dernier , lorfqu’après 
avoir  fait  la  paix  avec  Mithridate  il  re- 
palTa  dans  Tltalie , & éteignit  par  fes 
viâoires  toutes  les  divi fions  qui  ladé- 
chiroient  depuis  tant  d’années. 

Une  guerre  fi  importante  , & rem- 
plie de  tant  d’événemcns,  fembleroit 
offrir  une  riche  matière  à notre  hiftoî- 
’ re.  Mais  ceux  des  Anciens  qui  l’avoient 
décrite  avec  foin,  font  perdus  : & il 
ne  nous  refte  que  des  Abbréviateurs  fî 
confus  & fi  informes  , que  je  ne  puis 
promettre  au  Ledeur  qu’une  idée  gé- 
nérale des  chofes  , avec  très- peu  de 
détail  fur  les  faits  particuliers.  J’entre 
en  matière. 

Défit  Les  Alliés  de  Rome  avoient  de  tout 
n^^'des  ardemment  défiré  d’en  devenir 
citoyens.  La  guerre  des  Latins,  plus 
par  i-ap-  de  deux  cens  quarante  ans  avant  celle 
port  à la  dont  j’entreprens  le  récit  , n’avoit 
de^d-^  point  eu  d’autre  caufe.  Les  ^ Campa- 
toyens  niens,  après  la  malheureufe  journée  de 
Cannes,  offrirent  leur  fecoursaux  Ro- 
mains  à cette  même  condition  , & ne 
Rem.' T.  fc  révoltèrent  que  parce  qu’elle  leur 
III.  L, 

*VIII 

* Tite-Ltve  , "XXÏll.  . dans  fen  fteond  difeenu 
doute  de  te  fait.  Mais  Ci~  centre  Rhllus  , n,  sj. 
ttrati  le  donne  peur  eonjiant,  | 
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Guerre  So«ialb. 
fut  refufée.  Les  Romains  en  effet  ne 
fuivirent  pas  pendant  long-tcms  la 
politique  tant  louée  dans  leur  Fonda- 
teur, qui  fouvent  transforma  en  ci- 
toyens de  Rome  ceux  qui  le  même 
jour  en  avoient  été  les  ennemis.  Dès 
quils  commencèrent  à former  un  Etat 
confidérable , ils  fe  tinrent  fort  réfer- 
vés  à accorder  cette  faveur  ; & leur  ré- 
ferve  fur  ce  point  augmenta  à mefure 
que  s’accroiffoit  leur  puifl'ance,  & que 
par  conféquent  le  droit  de  citoyen 
Romain  devenoitun  titre  plus  impor- 
tants): plus  relevé.  S’ils  faifoient  cette 
grâce , ce  n’étoit  guéres  qu’à  de  peti- 
tes villes  voifines,  &:  jamais  à des  peu- 
ples entiers.  Encore  féparoient-ils  fou- 
vent  la  qualité  de  citoyens  Romains 
de  l’exercice  & des  fondions , & ils  en 
donnoient  le  nom  fans  accorder  le 
droit  de  fuffrage.  Il  n’y  avoit  donc 
plus  que  des  particuliers  d’entre  les 
Italiens  qui  parvinfTcnt  à cet  avanta- 
ge tant  déliré,  & cela  par  rufe&  par 
adrelfe.  Mais  les  Magiflrats  Romains 
étoient  en  garde  contre  ces  fraudes , 
& renvoyoient  à leurs  villes  ces  étran- 
gers, qui  vouloient  inonder  Rome. 

Les  Gracques  firent  renaître  dans 
le  coeur  des  Alliés  l’e/pérance  d’obte- 
nir 


s 


Dtgitized  by  Google 


J24  Origine  de  la  Guer.  Soc. 
nir  en  corps  de  peuples  le  droit  de- 
bourgeoifie Romaine.  Tiberius  en  eut 
la  penféc;  mais  prévenu  par  la  mort , 
il  ne  put  pas  pouflfer  la  chofe  fort  loin. 
Son  idée  fut  fuivie  & menée  en  avant 
par  Fulvius  Flaccus  : & la  révolte  de 
Frégelles , à laquelle  Gains  fut  tant 
, aceufé  d’avoir  eu  part,  étoit  un  fignal 
auquel  toute  Tltalie  fe  feroit  mife  en 
mouvement , fi  une  prompte  & févére 
vengeance  n’eût  arreté  ce  complot 
nailTant.  Enfin  la  mine  creva  fous  le 
Tribunat  de  Drufus>  comme  je  vais 
le  raconter. 

Ak.  R.  L*  MarciusPhilippus. 

Sex.  Julius  Casar. 

Av.  J.C. 

5»i.  , La  condamnation  deRutilius  avoit 

na^eu^rs' fentir  plus  vivement  que  jamais 
pour  rel  aux  Sénateurs  la  nécelTîté  de  s’afFran- 
couvrer  chir  delà  tyrannie  des  Chevaliers  dans 
h Judi-  j^3 

jugemens,  & leur  fourniflbit  en 
s’^ap- ^ * meme  tems  le  motif  le  plus  légitime 
puyent  de  les  dépouiller  d’une  puiflànce , dont 
bun^”"  ils  faifoient  un  abus  fi  criminel.  Pour 
Drufus.  réuffir  dans  ce  defiein,  ils  s’appuyé- 
llor.  III.  rent  de  M.  Livius  Drufus  aftuellement 
iJv  E h Tribun,  jeune  homme,  que  fa  naifian- 
LxxL  ce»  fon  courage,  fes  talens  rendoient 
capable  des  plus  grandes  entreprifes. 

Il 
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il  étoit  de  ce  Dru  fus , qui  ruina  An.  R.  - 
les  affaires  de  Caius  Gracchus , en  ^ 

montrant  au  nom  du  Sénat  plus  po-'p,.  * 
pulaire  que  lui.  Il  paroît  que  le  fils  Drufus 
fuivit  le  meme  fyftéme  de  conduite. 

Son  plan  étoit  de  fervir  le  Sénat,  & dcgner 
lui  attirer  la  faveur  du  peuple.  C’eft  à peuple 
quoi  il  travailla  en  propofant  des  Loixj’^.*'^ 
Agraires,  des  établiflemens  de  colo- vorab?ê$ 
nies,  des  diftributions  de  blé  : le  toutà  lamul- 
avec  une  profufion  fi  étrange  ^ qu’il 
difoit  lui-méme  „ qu’il  * n’avoit  laiflc 
» â perfonne  aucune  largefie  nouvelle 
î>  à faire,  à moins  qu’on  ne  voulût  dif- 
j>  tribiier  ou  le  ciel  ou  la  boue.  „ Et 
toutes  ces  loix  fi  favorables  au  peu- 
ple, il  déclaroit  qu’il  les  portoit  de 
concert  avec  le  Sénat,  & fous  fon  au. 
torité. 


Quoique  les' Alliés  ne  concouruf-  Et  lei 
fent  point  par  leurs  fuffrages  aux 
faires  du  gouvernement  de  Rome,  ilSpJomeC- 
y pouvoient  néantmoins  beaucoup  le  de  les 
par  leurs  liaifons  intimes  avec  tous  les^*^^'"® 
citoyens , grands  & petits.  Drufus  vou- 
lut  au(Ti  les  attacher  au  Sénat,  en  leur 
promettant  de  leur  faire  obtenir  en- 


\ _Lt  mtt  tfi  plus  joli  en 
Latin , à caufe  de  la  ren- 
centre  heureufe  des  fon,  fem- 
hlahles  dans  les  mots  ^ui 

fi^nifient  ciel  CT  boUC.  Ni- 


fin 

hil  Çe  ad  lar^itionrt»  ulli 
reliquIfTe  , ni/i  quis  auc  . 
ccenum  dividcrc  veUct  > 
aut  cœlum. 
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An.  R.  fin  le  droit  de  bourgeoifie,  s’ils  l’ai- 

A^v  I C ^ pafier  fes  loix,  & en 

ffi.'  leur  donnant  le  Sénat  pour  garant  de 
fes  promefics. 

LeCon-  Les  Chevaliers  s’oppofoient  forte- 
ful  Phi-  ment  aux  loix  de  Drufus  : & cela  n’eft 
fifteVuxP**  étonnant,  puifqu’elles  étoient  des 
loix  de  batteries  dreffées  contre  eux.  Mais  il 
Drufus.  trouva  dans  le  Sénat  meme  deux  re- 
doutables adverfaires , le  Conful  Phi- 
lippe , & Servilius  Cépion,  ieune 
homme  de  fon  âge , & autrefois  fon 
ami. 

Philippe,  outre  les  avantages  de  la 
nailfance , des  richefies  , des  grandes 
alliances,  outre  la  dignité  & l’autorité 
de  fa  place,  étoit  encore  capable  par 
le  talent  de  la  parole  de  donner  du 
poids  au  parti  qu’il  embraflbit.  Après 
Crafliis  & Antoine,  qui  fe  difputoienc 
le  premier  rang  de  l’éloquence,  com- 
me il  a déjà  été  obfervé  plus  d’une 
fois,  venoit  Philippe,  mais  à une  gran- 
, de  diftance.  „ Quoiqu’il  n’y  eût  per- 
3,  fonne,  dit  Cicéron  , qui  pût  fe  pla- 
3,  cer  entre  ces  deux  grands  Orateurs 
3,  & lui,  je  a ne  puis  néantmoins  l’ap- 
3,  peller  ni  le  fécond,  ni  le  troifiéme; 

„ de 

a Neceniro  in  quadtigit  I verim  aut  teitiam  » qui 
€Um  i'ccundum  nunicia- 1 vlx  à caiccubus  cxicitt , 
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3,  de  même  que  dans  une  courle  de  Ak.  R. 
J,  chariots  je  ne  compterois  point  pour P 
„ fécond,  ni  troifiéme,  celui  qui  fe- 
n roit  à peine  forti  de  la  barrière , lorf- 


3,  que  le  premier  auroit  déjà  reçu  le 
r>  prix.  „ Miis  à confidérer  Philippe 
en  lui-méme  , & indépendamment  de 
route  comparaifon,  on  ne  pouvoit  lui 
refufer  le  titre  & le  mérite  d’Orateur. 

Il  avoit  un  tour  libre  & hardi , beau- 
coup de  fel  & d’enjouement.  Il  ne 
manquoit  ni  d’invention  pour  trouver 
despenfées  convenables,  ni  de  facilité 
d’élocution  pour  les  exprimer.  Avec 
cela  , beaucoup  de  connoiifance  des 
Arts  des  Grecs  ; & dans  les  alterca- 
tions , quand  il  étoit  échauffé , quelque 
chofe  de  piquant  & de  cauftique , qui 
plaît  toujours  beaucoup  aux  Audi- 
teurs. 

Je  ne  puis  dire , faute  de  monu- 
mens,  quel  motif  engagea  Philippe 
aéiuellement  Conful  à prendre  parti 
contre  Drufus  , & contre  le  Sénat. 

Etant  Tribun,  il  avoit  autrefois  pro- 
pofé  une  loi  Agraire,  & Cicéron  cire 
d’un  difeours  qu’il  fit  alors  un  trait  off,  11, 
féditieux.  Il  dit,  q/til  ny  avoit  pas 

dans 


quum  palmam  jam  prî-  tbfit  k primo  » vix  ut 
mus  arceperit  , nec  in  in  eolcin  curticulo  cfic 
o»to(ibu3 1 uni  taattUQ  vidcatut, CiV. 
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An.  R.  dans  la  ville  deux  mille  hommes  qui 
euffcnt  de  quoi  vivre.  On  fent  aflez  les 
’ conléquenccs  d’un  mot  tel  que  celui- 
là  , prononcé  par  un  Tribun  devant 
une  multitude  qui  prétcndoit  jouir  des 
droits  de  la  fouveraineté.  Du  refte 
néantmoins  la  conduite  de  Philippe 
dans  fon  Tribunat  avoit  été  aflez  mo- 
dérée , & il  avoit  fouffert  fans  beau- 
coup de  peine  que  fa  loi  ne  paflat 
point.  S’étoit-il  donc  convaincu  pour 
toujours  que  les  loix  Agraires  étoient 
pernicicufcs , & s’oppofoit  - il  par  cette 
raifon  à celles  que  portoit  Drufus  ? ou 
avoit-il  quelque  fujet  perfonnel  d’ini- 
mitié contre  ce  jeune  Tribun,  ou  de 
mécontentement  contre  le  Sénat  ? 
C’eft  ce  que  nous  ne  favons  point. 
Mais  ce  qui  efl;  certain,  c’eft  qu’il  agit 
avec  beaucoup  de  chaleur  & même  de 
paftion. 

Cépion,  Pour  ce  qui  eft  de  Cépion,  c’étoît 
adv«  jeune  homme  entre  lui  & 

faire  de  Drufus.  Ils  avoient  été  d’abord  amis 
Drufus.  au  point  de  faire  entre  eux  un  échan- 
Si  réciproque  de  leurs  femmes  : prati- 

strab.  que  contraire  à l’honnêteté  publique 
/.XI.  & aux  bonnes  mœurs , mais  autori- 
fée  par  la  coutume  chez  les  Romains. 
xxxîll.I^s  fe  brouiierent  pour  une  caufe  pué- 
I.  ’ rUe« 
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rile , s’ctant  achatrtcs  follement  à en-  An.  R. 
chérir  l’un  fur  l’autre  d.*ns  une  vente ^ 
où  il  s’agilToit  d’une  bague,  qu’ils  vou-  5,1/ 
loient  tous  deux  avoir.  D’un  fi  mince 
fujet  naquit  une  inimitié  irréconcilia- 
ble , qui  fe  porta  entre  eux  jufqu’aux 
plus  furieux  excès  , & caufa  les  plus 
grands  muix  à U Répub'ique.  Ils 
avoient  l’un  & l’autre  de  l’ambition,  . 
de  la  hardiefiè  , le  génie  propre  aux 
affaires  , l’efprit  turbulent  & inquiet  : 

& leur  émulation  s’étant  changée  en 
jalouue  & en  haine  , l’attachement  de 
Dru  fus  aux  intérêts  du  Sénat-  fut  pour 
Cépion  une  raifon  déterminante  de  fe 
déclarer  pour  les  Chevaliers. 

Les  contefiations  furent  très  - vio- Violen- 
lentes  entre  Drufus  d’une  part, 
l’autre  Cépion  & Philippe.  Elles 
rent  pouiVées  fi  loin , que  Drufus  dans  cépion 
une  occafion  menaça  Cépion  de  le&‘^on- 
faire  précipiter  du  haut  du  roc  Tar-jf^p^ 
pcïen.  Et  pour  ce  qui  eft  de  Philippe  , Aukyr. 
comme  ce  Conful  réfiftoit  de  toate’ije  viris 
fes  forces  aux  loix  propofées,  & 
vouloit  pas  fouffrir  qu’on  en  délibérât, 

Drufus  le  fit  mener  en  prifon  & traiter  ix.  j. 
fi  outrageufement,  que  le  fang  lui  for- 
toit  des  narines  en  abondance.  Encore 
le  Tribun  ne  fit-il  qu’en  plaifanter , di- 
Tmc  JX,  Z fant. 
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An.  R.  fane  , que  ce  nétoit  pas  du  fang,  mais  du 
ç jus  de  grives  : parce  que  Philippe  paf^ 
5JJ.'  ‘ foie  pour  aimer  la  bonne  chère  & les 

fins  morceaux. 

Les  loix  Après  tant  de  combats  , il  fallut 
ipalTent.  néantmoins  que  les  loix  paffalfenr.  Au 
Jour  marqué  pour  en  délibérer , il  s’é- 
toit  rendu  de  toutes  parts  à Rome  un 
V concours  de  peuple  fi  prodigieux , que 
Ton  eut  dit  que  la  ville  étoit  afiSigée 
par  une  armée  d’ennemis.  Cette  mul- 
titude força  tous  les  obfiacles  : & les 
colonies  , les  partages  de  terres  , les 
diftributions  de  bled , tout  fut  ordonné 
conformément  aux  réquifitiohs  de 
Drufus.  Ce  fut  alors  apparemment 
que  ce  Tribun  , pour  mettre  la  Répu- 
iblique  en  état  de  fubvenir  à tant  de 
dépenfes,  altéra  les  monnoies,  &mit 
dans  l’argent  un  huitième  d’alliage. 
Nouvel-  Ces  loix  ainfi  reçues  n’étoient  en- 
4e  loi  de  core  qu’un  préliminaire  des  defléins  de 
^our^*  Drufus.  II  s’agifToit  de  rendre  la  Judi- 
partager  cature  au  Sénat.  C’étoit  là  le  grand 
la  ]udi-  objet  qu’il  s’étoit  propofé  : & il  y avoit 
encrHcs^^^  encore  encouragé,  récemment  par 
Sena-  Scaurus-,  qui  ayant  étèaccüfé  par  Cé- 
teurs&  pion.,  s’étoit  défendu  |avec  fa  fermeté 
^Ikrs^'  ^ avoit  exhorté  hautement 

-DruAis  à introduire  dans  les  jugemens 

ua 
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un  changement  néceflàire , & dont  la  An.  R. 
Republique  avoit  un  extrême  be/bin. 

Le  Tribun  n’entreprit  pas  néant- 
moins  de  priver  totalement  les  Che- 
valiers du  droit  de  juger  , mais  de  le 
partager  entre  les  deux  Ordres.  Ap- 
pien  prétend  que  Ton  plan  étoit  d’af- 
focier  & d aggréger  au  Sénat  trois  cens 
Chevaliers  : enforte  que  cette  Compa-  ‘ 
gnie,  qui  etoit  de  trois  cens,  fe  trouvât 
doublée.  De  ces  fix  cens  Sénateurs, 
tant  anciens  que  nouveaux , on  dévoie 
former  les  Tribunaux  de  Juges.  Mais 
je  fuis  obligé  d’avouer  que  je  fais  peu 
de  fond  fur  Appien  , écrivain  de  peu 
de  jugement , & d’ailleurs  fort  éloigné 
des  tems  dont  il  s’agit.  L’Epitomc  de 
Tite-Live  ne  parle  que  d’un  partage 
de  la  judicaturc  entre  les  Sénateurs  & 
les  Chevaliers  : & l’autorité  ^ de  Ci- 
céron , fupérieure  à toute  exception 
en  cette  matière , me  détermine  pour 
ce  fentiment. 

Drufus  porta  donc  une  nouvelle  loi 
pour  ordonner  que  les  Compagnies 
des  Juges  fuffent  dans  la  fuite  mi- 
parties  de  Sénateurs  & de  Chevaliers. 

Il  ajouta  â ia  loi  un  article  qui  permet- 
, , , . 2 2 toit 

I ts  plainte,  de,  CheVM.  I /„  sinateur,. 

lier,  rappertee,  par  Cuertn  | Kcye^aii^  pto  RjbÛ.Poû, 

Pro  Clucnt  M}.  ts^.fup-  lîl  CT  ,7. 
imtmfejiement  ^Htn]  ' 
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An.  R.  toit  de  pourfuivre  tout  Juge  qui  au- 
A^*T  C prévariqué  dans  l’exercice  de  fou 
’niinittére.  Car  jufqu’alors  , par  une 
fîngularité  tout-à-fait  étonnante , & 
dont  je  n’entreprens  pas  de  rendre 
raifon , les  Juges  * tirés  de  l’Ordre 
des  Chevaliers  n étoient  point  fujets  à 
être  inquiétés  pour  caufe  de  prévarica- 
tion dans  les  jugcmens. 

Cette  loi  irrita  horriblement  les 
Chevaliers  , non  feulement  parce 
quelle  les  dépouilloit  d’une  moitié  de 
l’autorité  dont  iis  étoient  en  poffef- 
fîon  ) mais  par  les  peines  auxquelles 
elle  foumettoit  les  prévarications , qui 
ne  leur  étoient  que  trop  ordinaires. 
Iis  ne  craignirent  point  d’appel  1er  ces 
peines  un  joug  intolérable , auquel  ils 
n’étoient  point  accoutumés,  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  porté , & qu’ils  ne  fouf- 
friroient  jamais  qu’on  leur  impofât. 
Mais  ils  avoient  tout  le  monde  réuni 
contre  eux  en  faveur  de  la  loi.  Les 
Sénateurs , quoiqu’ils  euifcnt  fouhaité 
de  recouvrer  leur  ancien  droit  en  en- 
tier , comptoient  que  c’étoît  quelque 
chofe  de  rentrer  en  jouïffance  au 
moins  d’une  partie.  Le  peuple  étoit 
gagné  par  les  largeffes  qui  venoient  de 

lui 

» ' - fai'r  qut  r*rùcuÎ€  ici  tfi  ctn/lant  fur  Cic,  pto 
ClucDU  144  • 154. 


Marcius  et  Julius  Cons. 
lui  être  accordées.  Les  A'liés , peu  An.  R. 
contens  d’ailleurs  de  ces  colonies  , 
de  ces  partages  de  terres,  qui  dévoient  91,  ^ 
Jeur  faire  perdre  une  partie  de  leurs 
polTcflîons , étoient  cependant  leurrés 
par  refpérance  de  devenir  citoyens. 
Ajoutez  la  hauteur  du  Tribun  , qui 
employoit  la  violence  la  plus  ouverte, 
quand  elle  lui  étoit  nécelîàire.  La  loi 
pafla  donc , & fut  autorifée  par  le  fuf- 
frage  des  Tribus. 

Drufus  avoir  réufli  dans  tout  ce  qu’il  Embar- 
avoit  entrepris  jufqu’alors.  Mais 
fuccès  memes  le  jettérent  dans  le  plus  qui  ne 
cruel  embarras.  Car  les  Alliés,  qui  l’a- peut  re- 
voient fi  bien  fervi , ne  manquèrent  "y, 
pas  de  le  fommer  de  fa  parole  : & il  parole 
fe  trouvoit  dans  l’impoflibilité  de  laqu’il 
tenir.  On  ne  peut  pas  douter  que  la^^“‘’.  , 

prop’ofition  d’adopter  une  fi  effroya-j^onnée. 
ble  multitude  de  nouveaux  citoyens 
ne  déplût  par  elle-même  au  très-  grand 
nombre  des  Romains.  D’ailleurs  le  cré- 
dit de  Drufus  diminuoit  de  jour  en 
jour.  Le  Sénat,  qui  n’avoit  obtenu  par 
lui  qu’une  partie  de  ce  qu’il  fouhaitoir, 
ne  l’appuyoit  que  mollement.  Nous 
avons  parlé , dans  l’Hiftoire  des  Grac- 
ques , des  difficultés  immenfes  & des 
querelles  fans  fin  qu’attiroient  les  nou> 

Z s veaux 
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Ferme- 
té infle- 
xible de 
Caton 
encore 
enfant. 
Plut,  in 
Cat. 
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veaux  partages  de  terres.  Ainfi  Dru- 
fus  fé  trouvoit  avoir  mécontenté  pref- 
que  toute  la  ville  par  fcs  loix  : & ceux 
qu’il  avoit  obligés  ne  lui  en  fçavoienc 
qu’un  gré  médiocre.  Tout  ce  qu’il 
pouvoit  faire,  c’étoit  de  temporifer, 
& de  tâcher  d’amufer  les  Alliés  par  de 
belles  paroles. 

Ce  fut  dans  le  tems  de  ces  négocia- 
tions, que  Caton,  encore  enfant,  don- 
na une  preuve,  par  rapport  à l’affaire 
dont  je  parle,  de  cette  roideurinfléxi- 
ble  de  caradére , qu’il  fit  paroître  dans 
toute  fa  vie.  Comme  il  avoit  perdu  fes 
parens  de  fort  bonne  heure , il  étoit 
élevé  dans  la  maifon  de  Drufus  foti 
onde  maternel.  Là  Pompédius  Silo  • 
l’un  des  principaux  chefs  des  Alliés^ 
& qui  étoit  en  commerce  étroit  avec 
le  Tribun,  s’avifà  de  demander  en  ba- 
dinant au  jeune  Caton  fa  recomman- 
dation auprès  de  fon  oncle.  L’enfant 
gardant  le  filence  , témoigna  par  fon 
regard  & par  un  air  de  mécontente- 
ment fur  le  vifage,  qu’il  ne  vouloit 
point  faire  ce  qu’on-  lui  demandoif. 
Pompédius  infifta  fans  pouvoir  rien 
obtenir.  Enfin  il  prit  le  jeune  enfant 
par  le  milieu  du  corps,  le  porta  à la  fe- 
nêtre, & le  balançant  en  dehors,  il  le 

me- 
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menaça  de  le  laiffer  tomber,  s’il  per-  An.  R. 
févéroît  dans  fon  refus.  Et  la  crainte^^' j ^ 
ne  fit  pas  plus  d’effet  que  les  prières.  91. 

Au(Ti  Pompédius  en  le  remettant  dans 
la  chambre  s’écria  , £luel  bonheur  pour 
V Italie  que  ce  ne  foit  là  qu'un  enfant  !. 

Car  s'il  était  en  âge  (Chommct  nous  n'au- 
rions pas  un  feul  fujfrage. 

Les  Alliés  ne  s’en  tinrent  pas  lonj»- 
tems  aux  voies  de  la  négociation,  lis 
fongérent  bientôt  à fe  faire  jalHce  par  liés, 
les  armes.  Et  meme  ils  conçurent  d’a- 
bord  l’horrible  defl'ein  de  ma'facrer  * 
les  Confuls  le  jour  des  Fériés  Latines, 
fête  folennelle  qui  fe  célébroitavec  un 
grand  concours  des  Romains  & des 
peuples  du  Latium  fur  le  mont  Al- 
bin. Mais  Drufus  eut  la  {|énérofité  Auffor. 
d’en  faire  donner  avis  à Philippe  , qui^^^ 
fe  précautionna  contre  la  furprife. 
autre  danger,  qui  n’étoit  pas  moi  ns 
grand , fut  dilTîpé  par  une  heureufe  vaUf, 

• circonftance.  Pompédius  avoit  afiem- 
b’é  dix  mille  hommes,  & les  menoit  à : 
Rome  avec  des  épées  cachées  fous 
leurs  habits  , réfolu  d’alfiéger  le  Sé- 
nat , & de  le  forcer  d’accorder  aux 
Alliés  le  droit  de  bourgeoifie.D<unitius 
ayant  rencontré  cette  troupe  en  che- 
min , repréfenta  à Pompédius  qu’il 
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An.  Tl.  prenoit  un  mauvais  parti  ; & que  I-c 
ïv  1 C qui  étoit  bien  difpofé  en  faveur 

5,1. ' des  peuples  d’Italie,  accorderoic tout 
aux  bonnes  manières  , & rien  à la  for- 
ce. Et  le  Chef,  &ceux  qui  le  fuivoient, 
fe  laiflerent  perfuader , & fc  féparé- 
rent.  Mais  tout  cëla  ne  faifoit  que  fuf- 
pendre  le  mal , fans  le  guérir.  D’une 
part  les  Alliés  ne  relâchoient  rien  de 
leur  prétention  ; de  l’autre  les  Ro- 
mains ne  fe  mettoient  point  en  devoir 
de  les  fatisfaire.  Dans  toute  l’Italie 
mécontente  ce  ne  fut  qu’aflemblées 
fecrétes,  que  confpirations,  que  com- 
plots ; & tout  fe  préparoit  à un  foulé- 
vement  général. 

Mot  de  Dans  Rome  les  difpofitions  n’é- 
Philip-  toient  guéres  plus  pacifiques.  La  , 
Fe,mju-  brouillerie  duroit  toujours  entre  le 
Conful  Philippe  & le  Sénat  : & ce  Ma- 
ck.de  gifirac  dans  une  afl'emblée  du  Peuple 
Or.  III.  alla  jufqu’à  dire  ?>  qu’il  lui  falloir  uu 
,j  autre  Confeil  pour  adminirtrer  la  . 

5)  République.  Qu’avec  le  Sénat  tel 
J,  qu’il  étoit , il  ne  pouvoir  pas  faire  le 
5,  bien  de  l’Etat.  « Sur  le  fujet  de  cette 
• inveâive  & de  ces  paroles  fi  injurieu- 
fes  au  Sénat , il  fe  tint  une  afiemblée 


de  cette  Compagnie  le  i^.  Septem- 
bre , convoquée  par  Drufus.  Le  Tri- 
bun 
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bun  s’y  plaignit  avec  force  de  Philip-  An.  R. 
pe,  & propofa  de  délibérer  fur  *.  ç 

trage  fait  au  Sénat  par  le  Conful , qui^i.’ 
en  écoit  le  chef  & le  préfident. 

L’Orateur  Cralfus  en  opinant  figna-  Conte- 
la  fon  zélé  & fon  courage,  & |amais?^^j°™ 
fon  éloquence  n’avoit  brillé  d’une  fa- jet  en- 
çon  plus  éclatante  qu’en  cette  occa-treCraf- 
fion,  qui  fut  la  dernière  de  fa  vie.  „Il[“®.,.^ 
„ * déplora  le  trifte  fort  du  Sénat,  quîpé.* 

,,  devroit  trouver  dans  le  Conful  un 
,,  tuteur  & un  père  attentif  à le  proté- 
,,  ger  , & qui  n’y  trouvoit  qu’un  cnne- 
„ mi  acharné  à le  dépouiller  de  fa  di- 
„ gnité  & de  fon  honneur.  II  accula 
„ Philippe  d’étre  lui-méme  l’auteur 
5,  des  maux  préfens,  & témoigna  n’é- 
j,  tre  point  furpris  qu’il  rejettât  les 
„ confeils  du  Sénat , n’étant  occupé 
„ que  du  foin  de  perdre  & de  ruiner  la 
„ République.  ,, 

Ce  difeours  fi  véhément  fit  naître 
une  cemteftation  des  plus  vives.  Phi- 
lippe, qui  avoit  de  l’éloquence,  du  . 
feu  , de  la  vigueur , fur  tout  lorfqu’il 
fe  fentoit  attaqué , fit  valoir  haute- 

Z 5;  mène 


a Deploravit  eaTumaN 
<Hic  ort>iiatem  Scnstûs  : 
cujus  Ordinis  à Conlulci 
qui  quAll  parens  benus 
aut  tutor  fidelis  c(Te  dc- 
beret  . lauquim  ab  ali- 
quo  ncfaiio  i>ixdene  diii- 


peietur  patrimoniutn  di. 
gnitatis.  Nequcverôcflc 
mir:nduini  b.  quuni  luis 
conlll'is  rempublifaTi 
prufligair«:t>  ronliliiiin  Se- 
n iiùs  a republie»  repu- 
draict. 
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An.  R.  ment  les  droits  de  fa  place.  Il  préten- 
aV  l c CraflTus  lui  avoit  manqué  de 

SI,  : & fur  le  champ  il  le  condamna 

â une  amende  , exigeant  en  même 
tems,  félon  l’ufage  établi  à Rome,  des. 
gages  pour  fureté  du  paiement  de  l’a- 
mende qu’il  lui  impofoir. 

Ce  procédé,  loin  dintimider  Craf- 
fus,  ne  fervit  qu’à  l’animer  davantage^ 
Il  foutint  qu’il  avoir  droit  de  ne  point 
' regarder  Philippe  comme  Conful , 
puifque  Philippe  ne  le  regardoit  pas 
, lui- même  comme  Sénateur,  » 

ajouta-t-il,  fendant  que  vous  en  ufeK.à 
V égard  de  la  répiaatîon  & de  l’honneur 
de  la  Compagnie  comme  vous  feriez^ 
far  rapport  à un  gage  abandonné  y dont 
il  vous  feroit  permis  de  dijpofer  à dif- 
crétion  , & que  vous  la  déchirez,  en  pré-" 
fenee  du  peuple  Romain  , v»us..  vous 
imaginez,  m’effrayer  par  ces  gages  frivo^ 
les  que  vous  éxigez.  de  moi  ? Ab»  ; fi' 
vous,  voulez.,  réduire  Craffus  au  filence , 
ce  nefi  point  une  amende  quil  lui  faut 
' impofer  , cefi  cette  langue  quil  faut  que 
' vous  lui  arrachiez,:  & quand  même  elle 

feroit 

a An  tu,  quumomnem  tibi  ilia  funt  ca^lcnda  , fi 
auciotitatein  untverfi  Ot-  CralTun]  vitcocrccre:  hzc 
cTiois  pro  piganie  patates,  tibi  cft  excidenda  Hngua  ; 
camque  in  confpeftu  po-  quâ  vel  evulOi.rpiritu  ipfo 
pull  Knmani  concideres,  libidinem  tuant  libcitas 
me  his^gnoribus  ejtifti-  mea  icflUbit, 

■US  poffi;  tcitcii  l Hoa 
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ferait  coupée  y la  liberté  cjui  rcfpireroit  An.  R. 
encore  fur  mon  vifage  fuffiroit  pouf^vous^^^/  ^ 
reprocher  la  tyrannie  que  vous  excrcc^^^^ 
fur  nous.  Il  conclut  qu'il  falloit  que  la 
Compagnie  fe  lavât  de  Tinfulte  à elle 
faite  parle  Conful  ; & que  l’on  fit  voir 
au  peuple  Romain , que  jamais  le  Sé- 
nat n’avoit  manqué  ni  de  fageife , ni 
de  zélé  pour  le  fervice  de  la  Républi- 
que. Et  cet  avis  fut  fuivi  de  tous  les 
Sénateurs. 

Ce  ® fut  là  le  dernier  & en  mémeMort  de 
tems  le*plus  éclatant  triomphe  de 
loquence  de  cet  homme  divin,  comme 
l’appelle  Cicéron.  Il  s’étoit  extrême- 
ment échauffé  en  parlant,  & fentoic 
déjà  une  douleur  de  côté.  Cela  ne 
l’empêcha  pas  de  refier  pendant  que 
l’on  rédigeoit  l’Arrêté  conforme  à 
fon  avis.  Il  fouffritdu  froid  : le  frilfoii 
le  prit;  & étant  revenu  chez  lui  avec  la 
fièvre,  il  mourut  de  pleuréfie  le  feptié- 
me  jour. 

Cicéron , de  qui  nous  tenons  tout  Réflé- 
ce  récit , fait  les  réfléxions  les  plus^ion  de 
touchantes  fur  cette  mort  de 
qui  le  privoit  du  fruit  qu’il  avoir  envi-  te  mort, 
fagé  dans  tous  les  travaux  de  fa  vie. 

Z 6 „0 


t lUa  tanquam  cycnea  fuit  divini  Itominis  vox  Sc 
•ratio. 
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O ® trompeufes  efpérances  des hom- 
Q»>n^s!  s’écrie-t-il.  O fragilité  & in- 
confiance  de  la  fortune  1 O inutilité 
„ de  nos  efforts  & de  nos  projets,  qui 
„ font  fouvent  renverfés  au  milieu  de 
„ la  carrière  , ou  qui  font  un  rrifle 
yy  naufrage  avant  que  nous  ayons  pu 
„ appercevoir  le  port  ! Car  jufqu’alors 
,,  la  vie  de  CrafTus  avoit  été  toute  oc- 
„ cupée  ou.  des  foins  qu’entraîne  après 
„ foi  la  pourfuite  des  charges , ou  des 
,,  fatigues  du  barreau  : & la  gloire 
„ qu’il  avoit  acquife  étoit  plutôt  celle 
„ d’homme  d’efprit  & utile  par  fes  ta- 
yy  lensà  beaucoup  de  particuliers,  que 
„ celle  d’homme  d’Etat  & de  grand 
yy  sénateur.  Et  la  première  année  qui 
„ terminoit  pour  lui  la  carrière  des 
,,  honneurs  par  h Cenfure  qu’il  venoit 
„ d’exercer,  cette  année  qui  lui  ou- 
„ vroit  l’entrée,  du  confentement  de 
,,  tous , à la  plus  grande  confidération 
„ & au  premier  rang  dans  la  Républi- 
,,  que,  efl  précifément  celle  qui  par 

» une 


a Ofaltaccm  hominum 
fpein  fragilcinque  fortu- 
itam , inanes  nofttas 
contenrion<*s  ! qu*  in  me- 
4io  fpatio  f.cpe  fran^untur 
& curniunt.  & amè  in  ipfo 
cutfuobraunturiquàmpor- 
tuin  confpi.crc  pocuerunt. 
Nam  quaniiiiu  Crafli  fuit 


ainbitionis  labore  Wta 
diftrina  . tamdiu  privatis 
magis  offidis  & ingenii 
laude  floruit  >quàm  frunu 
amplitudinis  aut  reipubli- 
cx  digiiitate.  Q^i  autem 
ciannus  piimus  ab  hono- 
rum  petfunnione  adituni* 
omnium  conceiTu  , ad 
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une  mort  imprévue  trompe  toutes  An.  R. 
„ Tes  efpcrances  & anéantit  tous  fes^"^'- 
„ projets.,,  91. 

II  eftvrai  que  de  pareils  exemples 
devroient  guérir  les  ambitieux,  lî  i’am- 
bition  étoit  un  mal  qui  pût  fe  guérir. 

Mais  Cicéron , qui  fait  cette  belle  rc- 
fléxion , fe  l’appliqua  peu  à lui-méme. 

Et  en  général  ce  qui  arrive  aux  autres 
ne  nous  inftruit  que  foiblement.  En 
morale , plus  encore  qu’en  toute  autre 
matière  , les  fotifcs  de  nos  devanciers 
font  perdues  pour  nous  y comme  Ta  dit 
agréablement  un  des  plus  illuftres  & 
des  plus  ingénieux  écrivains  de  nos 
|ours.  Heureux!  fi  nous  profitons  de 
notre  propre  expérience. 

La  mort  de  Drufus  fuivit  de  près^^o‘'fûe 
celle  de  Crafius,  & elle  fur  fans  com-^‘^“^“*‘ 
paraifon  plus  déplorab'e.  Toute  l’Ita- 
lie étoit  en  feu;  & l’allarme  qu’en  con- 
cevoient  les  Romains  fe  tournoit  en 
haine  contre  Drufus , à qui  l’onattri- 
buoit  la  caufe  de  ces  dangereux  mou- 
vemens.  L’indignation  étoit  généra- 
le contre  le  Tribun  : & le  Sénat 
meme , pour  qui  il  avoir  tant  -com- 
battu ^ ne  voyoic  plus  en  lui  que  l’au- 

« teur 

fummamaQ^otlutereda-i  atque  omnia  vitx  con» 

Eai,  ta  cjus  omocœ  fpeml  filia  moite  peivcitit. 
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An.  R.  leur  de  la  révolte  des  peuples  d’Italie. 

Drufus  étoitau  déferpoir  : & com- 
51,  •’  me  il  lui  arriva  vers  ces  rems-la  de 
tomber  tout  d’un  coup  en  défaillance 
au  milieu  d’une  aifembiée  du  peuple, 
p/;«.  & de  perdre  connoifl'ance , on  a dit 
AA.viii.qmj  setoit  procure  lui- meme  cet ac- 
^ Attcior.  cident  en  bûvant-^du  fang  de  chèvre, 
Ae  'vir.  dans  le  deifein  de  fe  faire  croire  em- 
iHujlr.  poifonné  , & de  rendre  par  là  odieux 
fes  adverfaires , & furtout  Cépion.  Il 
eft  plus  vraifemblable  que  c’étoit  un 
accès  d’cpilepfîe , mal  auquel  il  avoit 
été  fu  jet  dans  fa  première  jeunefle,  & 
dont  il  s’étoic  guéri  par  l’ufage  de 
l’hellébore.  Quoiqu’il  en  foit,  toute 
l’Italie  s’intérefla  vivement  à cet  évé- 
nement, & les  villes  firent  des  veeux 
publics  pour  le  rètabliffement  de  fa  ■ 
fan  té. 

Ses  ennemis  n’en  furent  que  plus 
acharnés  à le  perdre.  Ils  confpirérent 
contre  fa  vie  : & malgré  les  précau- 
tions qu’il  prit  de  fe  communiquer 
plus  rarement , de  rendre  l’accès  au- 
près de  fa  perfonne  plus  difficile,  de  • 
paroître  moins  ibuvent  en  public  , il 
Apfi4n.^^  put  leur  échapper.  .Un  foir  qu’il 
rentroit  chez  lui  environné  d’un  cor- 
tège très- nombreux,  il  reçut  un  coup 

•de 
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de  couteau  , dont  il  mourut  peu  de  An.  R. 
tems  après.  L’aflafTin  fe  cacha  dans  q 

foule,  & n’a  jamais  été  connu.  Les^,,/’ 
foupçons  tombèrent  fur  Philippe,  fur  Aticior, 
Gépion,  & fur  le  Tribun  Q.  Varius, 
qui  va  bientôt  remplir  la  feene.  Cice-  de 
ron  aceufe  pofitivement  ce  dernier. 

Il  ne  fut  fait  aucune  recherche  au  ^ 

jet  de  cette  mort  ; ce  qui  prouve  que  ^ ‘ 
ceux  qui  en  ctoient  les  auteurs  étoient 
des  hommes  puiffans,  & en  état  d’ar- 
rêter par  leur  crédit  le.cours  de  la  juf- 
tice. 

Ainfi  périt  M.  Drufus  â la  fleur  de 
l’âge,  vidime  d’une  ambition  inquié- 
te,  qui  avant  que  de  lui  attirer  une Breo^/V. 
mort  violente , l’avoit  tourmenté  peu-  'viu , 6. 
dant  toute  fa  vie.  Nous  pouvons  bien 
l’en  croire.  II  s’étoit  plaint  lui- meme, 
dans  un  moment  de  chagrin  fur  les 
diflfîcultés  horribles  où  il  fe  trouvoir, 
ijuil  a était  le  feul  qui  , même  enfant, 
n eût  jamais  eu.de  congé.  En  effet  por-  * 
tant  encore  la  robe  de  l’enfance  il  avoit 
recommandé  des  aceufés  à leurs  Ju- 
ges , & avoir  emporté  certaines  affai- 
res par  fes  follicitations.  „ '’Quede- 
,,  voit  - on  attendre,  s’écrie  Sénéque, 

„ d’une 

• Uni  fibi.  ne  puerol  b Quô  non  irtuinperet 

^ikidcin  fciias  cootigilTc.  I tau  iuunatuia  aiubiûo  C 
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An.  R.  d’une  ambition  fi  précoce,  finon  ce 
JJ  qui  arriva  tÔ'edivement,  de  grands 
Av.]  .C.  ^ pQ^jf  ]<épub!iqi)e,  & pour 

,j lui -même  en  particulier ?j. 

Il  eut  de  grands  talens , mais  une 
préfomption  encore  plus  grande,  qui 
ne  l’abandonna  pas  même  au  dernier 
IX. moment  de  fa  vie.  Près  d’expirer,  il 
14.  dità-ceux  qui  l’environnoienc , Mes 
amis  , cjunnd  efl-ce  (fue  la  République 
retrouvera  un  citoyen  qui  me  remplace  ? 

Avec  ces  fentimens  il  u’y  a pas  lieu 
de  s’étonner  de  la  hauteur  dont  il  ufa 
toujours  à l’égard  de  fes  adverfaires. 
Val.  Le  sénat  meme  l’avoit  éprouvée  : & 
M4AT.lX.uri  jour  que  cette  angiifte  Compagnie 
lemandoit:  Pourquoi,  l r~\\ , le  Sénat 
ne  vient  il  pas  plutôt  lui-mcme  s’affem- 
hier  dans  le  Palais  Hofliliin  , qui  eji 
' près  de  la  tribune  aux  harangues  ? Et  le 
Sénat  obéit  à l’ordre  du  Tribun  impé- 
rieux , qui  avoir  compté  pour  rien 
9 l’ordre  du  Sénat. 

On  trouve  néantmoins  dans  Dru- 
fus  des  aâions  & des  traits  vraiment 
louables.  L’avis  qu’il  fit  donner  à Phi- 
lippe de  la  confpiration  des  Latins 
contre  lui  > cft  une  belle  preuve  de  fa 

géné- 

Scires  in  mslura  ii^eas,  | evaruram  Illan)  tatn  pix* 
& pilvatuoi  6c  publicum,  I co^uca  audaciam. 
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générofité.  Et  l’on  ne  peut  refufer  fon  An.  R. 
admiration  à la  noble  confiance  q 

paroîc  dans  un  mot  de  lui , que  Vel-pj,  ^ 
îeius  nous  a confervé.  Il  fai foit  bâtir  VelLll. 
fur  le  mont  Palatin  une  maifon,  qui^'** 
depuis  a appartenu  à Cicéron  : & com- 
me Ton  architefte  lui  prometcoit  de  la 
tourner  de  manière  qu’aucun  des  voi- 
(îns  n’aiiroit  vue  fur  lui,  a Bien  loin  de 
cela  , dit  Drufus , vous  me  fercK.  plaifir 
d'employer  ce  que  vous  avez^  d'bahileté 
dans  votre  art  à faire  enforte  que  tout  le  ' 
monde  puijfe  voir  tout  ce  que  je  ferai. 

Il  réfulte  de  tous  ces  faits  que  Dru-  toutes 
fus  laifla  une  réputation  au  moins  Tes  icix 
équivoque.  Et  je  ne  fâche  aucun  écri-  Inntan- 
vain  qui  le  loue  fans  exception , fi  ce 
n’efl:  Velleius,  vil  adulateur,  qui  paroi^wc^,/». 
là  faifibit  baflement  fa  cour  à Livie  &4i* 
â Tibère  iffus  de  ce  Tribun. 

La  mort  de  Drufus  fut  un  plein 
triomphe  pour  fes  ennemis  ; & le  ' 
ConfuI  Philippe  fit  caflTer  toutes  fes 
loix  par  un  feul  décret  du  Sénat , 
comme  portées  contre  les  aufpices,  & 
dès-là  nulles  de  plein  droit.  Ainfi 
toutes  chofes  retombèrent  auflitôt 
dans  l’ancien  état , & les  Chevaliers 

refté- 

a Tii  Tcrô.  fi  quM  !n  te  I a|am  ab  omnibus  petfpî- 
anislclt,  lia  ciîinponc  do-  I ci  poffit. 
luum  meam,  ut  quldquid  ( 
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An.  R.  reftérenc  feuls  en  pofTeflion  des  juge- 
mens. 

’ Us  réfolurent  de  profiter  de  l’occa- 
Loi  por-  fion  pour  écrafer  leurs  adverfaires.  Ils 
tee  par^voient  un  Tribun  prêt  à les  fervir  fe- 
pourki-^®”  leurs  vues.  Cétoit  ce  Q.  Varius, 
former  qui  venoit  de  les  défaire  de  Dfufus,. 
contre  homme  vafte , déplaifant  dans  toute - 
perfonne  , & néantmoins  qui  avoit* 
favoriie  du  crédit  auprès  du  peuple  par  le  tab- 
les Al-  lent  delà  parole,  qu’il  pofiédoit  en. 
’ un  degré  au  defiiis  du  médiocre..  On 
prérendoit  qu’il  auroit  eu  peine  à 
prouver  fa  qualité  de  citoyen  Romain  : 
cependant  il  ofoit  trancher  de  l’im- 
x-nyiri-  portant  dans  Rome.  Et  ce  * métif^  car  - 
in,  c’efl:  ainfi  qu’on  le  furnOmmoit  , fe 
rendit  redoutable  aux  plus  illuftres 
perfonnages  de  la  ville  & du  Sénàt. 

Il  propofa  une  loi  pour  ordonner 
que  l’on  informât  contre  ceux  dont  ‘ 
les  mauvaifes  pratiques  avoient  forcé 
les  Alliés  de  prendre  les  armes.  Cette 
accufaticA  regardoit  les  premiers  Sé- 
nateurs , qui  avoient  eu  tantdeliaifon 
avec  Drufus,  & par  lui  avec  les  Alliés. 
Jufqu’où  avoient  été  ces  liaifons,  c’eft 
ce  qu’il  nous  eft  impoffible  de  deviner 

dans 

a Quorum  dolo  ranio  Soeü  ad  arma  lie  coaAi 
elTenc.  V*l-  M*x.  VIU.  6. 
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dans  les  épaifl'es  ténèbres  qui  envelop-  An.  R. 
pent  les  tems  que  nous  traitons.  M^is^^'*  ç 
il  eft  hors  de  doute  , qu’au  moins  ccs^^‘ 
illuftres  Romains  n’avoicnt  aucune 
part  à une  révolte,  qui  mit  Rome  dans 
un  des  plus  grands  dangers  qu’elle  ait 
jamais  courus. 

Le  Sénat  fe  voyant  ainfi  attaqué  fit  jippia». 
tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  la  civil.  /. 
loi  ne  pafiat.  On  trouva  même  des 
Tribuns  qui  s’y  oppoférent  en  forme. 

Mais  les  Chevaliers  fe  fendirent  maî- 
tres de  la  place  publique  & de  la  Tri- 
bune, l’épée  nue  à la  main,  & firent  au- 
torifer  la  loi  par  lesfuffrages  du  peuple. 

Ceux  qui  faifoient  pafl'er  îa  loi  Varia 
par  des  voies  fi  violentes , étoient  en 
même  tems  les  Juges  deftinés  à la  faire 
exécuter.  Ainfi  il  eft  aiféde  voir  quel- 
le juftice  les  aceufés  pouvoient  atten- 
dre. Le  nombre  en  fut  très- grand  : & 
pendant  que  la  guerre,  qui  éclata  bien- 
tôt après  , faifoit  fermer  tous  les  Tri- 
bunaux , ce  ui  qui  connoilfoit  de  cet- 
te efpéce  de  crime  privilégié , étoit 
feul  en  exercice. 

Cotta  eft  le  plus  connu  de  ceux  quia^^-yp^^ 
fuccombérent  à cet  orage.  Le  neveu  s’éxi'e 
de  Rutiüus  ne  pouvoir  pas  échapper 
la  vengeance  des  Chevaliera.j^  ^^“^ment. 

avons 
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An.  R.  avons  déjà  obfervé  qu’il  étoit  Orateur/ 
I c recommandable  par  la  net- 

* teté  & la  foliditécfu  difcours,  que  par 
la  force  & la  véhémence.  Il  s’anima 
néantmoins  en  plaidant  pour  lui-mê- 
me dans  de  fi  trifles  circonftances.  II 
n’entreprit  point  de  fléchir  fes  Juges, 
de  qui  il  n’efpéroit  rien  : mais  imitant 
Ja  fermeté  de  fon  oncle , il  leur  repro- 
cha leur  injuftice;  il  parla  avec  no- 
blefle  de  la  pureté  de  fa  conduite , de 
fes  vues  de  bien  public,  de  fon  zélé 
pour  la  patrie  : & après  avoir  plutôt 
infulté  des  Juges  vendus  à l’iniquité, 
que  fait  fon  apologie . il  s’éxila  volon- 
tairement. C’étoit  la  fécondé  difgra.ce 
.que  lui  attiroit  la  cabale,  qui  peu  de 
tems  auparavant  lui  avoit  fait  manquer 
le  Tribunat.  Rutilia  fa  mère  l’accom- 
- pagna  dans  fon  éxil , & ne  revint  d 
Rome  qu’avec  lui. . Car  il  fut  au  bout 
de  quelques  années  rétabli  par  Sylla, 
& il  parvint  aux  premières  dignités,  & 
à la  réputation  d’un  des  plus  grands 
Orateurs  de  Rome. 

Scaurus  Scaiirus  fut  aufli  appelle  en  juge- 
d^e  dan.  même  prétexte , mais  il 

ger  par  en  fortit  plus  heureufement.  Cépion , 
fa  fer-  qui  l’avoit  accufé  peu  de  tems  aupara- 
hai^  vant  de  concuflîon , fut  encore  ici  fon 
teur.  accu> 
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accufateur:  & de  plus  il  engagea  le  An.  R. 
Tribun  C^Varius  à citer  ce  vénéra-^^y 
ble  Vieillard  devant  ralïemblée  du  91. 
Peuple,  & à inveéHvcr  contre  lui."/^<’«- 
Scaiirus  accablé  fous  le  poids  des 
nées  , &:  relevé  depuis  peu  de  maladie, 
malgré  tous  fes  amis  qui  vouloient  le 
détourner  de  s’expofer,  dans  l’état  où 
il  étoit,  à la  fougue  de  la  multitude, 
comparut  au  jour  marqué.  Il  écouta 
patiemment  toute  la  déclamation  du 
Tribun  : & lorfqu’il  eut  été  fommé  de 
répondre  , il  ne  dit  que  ce  peu  de 
mots  ; ^ Varias  Efpagnol  de  naiffdnce 
(teenfe  AL  Scaurus  Prince  du  Sénat  d'a- 
voir foitlevé  les  Alliés.  M.  Scaurus 
Prince  du  Sénat  le  nie.  Il  11  y a point  de 
témoins.  Auquel  des  deux , Romains,  vou- 
lez^-vous  en  croire  ? Cette  défenfe  fi 
courte,  mais  fi  pleine  de  dignité,  fit 
imprefiion  fur  le  peuple  , déconce-ra 
le  Tribun , & rendit  inutiles  tous  fes 
efforts  & ceux  de  Cépion.  L’affaire 
n’alIa  pas  plus  loin. 

Marc- Antoine  ne  fe  tira  pas  du 
danger  à fi  peu  de  frais.  Se  voyant  ac- 
eufé,  il  mit  en  œuvre  toutes  les  forces 
de  fo’n  éloquence , & employa  pour 
lui- meme  ces  refforts  dont  il  s’étoic 
fcivi  fi  utilcmenc  pour  les  autres.  11 

^‘at-. 
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An.  R. s’attendrit,  il  fupplia,  il  parla  avec  tant 
contention,  que  Cicéron,  témoin 
51.  oculaire,  aflTure  l’avoir  vu  toucher  la 
C/V.r«/c. terre  du  genou  , dans  l’ardeur  & l’in- 
fiance  de  fes  prières.  Il  fut  abfous , 
& même  eut  un  commandement  l’an- 
née fuivante  dans  la  guerre  contre  les 
A'liés. 


Varius 
lui  mê- 
me con- 
damné 
par  fa 
propre 
loi  pé- 
rit mile- 
rable- 
menc. 
Clc  Brtt- 
to,  3oy. 
& de 
■ Nat. 
Deor.lll. 
81. 


'Les  Al- 
liés  fe 


Pour  achever  ce  qui  regarde  les  fui- 
tes de  la  loi  Varia , i’ajoûterai  que  par 
un  retour  des  plus  furprenans,  Varius, 
lorfqu’il  fut  forti de  charge,  futaccufe 
& condamné  comme  étant  lui-même 
dans  le  cas  de  fa  propre  loi.  Il  n’en  fut 
pas  quitte  pour  l’éxil  : mais  il  périt 
mifcrablement  au  milieu  des  plus 
cruels  fupplices.  Freinshemius  conjec- 
ture avec  beaucoup  de  vraifemblancc 
que  réduit  à errer  dans  l’Italie,  il  tom- 
ba entre  les  mains  de  quelques-uns 
des  Alliés , qui  lui  firent  fubir  la  juflc 
peine  de  tous  fes  crimes.  Car  outre  le 
meurtre  de  Drufus,  Cicéron  l’accufc 
encore  d’avoir  fait  périr  * Métel- 
lus  par  le  poifon.  Mais  ce  que  je  ra- 
conte ici  n’arriva  qu’au  bout  de  quel-  * 
que  teins. 

Sur  la  fin  du  Confulat  de  Philippe 

les 


-J, op  df ci Jer  ^u!  ttolt  ce  Métellus,  La  familUiA 
attfcliM  tttit  alort  tris-atmirtufe. 
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Marcius  et  Julius  Cons. 
les  peuples  d’Iralie  prirent  les  dernié-  An.  R. 
res  mefures  pour  concerter  leur  révol- 
te.  La  mort  de  Drufus  & la  loi  Variai;., 
avoient  achevé  de  leur  perfuader  qu’ils  prépa- 
n’avoient  rien  à attendre  de  Rome; 
avoient  perdu  leur  proteâeur,  & mê- 
me le  plus  grand  de  tous  les  crimes 
étoit  alors  celui  de  les  avoir  favorifés. 

Ils  conçurent  donc  qu’il  ne  leur  reftoit 
abfolumcnt  que  la  voie  des  armes 
pour  emporter  de  force  ce  que  jamais 
on  ne  leur  accorderoit  volontaire- 
ment. 

Comme  les  Romains  étoient  afTez  Ilss’ar- 
occupés  de  leurs  dilfenfions  inteftines,’’^”^^"^ 
les  Allies  eurent  Je  tems  de  s arranger  jg  Ké- 
entre  eux,  & de  faire  leurs  préparatifs,  publi- 
Ainfi  ce  ne  furent  point  des  mouve- 
mens  tumultueux  : tout  fut  conduit /,* 
avec  ordre,  avec  fyfl:cmc,&  par  desxxxvii» 
délibérations  mûrement  pefées.  Ils 
formèrent  le  plan  d’une  République 
Italique  fur  celui  de  la  République 
Romaine.  Ils  établirent  pour  capitale 
& pour  fiége  de  leur  gouvernement  la 
ville  de  Corfinium  ’^'dans  le  pays  des 
Péligniens,  & ils  la  nommèrent  Italie 
'que,  comme  la  commune  patrie  &la 

mé- 

^ Cmt  ville,  tfi  rui^  I tnqna  dut»  C ,AbbrHX^  ti- 
nte , tttit  jt  peu  de  Jljtjnee  I rerienrt* 

Ue  SulaaOt  Mtjjfhrd'/;ui  Sol-  ' 
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An.  R.  métropole  de  tous  les  peuples  de  TI- 
talie  ligués  enfemble.  Ils  y tracèrent 
^'^‘une  grande  place  un  Palais  pour  le 
Sénat  , qu’ils  compoférent  de  cinq 
cens  Députés.  Ils  eurent  foin  aufli  de 
fortifier  cette  ville,  &d’y  amafler  tou- 
tes fortes  de  provifions,  argent , vi- 
' vres,  munitions  de  guerre.  Enfin  on 
y amena  de  toutes  les  parties  de  l’Ita- 
lie les  otages  des  différens  peuples  qui 
entroient  dans  l’alTociation.  Leur  Sé- 
nat , comme  celui  de  Rome , devoit 
avoir  l’adminiftration  générale  des  af- 
faires : & c’étoit  aufli  de  ce  meme 
corps  que  l’on  tiroit  les  Magiftrats,  & 
les  Commandans  des  armées.  Ils  créè- 
rent deux  Confuls,  & douze  Préteurs. 

■ Les  Confuls  étoient  Q.  Pompédius 
Silo,  de  la  nation  des  Marfes,  & C. 
Aponius  , ou  félon  d’autres  Papius 
Mutilus,  Samnitc.  Ces  deux  Chefs, 
ayant  chacun  fix  Préteurs  fous  leurs 
ordres,  partagèrent  l’Italie  en  deux 

■ Provinces  ou  Départemens.  Le  pre- 
mier eut  pour  fon  partage  le  pays  le 
plus  voifin  de  Rome  vers  l’Occident  8c 
le  Nord,  & le  fécond  commanda  dans 
le  refte  de  l’Italie  du  côté  de  f Orient 
& du  Midi. 

Les  principaux  des  peuples  qui  fe 

révol- 
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'Marcius  ET  Julius  Cons.  5:5^ 
^révoltèrent,  furent  les  Marfes  & les  An. R: 
Samnites.  Les  premiers  ont  méme^^  •.  ç’ 
donné  leur  nojn  à cette  guerre,  qui^i,*'*’ 
eft  fouvent  appellée  U guerre  des  Mar- 
fes.  Les  Samnites,qui  avoient  autre- 
fois défendu  leur  liberté  contre  les 
Romains  pendant  plus  de  foixante  & 
dix  ans,  fe  montrèrent  aufli  les  plus 
opiniâtres  dans  la  révolte,  & furent 
les  derniers  à pofer  les  armes,  après 
avoir  été  en  grande  partie  extermi- 
nés, fur  tout  par  Sylla,  qui  étoit  leur 
ennemi  implacable.  Avec  ces  deux 
peuples,  tous  les  autres  qui  remplif- 
loient  le  pays  entre  les  deux  mers  de- 
puis le  Liris,  aujourdhui  GariglianOf 
julqu’a  la  mer  Ionienne,  c’eft- à- dire 
à peu  près  tout  ce  que  nous  appelions 
le  Royaume  de  Naples , prirent  les 
armes  pour  la  querelle  commune.  Il 
ne  reRa  rrefque  d‘ Alliés  aux  Romains 
que  les  Ombriens,  les  Tofeans , & les 
Latins.  La  Gaule  Cifalpine,  ou  Lom- 
bardie y ne  prit  point  de  part  à cette 
guerre.  Les  Gaulois  qui  l’habitoient 
n’étoient  point  Alliés,  mais  fujets:  Si 
leur  pays  étoit  traité  en  Province , 
c’eft-à- dire,  en  pays  de  conquête.  Il 
n’étoit  pas  même  compris  dans  ce  que 
Jes  Romains  appelloient  alors  I.alie, 

Tome  IX,  Aa  L.  Ju* 
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L.  Julius  Cas  ar. 
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An.  R. 

Av.  ].C. 

^Ma(Ta.  premier  fang  fut  verfé  à Afcu- 
cred’Al-lum,  aujourdhui  y^yêo//,  dans  la  mar- 
culum.  (.[je  cT Ancône.  Les  Romains,  fur  les 
c;.j;;/./.[.avis  qui  leur  vcnoient  de  toutes  parts 
F.Vr.lli.que  les  peuples  d’Italie  fe  préparoient 
à fe  foulever  , envoyèrent  dans  les 
différens  cantons  des  hommes  Airs 
pour  épier  ce  qui  Ce  paffoit.  L’un 
d’eux  ayant  vu  un  jeune  homme  que 
l’on  menoit  en  otage  d’Afculum  i 
CorAniuin  , en  avertit  C^Servilius , 
qui  commandoit  dans  le  pays.  Servi- 
lius  accourt  , & par  la  plus  grande 
de  toutes  les  imprudences  prend  un 
ton  de  hauteur  avec  des  efprits  aigris, 
qui  ne  cherchoient  qu’une  occaAon 
d’éclater.  Il  traita  les  Afculans  com- 
me s’ils  culTent  été  des  efclaves  , & 
leur  fit  les  plus  grandes  menaces.  Mais 
les  menaces  font  bien  frivoles  quand 
elles  ne  font  pas  foutenues  par  la  force. 
Les  Afculans  irrités  fe  jettent  fur  lui, 
le  maflacrent  avec  fon  Lieutenant 
Fontcius,  & enfuite  font  main  balTe 
fur  tous  les  Romains  qui  fe  trouvé- 
, rent  dans  leur  ville. 

Révolté  Çç  malTacrc  fut  le  fignal  de  la  ré- 
«UVCtC  , s 
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Julius  £T  Rutilius  Cons.  55;'? 
voîte  générale  de  Tltalie.  Tous  les 
peuples  que  j’ai  marqués  ci-devant, 
prirent  les  armes.  Mais  les  premiers 
qui  fe  fignalérent  furent  les  Marfes,  à 
la  tete  defquels  ctoit  Pompédius  Silo, 
le  principal  boutefeu  de  cette  guerre. 
Les  autres  ne  tardèrent  pas  à fuivre 
cet  exemple.  Tousleurs  arrangemens, 
minutés  de  longue  main,  furent  bien- 
tôt exécutés.  Armées  & Généraux 
fc  mirent  en  campagne  : & le  péril 
parut  fi  grand  aux  Romains  , qu’il  fut 
déclaré  qu’il  y avoir  tumulte , c’eft-à- 
dire  , guerre  importante  & dange- 
reufe.  En  conféquence  toute  affaire 
celfa  dans  la  ville:  tous  les.tribunauxj 
à l’exception  néantmoins  de  celui 
qui  étoit  établi  pour  la  loi  Varia,  fu- 
rent fermés  : le  peuple  quitta  la  toge , 
habit  de  paix , & prit  la  cafaque  mili- 
taire ; & Rome  devint  comme  une 
ville  de  guerre.  Les  Gonfuls  partirent 
l’un  & l’autre  pour  aller  faire  tete  aux 
ennemis,  mais  prenant  la  précaution 
de  laiffer  des  troupes  dans  la  ville  en 
cas  d’infulte.  Ils  fe  firent  accompa- 
gner de  Lieutenans  Généraux  choifis 
entre  les  plus  illuftres  guerriers,  Ma- 
rius,  Sylla»  Cn.  Pompeius  Strabo,  qui 
fut  père  du  grand  Pompée  , T.  Di- 
Aa  a diusj) 
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^$6  Julius  et  Rutilius  Cofrs, 
Â«.R.  dius,  qui  avoit  triomphé  deux  fois^ 
ç des  Scordifques  après  fa  Préture  , & 
‘ des  Efpagnols  après  fon  Confulat. 
L’Hîftoire  fait  encore  mention  de*  Q. 
Métellus  Pius,  de  Cépion , & de  plu- 
fîeurs  autres.  RutiÜus  eut  pour  dé- 
partement les  Marfcs , & Julius  le  Sam- 
nium.  Dès  cette  première  campagne 
il  y eut  de  part  & d’autre  cent  mille 
hommes  fous  les  armes , fans  compter 
les  garnifons  des  places. 

Ambaf-  Avant  néantrrK>ins  que  d’entrer  âi 
’^‘j^j^,^‘^*a(5Hon,  les  Alliés  envoyèrent  une  Am- 
3UX  aux  Romains  pour  faire  un 

mains,  dernier  effort,  & représenter  la  juftice 
de  leurs  prétentions  , puifqu’ils  ne 
demandoient  qu’à  devenir  les  citoyens 
trer  en  d’une  ville  dont  la  grandeur  étoit  en 
«ftion.  partie  leur  ouvrage.  Ils  penfoient 
vraifemblablemenc  que  leurs  prières, 
foutenues  de  leurs  armes ,,  auroient 
plus  d’effet  que  par  le  paffé.  Mais  le 
Sénat  , toujours  fidèle  à la  maxime 
Romaine  de  ne  fe  laifler  jamais  don- 
ner la  loi , répondit  « Que  fi  les  Al- 
3,  liés  reconnoilfoient  leur  faute  & fe 
foumettoient,  on  pourroit  les  écou- 
..  - a»  ter.  Qji’autrement,  ils  n’entreprif- 
„ fent  pas  d’envoyer  des  Ambafïàdes 
ai  à Romeo  j Ainfi  toucc  cfpérance 

de 
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Jüiius  ET  Rutilius  Cons.  55’T' 
de  paix  étant  bannie , les  hoftilités  An.  R. 
commencèrent.  ^ 

Au  refte  il  ne  faut  pas  croire  que^jJ'^* 
parmi  les  peuples  qui  fe  foulevcrent, 
le  concert  fut  entièrement  unanime, 

& qu’il  n’y  reHâc  aucun  ami  des  Ro- 
main<^.  La  chofe  en  foi  n’eft  pas  pof- 
Cble:  & Vclieius  cite  avec  complai-  Vett.U. 
fance  l’exemple  de  fon  trifayeul  Mi-’^' 
natius  Magius  , qui  defcendoit  de 
DCcius  Magius,  ce  fidèle  & confiant  Voyez, 
allié  de  Rome  lors  de  la  révolte  de^'-'^* 
Capoue.  Minatius , héritier  des  fcnti-  y • 
mens  de  fon  ayeul , leva  dans  le  * pays/.  \V. 
des  Hirpiniens  une  légion,  qu’il  joi-§- 
gnit  aux  troupes  Romaines  , & fe 
fignala  dans  le  cours  de  la  guerre  par 
plufieurs  exploits  importans.  Aufij 
en  fut-  il  récompcnfé  : il  fut  fait  ci- 
toyen Romain  nommément  , & fes 
de  ux  fils  furent  créés  Préteurs  , dans 
un  tenis  où,  comme  Velleius  a foin 
de  le  remarquer,  la  République  n’en 
avoit  que  fix. 

Nulles  guerres  ne  fefontpius  cruel-  Cruaur 
lement  que  les  guerres  civiles:  Ôd  c’en^S^ 
etoit  une  ici  véritablement,  comme ]„a{- 
jc  l’ai  obfervé  d’aboi  d.  Plus  les  hom-liés. 

A a ? mes 

$ ^ 

* f-iifolt  f>triitj/a  Principauté  Ultérieure. 

^ ctlM  qut  ntitj  apftllons  ! d^s  ic  Rtijakn$e  ét  Aapicit 
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J58  Julius  bt  Rutiiius  Cons.. 
f An.  R.  mes  font  liés  par  des  nœuds  étroits- 
C61.  & facrés,  plus  les  haines,  fi  ces  nœuds 

^J'j'^'font  une  fois  rompus,  deviennent 
Diodor.  violentes.  Les  Alliés  fe  portèrent  à 
é"  toutcforted!inhumanités,&contre  les 

Romains,  & contre  ceux  des  Italiens 
• qui  demeuroient  fidèles  à Rome;  & 

pour  avoir  un  digne  inftrument  de 
leurs  cruautés,  ceux  d’Afculum  mirent 
en  liber.tc  ur>  CiJicien  chef  de  Pirates,, 
que  les  Romains  avoient  pris  & mis 
fous  leur  garde.  Rien  ne  fut  épargné, 
non  pas  meme  les  femmes  & les  en- 
fans.  Ils  s’étoient  avifés  d’un  fupplice 
inoui  pour  les  femmes,  à qui  ils  ai^ra- 
choient  les  cheveux  & la  peau  de  la- 
téte.  Et  ceux  de  ^ Pinna  , n’ayant 
point  voulu  prendre  part  à.la  révolte, 
virent  leurs  enfans , qui  étoient  tom- 
bés par  malheur  entre  les  mains  des 
rebelles,  égorgés  à leurs  yeux.  Il  eft 
bon  que  l’Hifioire  conferve  le  fou- 
venir  de  ces  faits  horribles,  pour  faire 
honte  au  genre  humain  de  fa  bar- 
barie. 

Le  Leéieur  eft  en  droit  d’attendre 
ici  un  récit  d’opérations  guerrières 
très  - importantes  , rencontres  fans 
nombre,  -batailles,  fiéges  de  villes. 

Mais. 

* Cività  di  Fcnna  duns  Vhtriture, 
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Jl'LIUS  ET  RuTILIUS  ConS. 

Mais  j’ai  déjà  averti  que  le  tems  que  An. R. 
nous  traitons  eft  peut-être  de  i C» 

1 Hiftoire  de  la  République  Romainc^o.  ^ 
le  plus  ftérile  en'  nnémoires  un  peu 
inftrudifs.  Nous  n’avons  que  des  abré- 
gés > faits  même  avec  peu  de  goût  : 

& Appien  , qui  fournit  plus  de  détail 
que  les  autres  , n’offre  prefque  qu’une 
liRe  féche  & chétive  d’aétions  ou  peti- 
tes’, ou  racontées  petitement , fans 
liaifon  , fans  cxpofîtion  des  caufes  & 
des  circonflanccs , fins  aucun  de  ces 
traits  qui  peignent  les  hommes  , & 
qui  rendent  l’Hifîoire  utile  & agréa- 
ble en  meme  tems.  Je  ferai  donc  obli- 
gé de  me  contenter  de  donner  une 
idée  en  gros  de  la  fuite  des  faits  , & 
de  choifir  ceux  qui  feront  les  plus  in- 
téreffans. 


Dans  les  commencemens  les  Alliés  LesAI- 
eurent  prefque  par  tout  l’avantage  .-liés  ont 
& Freinshemius  trouve  âffez  heureu- 
fement  la  caufe  de  cette  fupériorité,t3j,e.  * 
dans  l’union^  la  concorde,  le  zélé,  qui  s.v/)/>/. 
accompagnent  ordinairement  les 
velles  entreprifes  ;'au  lieu  que  les  dif-^.,^. 
fenfions  dont  Rome  étoit  pleine  re- 
fluoient  jufques  dans  l<?s  armées. 


Le  Conful  Rutilius  aigrit  le  mal  Soup- 
par  fes  foupçons  injuftes  & mal  ’j' 

A a 4 dés. 
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5<?o  Julius  et  Rutilius  Conç^ 

An.  R.  dés.  Comme  il  remarqua  que  les  en- 
\ C écoient  inftruits  à point  nom- 

50.  ’mé  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  foa 
Conful  camp  , il  fe  perfuada  que  c’étoient  les 
contre  * premiers  Officiers , les  Nobles  , qui 
toujours  d’intelligence  avec  lesAllié^*, 
leur  donnotent  ces  avis  : & fans  p’us 
ample  examen,  il  écrivit  au  Sénat, 
Ces  Lettres  alloient  tout  mettre  en 
combuftion  dans  Rome.  Heureufe- 
ment  on  découvrit  des  efpions  Mar- 
fes  , qui  fe  méloient  avec  les  foura- 
geurs  Romains  î qui  entroient  même 
dans  le  camp,  comme  il  cft  bien  aifé 
dans  une  guerre  où  la  langue  , les  ha- 
billemens , les  armes  font  les  memes 
des  deux  parts  ; &c  qui  enfuite  aver-; 
tiflbient  leurs  Géné  aux  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  pu  apprendre.  Ainfi  les 
foupçon.  fe  calmèrent,  & la  tranquil- 
lité fe  rétablit.  Pour  la  cin  enter  , le 
Sénat  ordonna  que  l’éxécution  de  la 
Varia  ' Varia  demeureroit  fufpendue  tant 
fuf  en-  que  la  guerre  dureroit  ; c’étoit  une 
fource  de  divifion , que  le  Sénat  ar- 
inOr’^pro^^^^  fort  à propos  par  la  fagelfe  de 
CornJ.  fon  décret. 

Marins  II  paroît  que  le  Conful  Rutilius 
confeil-  étoit  un  petit  efprit,  jaloux,  ombra- 
lcmcnt  'S®“^>  & plus  avide  de  gloire -que  ca- 
pable 


L’exé- 
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Julius  et  Rutilios  Cons.  ^6i 
pable  de  la  mériter.  Marius,  qui  écoic  * 

îbn  parent,  lui  confeilloit  de  traîner^^'j  q 
la  guerre  eu  longueur,  fans  doute  pour  90.  I 

donner  le  tems  au  premier  feu  ' 

Alliés  de  s’amortir  ; & de  plus  il  I 

préfentoit  que  les  vivres  abondoient  combat, 
dans  le  camp  Romain,  & ne  pouvoient 
leur  manquer  pendant  qu’ils  avoient 
la  communication  libre  avec  Rome, 

& avec  toute  cecte  grande  partie  de  1 

l’Italie  qui  étoit  derrière  eux  , au  lieu 
que  les  ennemis , dans  le  pays  def- 
quels  fe  faifoit  la  guerre,  feroient 
bientôt  réduits  à la  difette.  Rutilius 
s’imagina  que  Marius  en  propofant  ce 
plan  de  conduite  ne  confultoir  que  les 
intérêts  de  fon  ambition  ; qu’il  vou- 
loir que  l’année  fe  palTat  dans  l’ina- 
dion  , afin  d’etre  créé  Conful  pour 
la  feptiéme  fois  , & d’avoir  l’honneur 
de  terminer  la  guerre.  Dans  cette  pen- 
fée  il  rejetta  bien  loin  les  confeils  de 
Marius  , & s’en  trouva  mal. 

Il  étoit  campé  fur  le  Tolenus  » Ruti- 
petite  rivière  du  pays  des  Marfes  , &li“s  cft 
au-defibus  de  lui  du  même  côté  à quel- 
que  diftance  étoit  Marius.  Ils  avoient  jifftaru- 
l’un  & l’autre  un  pont  fur  cette  rivière  : 

& vis-à-vis  d’eux  mais  plus  près  du 

Aa  5 pont. 
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Julius  et  Rutilius  Côns. 
pont  de  Marius , étoit  fur  l’autre  bord" 
Vettiiis  Caton , l’un  des  Préteurs  des 
Alliés.  Celui-ci  conjeélurant  que  le- 
Conful  palTeroit  IcTolenus  pour  ve- 
nir l’attaquer  , plaça  une  embufcade 
fur  le  chemin  dans  un  vallon  fort  ob- 
fcur.  Sa  rufe  lui  réuffit.  Rutilius  vint 
à lui  ; & pendant  qu’ils  en  étoient 
aux  mains  , les  troupes  embufquées 
parurent  tout  d’un  coup,  attaquèrent- 
l’armée  Romaine,  & y nairent  le  dé- 
fordre.  Il  périt  dans  ce  combat  huit: 
mille  Romains  , foit  tués  par  le  fer 
foit  pouflés  par  les  ennemis  dans  la 
rivière,  & noyés  miférablement.  Le 
Conful  lui -meme  reçut  une  bJe/7iirc. 
à la  tète,  dont  il  mourut. 

Marius  fit  bien  voir  alors  qu’il  en-t 
favoit  plus  que  ni  l’un  ni  l’autre  de, 
ces  deux  Généraux.  J’ai. dit  qu’il  étoit 
campé  au  dcflbus  du  Conful.  Ayant 
donc  deviné  ce  qui  fe  paflbit  par 
la  vue  des  corps  des  Romains  que- 
portoit  vers  lui  le  courant  de  l’eau, 
il  part  dans  le  moment , & trouvant 
le  camp  de  Vettius  dégarni , il  s’en 
empara  prefqv^e  fans  réfifiance.  Ainfi 
le  vainqueur  , privé  de  fon  camp  & 
de  fes  bagages,  fut  obligé  de  pafl'er 
U nuit  fur  le  champ  de  bataille , & 

fc. 
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fe  retira  dès  le  lendemain  fans  pou- 
voir tirer  aucun  fruit  de  fa  vidoire. 

On  peut  juger  que  la  défaite  & la 
mort  de  RutiUus  cauférent  une  gran- 
de douleur  dans  Rome.  Mais  cette 
douleur  fut  bien  augmentée,  lorfque 
le  corps  de  ce  Conful , & ceux  de 
plufieurs  autres  illuftres  perfonnages 
tués  dans  le  même  combat y furent 
rapportés  pour  être  mis  dans  les  tom- 
beaux. de  leurs  pères.  Ce  fut  dans 
toute  la  ville  un 'deuil  & une  conRer- 
nation  générale  , qui  durèrent  plu- 
lieurs  jours.  Le  Sénat  appréhenda' 
que  de  pareils  fpe<5tacles>  s’ils  fe  re- 
nouvelloient,  ne  décourageaflent  tout- 
à-fait  les  citoyens:  & ordonna  qu’à  l’a- 
venir ceux  qui  feroient  tués  à la  guer- 
re fuffent  inhumés  Air  les  lieux.  Les 
Alliés  Arent  un  fcmblable.  decret  de 
leur  côté.. 

Cépion  commandoit  un  corps  d’ar- 
mée comme  Lieutenant  de  Rutiiius  , 
& remporta  avec  ces  troupes  un  avan- 
tage alléz  confidérable , qui  futla.cau- 
fe  de  fa  perte.  Car  en  conféquence  de 
ce  fuccès  , le  Sénat  ayant  ordonné 
que  ce  qui  reftoit  de  foldats  de  l’ar- 
mée de  Rutiiius  fulTent  partagés  entre 
Marius  & lui , il.fe  crut  tout  d'un  coup 

K 3.  6 de- 
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Ah.  R,  devenu  aufli  grandGénéra’ , que  celui  , 
auquel  on  fembioit  Tégalcr  dans  ce 
decret:  & cette  préfomption  le  dif- 
' pofa  d’autant  mieux  à donner  aveu- 
glément dans  le  piège  que  lui  tendit 
Pompédius. 

Ce  rufé  Italien,  qui  avoit  fon  camp 
' alTez  peu  éloigné  de  celui  de  Cépion 
vint  le  trouver  pendant  la  nuit,  lui 
donnant  à entendre  qu’il  vouloit  chan- 
ger de  parti  & s’attacher  aux  Romains. 
Pour  gages  de  fa  foi , il  lui  amenoit 
comme  otages  deux  enfans , qu’il  di- 
foitétre  lesfiens,  mais  qui  n’étoient 
que  des  efclaves.  De  plus,  feignant 
de  craindre  que  les  Alliés  ne  fe  ven- 
geaflent  de  fadéfertion  en  le  dépouil- 
lant de  fes  biens  > & de  prendre  par 
cette  raifon  la  précaution  de  fauver 
au  moins  quelques  débris  de  fa  for- 
tune , il  apportoit  avec  lui  de  préten- 
dus lingots  d’or  & d’argent,  c’eft-à- 
dire , du  plomb  doré  & argenté. 

Sur  ces  preuves  Cépion  prit  con- 
fiance en  lui:  & le  fourbe  l’ayant  ex- 
horté à venir  fur  le  champ  attaquer 
*le  camp  des  Alliés,  qui  feroient  bien 
déconcertés  lorfqu’ils  fe  verroient  fans 
chef,  le  Romain  fuivit  ce  confeil  avec 
|ine  pleine  fécurité>  & fe  mit  en  mar- 
i che;^ 


. JüLrus  ET  Rutilius  Cons. 
che.  Mais  Pompédius  avoir  placé  dans  ^ 
rincervalle  des  deux  camps  une  em-y^yiç 
bufeade’.*"  & lorfqu’il  fut  près  de  Ten- 
droit , il  monta  fur  une  colline  fous 
prétexte  d’aller  découvrir  la  conte- 
nance des  ennemis,  mais  en  effet  pour 
donner  à fes  gens  le  fîgnal  dont  ü * 
étoit  convenu.  En  un  moment  Cépion 
fe  trouve  attaqué  , vaincu,  tué  lui- 
méme , 8c  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  taillée  en  pièces.  Marius 
recueillit  ceux  qui  purent  échapper, 

& les  joignit  aux  troupes  qu’il  com- 
mandoit. 

Jufqu’ici  les  affaires  des  Romains  viéloi- 
alloient  fort  mal.  Le  Conful  L.  Ju-re  du 
îius  eut  le  premier  la  gloire  d’un  fuc-  Copful 
cès  important , qui  commença  à rele-  qu/'^fait 
ver  leurs  cfpérances.  Il  étoit  chargé  repren-  > 
de  la  guerre  contre  les  Samnites  , qui  ^ 
lui  donnoient  tant  d’occupation,  qu’il  jesTia- 
nc  lui  fut  pas  pofTible  de  trouver  lebits  de 
tems  d’aller  à Rome  pour  fe  donner 
un  Collègue  en  la  place  de  Rutilius  : 
enforte  que  depuis  le  12.  Juin,  jour 
de  la  défaite  & de  la  mortdecètin- 
fortuné  Conful , Julius  'demeura  feul 
jufqu’â  la  fin  de  l’année  à la  tête  dC' 
la  République. 

H avoir  reçu  d’abord  un  échec , qui 

con*- 
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An. U.  contribua  vraifemblablement à le  rcn- 
aV.  T C précautionné.  li  vint  donc  fe 

30.  camper  près  de  Papius,  Général  des 
Samnites  , qui  afliégeoit  la  ville  d’A- 
ccrres  en  Campanie  : mais  content 
de  lui  donner  de  la  jaloufie  , & de 
• l’incommoder  dans  les  opérations  du 
fiége  , il  évitoit  d’en  venir  à une  ba- 
taille , il  fe  vit  •même  obligé  d’affoi- 
blir  fon  armée  par  la  rufe  de  l’enne- 
mi. Les  Romains  avoient  avec  eux 
des  Numides  auxiliaires.  Papius  fit 
amener  dans  fon  camp  Oxyntas  fils 
de  Jugurtha , qui  avoit  été  mis  en. 
garde  à Venoufe  ; & lui  ayant  fait 

prendre  tous  les  ornemens  de  lu 
Royauté,  il  le  montroit  fouvent  aux 
Numides.  Ceux-ci  déferrèrent  en  fou- 
le pour  aller  fe  rendre  auprès  de  leur 
Roi  ; & Julius  n’eut  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  renvoyer  en  Afrique 
tout  ce  qu’il  avoit  de  Numides  dans 
fon  armée. 

Papius  fier  de  fes  avantages  réfo- 
lut  d’engager  le  combat  avec  le  Con- 
fui  Romain  : & voyant  qu’il  ne  for- 
toit  point  de  fon  camp,  il  le  méprii^ 
âffez  pour  entreprendre  de  forcer  Jes 
retranchemens.  Les  Romains  fe  dé- 
fendirent avec  courage,.  & pendant 

qu’ils. 
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' arrétoieat  les  ennemis  à l’en-  An.  R; 

droit  de  l’attaque,  le  Conful  fit 
tir  par  une  autre  porte  fa  cavalerie  ,90. 
qui  prenant  les  Samnites  en  queue  , 
les  mit  entièrement  en  défordre  ; en- 
forte  qu’il  en  refta  lix  mille  fur  la 
place.  Cette  viètoirc  rendit  la  joie  & 
l’efpérance  aux  Romains.  Le  Conful 
fut  proclamé  Imperator  y>zr  Ces  foldats  :• 

& à Rome  on  quitta  l’habit  de  guerre 
pour  reprendre  la  toge. 

Le  bonheur  n’accompagna  pas  Ju- 
lius jufqu’à  la  fin  de  la  campagne.  Il 
fouffrit  encore  une  perte  confidéra- 
ble,  mais  à laquelle  contribua  peut- 
être  une  maladie  qui  le  mettoit  hors 
d’état  d'agir,  & l’obligeoit  de  fe  faire 
porter  en  litière  au  milieu  de  fon  ar- 
mée. Au  refie  tous  ces  combats  , & 
plulieurs  que  j’omets  , n’operoient 
rien  dedecifif:  & la  guerre  fe  fou- 
renoit  avec  une  égale  chaleur  & des 
forces  à peu  près  égales  de  part  & ■ 
d’autres. 

Mrrius  ne  s’y  difiingua  pas  par  de  vi<fio> 
grand,  exploits.  Soit  néceflîté  des con-*e  com- 
I jondures  , foit  peut-être  lenteur 
' glaces  de  râge,  il  paroît  que  le  fyfié-rius  jç: 
me  general  de  fa  conduite  étoit  de^thevée 
I temporifer,,  de  ne  rien  bazarder. 

1 vain- 
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An.  R.  vainquit  néantmoins  Its  Marfes  dans 
ç un  combat  ; mais  ils  étoient  venus 
50.  ^ l’attaquer  : & lorfqu’il  les  eut  poufles 
dans  des  vignes  environnées  de  bayes, 
ayant  remarqué  qu’ils  avoient  de  la 
peine  à les  traverfer  en  fe  retirant, 

' fl  craignit  de  rompre  lui  - meme  fes 
rangs , & cefTa  de  les  pourftiivre.  Sy!- 
la  , comme  s’il  eût  été  deftiné  à ache- 
ver ce  qui  étoit  commencé  par  Ma- 
" rius  , fe  trouva  par  hazard , avec  le 
corps  d’armée  qu’il  commandoit,  de 
l’autre  côté  de  ces  vignes.  Il  tomba  • 
fur  les  malheureux  Marfes , & en  fit 
un  grand  carnage.  On  fait  monter  le 
nombre  de  leurs  morts  dans  les  deux 
aâions  de  cette  journée  à fix  mille. 
Dans  ce  combat  périt  Hérius  Afinius, 
l’un  des  principaux  Commandans  des 
Alliés,  qui  eft  vraifemblablement  le 
grand-pérc  du  fameux  Afinius  Pol- 
lion. 

Cette  nation  des  Marfes  étoit  très- 
belliqueufe  ; & l’on  difoit  communé- 
ment dans  Rome  que  l’on  n’avoit  ja- 
mais triomphé  ni  des  Marfes , ni  fans 
Rfarius  les  Marfes.  Peut-être  cette  confidé- 
cvite  le  ration  rendoit-elle  Marins  plus  cir- 
^ confpea  à les  attaquer.  Quoi  qu’il  en. 
Mar.,  ioit,  hors  les  ocçafions  dont  j’ai  parlé;. 
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il  fe  tint  opiniâtrement  renfermé  dans  An.  R:_ 
fon  camp  , fans  erre  touché  , ni  des^^y"'l  q 
plaintes  defes  fo'dats,  ni  des.inful-jo.  ^ 
tes  des  ennemis.  Et  comme  un  jour 
Pomnédius  Silo  s’avançant  à portée 
de  fe  faire  entendre  lui  crioit  à haute 
voix  , Si  vous  êtes  grand  Central , AJa- 
rius  , que  ne  combattez^-  vous  donc  ? Ma- 
rius’  lui  répondit , Mns  plutôt  vousy 
fl  vous  êtes  un  grand  Général , forcezr 
moi  de  cornbattre. 

Plutarque  parle  encore  d’une  aftion,  II  fe  re- 
dans laquelle  les  foldats  de  Marins  le^^*'^ 
fécondèrent  mal  , & ne  profitèrent 
point  de  l’avantage  que  les  ennemis re. 
leur  donnoient  fur  eux  , en  forte  que 
le.  deux  armées  fe  retirèrent  dos  à dos. 

Peu  de  tems  après , Marius  demanda 
fon  congé,  & revint  à Rome,  ayant 
beaucoup  perdu  de  fa  réputation.  II 
aüégnoit  pour  motif  de  fa  retraite 
des  rhumatifmes  qui  le  tourmentoient 
■beaucoup  , prétendant  que  depuis  ‘ 
longtems  il  ne  fe  foutenoit  que  par 
un  courage  au  dciTus  de  fes  forces,mais 
qu’enfinle  mal  devenoitfi  violent, qu’il- 
ne  lui  ctoit  plus  pofTiblc  d’y  réljffer. 

Sertorius,  quoi  qu’il  n’ait  point  eu  de  Serto» 
commandement  en  chef  dans  cette fe 
guerre,  fe  fignala  néantmoies  par 

grand  • 
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An.  R.  grand  nombre  d’aftions  dignes  de 
Av^'t  C Mais  Sailiifte  fe  plaignoit 

^o.'  ‘ lui  - merge  de  n’en  être  pas  fLifififam- 
sallufi.  ment  ‘inftruit,  parce  que  d’abord  l’ob- 

^cU  II  avoir  faites,  & 

17,'  ’enfuite  la  malignité  de  Tes  envieux, 
les  avoient  enfevelies  dans  l’oubli.  Il' 
'"étoit  Quefteur  cette  année,  & ayoit 
pour  province  la  Gaule  Cifalpine. 
Ayant  reçu  ordre  d’y  lever  des  foldats 
& d’y  faire  fabriquer  des  armes,  il  s’ac- 
qiiita  de  cette  double  commifTron  avec 
une  aéHvité  & une  vigueur  qui  le  di- 
ftinguérent  beaucoup  des  autres  ieu- 
nés  gens  de  Ton  âge,  mous,  inappli- 
qués , & qui  regardoicnt  une  charge 
comme  un  titre  pour  faire  travailler 
les  autres,  & fe  difpenfer  eux* memes 
de  tout  travail. 

lia  un  II  ne  s’en  tint  pas  à ces  fondions 
œilcre-j-ranquilles,  qui  demandent  des  foins, 
mais  qui  n’expofent  à aucun  danger, 
nicyis  àli  fe  trouva  à plufieurs  combats  , où 
cefujet. il  paya  delà  perfonne  avec  la  meme 
bravoure  , dont  il  avoit  donné  des 
preuves  dès  fes  premières  années. 
Comme  il  alloit  aux  coups  fans  fe 
ménager,  il  reçut  fouvent  des  blcflu- 
res,.  & une  en  particulier  qui  lui  fit 

P«- 
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perdre  im  œil.  ^ Mais  cette  difformité  An. 
de  fon  vifage  étoit  pour  lui  un  fujet'^j^^f’,  ^ 
de  joie  & de  triomphe.  Il  difoit  ^ que^o,'/* 
les  autres  ne  pouvoient  pas  toujours 
porter  avec  eux  les  témoignages  de 
leur  bravoure  ; qu’il  leur  falloir  quitter 
les  braffeiets,  les  couronnes , & les 
autres  récompenfes  militaires.  Mais, 
que  pour  lui,  les  preuves  de  fa  valeur 
l’accompagnoient  par  tout  ; & que 
perfonne  ne  poiivoit  être  rpedatciir 
de  fa  difgrace  fans  être  en  même  tems 
l’admirateur  de  fa  vertu.  Le  peuple  • 
lui  rendit  jufHce:  & un  jour  qu’il  en- 
troit au  théâtre,  il  y fut  reçu  avec  des 
applaudiffemens  & des  acclamations, 
que  n’obtenoient  pas  toujours  aifé- 
ment  les  plus  anciens  Généraux  &:  les 
citoyens  les  plus  accrédités. 

La  vertu  ell  de  toutes  les  condi-^^^*x<îf* 
tiens:  & à la  fuite  de  l’un  des 
grands  hommes  que  Rome  airpro-fac  de  • 
duits,  je  ne  craindrai  point  de  citer^ru- 
ici  une  aétion  admirable  de  ^^eux 

a Quo  illcdehonef-  ç-pt-rrà  hui 

tameuto  corporis  nia-  J'iparu  nui  ç'sçctj'vsç, 
ximè  Ixtabatur.  Sal-  ûvru  <T»  àtS'puyu- 

’S'l.VÇ  TTUpUjjivUV  Ttt  . 

b Tkç  u^v  yup  à\~  yvupUjXuru  Tüi  av-T^i 
Aac  wx  xit  TU  fj.apTtJ-  ’i^ovTi  t7j(  apexn;  ctfAu. 
piU  T't»/  upl~ttM’  Tt"  Kui  Tlii  CVyÇcpa^  ■d'ia,’- 
pi^^ptiy  ciMti  Ku'i  ÙTTir  Teii' 
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An.  R.  claves.  Je  ne  puis  en  marquer  le  tems- 
’ P précis:  mais  el'e  appartient certaine- 
5,0/  ' ment  à la  guerre  dont  j’écris  l’hiftoi- 

iàuvent  re.  Les  Romains  afliégeoient  ^ Gru- 
maitref  dans  la  Lucanie  : & comme  la 

ville  étoit  aux  abois,  deux  efclaves  fc 
faiivérent  dans  le  camp  dcs.afTiégeans. 
Stn.  de  Bientôt  après  la  place  ftjt  emportée 
lU.  2.3.  ô’aflaut , & livrée  au  pillage.  Alors  les 
deux  efclaves  courent  promptement  à 
la  maifon  de  leur  maitreffe  : ils  la  fai- 
CfTent  avec  une  forte  de  violence , & 
l’emmènent  en  la  menaçant  du  gefte& 
de  la  voix  : & lorfqu’on  leur  demandoit 
qui  elle  étoit , ils  difoient  que  o’étoit 
leur  maitrefle , & une  maitrefle  très- 
cruelle  , fur  qui  ils  ail  oient  fe  venger 
' de  tous  les  mauvais  traitemens  qu’ils  en 
avoient  foufferts.  Ils  la  firent  ainfi  for- 
tir  de  la  ville , & la  conduifircnt  dans 
une  fûre  retraite,  où  ils  la  cachèrent 
■ avec  grand  foin.  Puis , quand  la  fureur 
du  foldatfut  paflTée.  & que  tout  fut  cal- 
m.e  dans  la  ville,  ils  l’y  firent  rentrer  • 
prêts  â lui  obéir  comme  auparavant. 
Elle  leur  donna  la  liberté , qui  étoit  la 
plus  grande  récompenfe  qu’elle  pût 
leur  accorder^  mais  fort  audeffous  fans 

doute 
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'douce  du  bienfait  qu’elle  en  avoit  An. 'R. 
<reçu.  Je  reprens  la  fuite  des' faits, 

Cn.  Pompeius  Strabon  avoit  pour^o/'^* 
'département  le  * Picenum.  Dans  les  Vi<51oi- 
commencemcns  il  réuflic  mal , comme 
il  étoit  arrivé  dans  cette  guerre  à 
plupart  des  Généraux  Romains.  Audi-  peius, 
tôt  après  le  malTacre  d’Afculum, 
avoit  voulu  attaquer  la  place,  & futj-ejejj. 
repourtc  avec  perte.  Enfuice  ayant  été  quelle 
attaqué  lui-même  auprès  de  la  rivière  Içs  Ma- 
de  Tenna  par  trois  Généraux  de^Ç* 
Alliés,  Afranius,  Vcntidius,  & Juda- repren- 
cilius  , il  fut  défait,  & obligé  de  ienent  les 
retirer  dans  la  ville  de  Fermo.  I' 
fut  affiégé  par  Afranius  feul,  les  deux  leurs 
autres  Préteurs  Italiens  ayant  tourné  digni- 
leurs  efforts  d’un  autre  côté.  Pom-'^-  . 
peius  fe  tînt  pendant  affez  long-tems 
fur  la  défenfive.  Mais  enfin  ayant  ap- 
pris que  Sulpicius  approchoit  avec 
une  armée  Romaine , il  fit  Ton  plan 
avec  lui  pour  tomber  enfemblc  fur 
l’ennemi.  Au  jour  & au  tems  marqué# 
il  fait  une  vigoureufc  fortie.  Afranius, 
qui  croyoit  n’avoir  affaire  qu’à  Pom- 
peius , employé  toutes  fes  forcespour 
le  repouffer.  Mais  pendant. que  l’on 
fe  bactoit  à avantage  à peu  près  égal  # 

Yoici 
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An. R.  voici  que  Sulpicius  arrive,  & met  le 
Av.'j.C^'^^  au  camp  des  Alliés.  La  vue  des 
90.  flammes  qui  frappa  les  combaccans , 
jetta  la  terreur  parmi  les  Italiens;  & 
pour  comble  de  malheur , Afranius 
ayant  été  tué  fur  la  place,  toute  l’ar- 
mée fe  débanda.  Ceux  qui  purent 
échapper  au  vainqueur  , s’enfuirent 
dans  Afciilum  : & fur  le  champ  Pom- 
pée alla  mettre  le  ’fiége  devant  cette 
ville. 

La  vidoire  que  je  viens  de  rap- 
porter rétablit  le  calme  & latranquil- 
. lité  dans  Rome.  Après  celle  du  Con- 
ful  Julius  on  avoit  repris  les  toges  ou 
habits  de  paix  : celle-ci  fit  reprendre 
aux  Magiflrats  leurs  robes  prétextes 
& les  ornemens  de  leurs  -dignités. 

Ainfi  tout  rentra  dans  l’ordre  accou- 
tumé ; & la  guerre  dans  l’état  où  elle 
étoit  ne  fut  plus  regardée  que  comme 
une  guerre  ordinaire , qui  n’empê-  i 

choit  point  que  la  ville  ne  jouît  des  | 

douceurs  de  la  paix. 

d^b^ur  Cependant  un  nouvel  événement  j 
fit  comprendre  aux  Romains  qu’ils  ne  ] 

Komai-  pouvoient  pas  efpérer  de  fe  tirer  de  \ 

ne  ac-  p£.rii  uniquement  par  la  force  des  j 

ceîix*^  ^ armes.  La  plupart  des  Ombriens  & i 
des  Al- quelques  peuples  Tofeans  Jfe  détaché-  j 

reac 
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rent  de  leur  alliance,  & fe  joignirent  An.  R, 
-aux  rebelles.  L’exemple  pouvoic  ^ 

venir  funeile;  & les  Romains  âppré-90. 
Lendérent  de  relier  feuls,  s’ils  fere-Iiés  qui  ‘ 
fufoient  opiniatrément  au  vœu 
néral  de  l’Italie.  Ainfi  le  Conful  Ju-réT^dé- 
lius , de  l’avis  & par  l’autorité  du  Sé-  les, 
nat,  porta  une  loi  pour  donner  le 
droit  de  bourgeoifie  à ceux  des  A1-' 
liés  qui  étoienc  jufques-Ià  demeurés 
fidèles.  Par  cette  loi  le  Latium  &:par- 
tiede  la  Tofeane  & de  l’Ombrie,  ac- 
quirent enfin  le  droit  qui  les  éga'oit  aux  _ 
Romains.  Ils  s’attachèrent  d’autant 
plus  fortement  à la  République  : & 
les  autres  peuples  d’Italie  conçurent 
aufli  l’efpérance  de  partager  avec  eux 
ce  privilège,  au  moins  en  pofant  les 
armes.  Et  ce  ne  fut  réellement  que 
par  cette  voie  que  la  guerre  fut  ter- 
minée. Mais  pour  amener  les  chofes  à 
ce  point  il  fallut  encore  qu’il  y eût 
bien  du  fang  répandu. 

La  grandeur  du  danger  & la  di- 
fette  des  hommes  forcèrent  encore  * 
les  Romains  d’admettre  dans  leurs  dans  le 
troupes  de  terre  les  Affranchis , quif^*'''icc 
jufqu’alors  en  avoient  été  exclus,  ou 
n’yavoiént  été  employés  quetrès-ra- 
renaent.  Ils  cq  Icvérent  douze  cohor- 
tes , 
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tes , qu’ils  diftribuérent  le  long  de 
, la  mer  pour  garder  les  côtes  depuis 
Cumes  jufqu’à  Rome. 

An.  R.  Cn.  Pompeius  Strabo. 

L.  PoRCius  Cato. 

Av.  j.C. 

Pompeius  & Porcius  avoient  mé- 
^ rite  par  des  fcrvices  confidérables  le 
• Confulat  qui  leur  fut  déféré.  Nous 
avons  parlé  de  la  vidoire  que  rem- 
porta le  premier  fur  Afranius  dans  le 
Picenum  : & Porcius  fur  la  fin  de  l’an- 
née précédente  avoit  aiifli  vaincu  en 
I bataille  rangée  les  peuples  de  Tof- 
cane  qui  s’étoient  révoltés, 
le  Ton-  Pompée  dans  fon  Confulat  s’atta- 
fulPom-  particuliérement  à pouifer  le  fiege 
poulie  d’Afculum , qu’il  avoit , comme  je  l’ai  ^ 
le  liège  dit , déjà  commencé,  avant  que  d’être 
? Conful.  Ce  fiége  fut  une  des 

plus  importantes  operations  de  la 
guerre.  Les  Romains  s’y  acharnoient, 
parce  que  c’étoit  cette  ville  qui  avoit 
donné  le  fignal  de  la  révolte  : & les  Al- 
liés la  défendoient  avec  la  même  vi- 
Vel.  ligueur.  On  vit  des  armées,  l’une  de 
Si*  foixante  & quinze  mille  Romains, 
l’autre  de  foixante  mille  Italiens,  en 
venir  aux  mains  devant  Afculum,  pour 
çn  hâter  qu  en  empechçr  la  prife. 

Les 
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Les  efforts  des  AÜiés  ne  pure.i:  An.  R. 

faire  lever  le  fié-je , mais  iis  le  ^ 

^ A I O I ' Av.J.C*^ 

tramer  en  longueur  : & il  paroïc  qncgp 


Pompée  en  laiff'a  pendaiic  quelque  il  bat 
tems  le  commandemenr  a L.  JuÜ iis 
Conful  de  l'année  précédente,  pour|^^,|„et 
tenir  lui- même  la  campagne  , & s’op-d  aurres 
pofer  aux  divers  mouvemens  des 
nemis.  Il  remporta  fur  les  Marfes 
grande  vidoire.  Il  réduific  les  ^ Ve- 
ffiniens  & les  Péligniens  à fe  foumet- 
tre  & à quitter  les  armes.  Mais  nous 
favons  peu  de  détail  fur  ces  faits. 
Sénéque  nous  a confervé  un  trait  mé- 

é . • I dâ  uCTieth 

morable  , qui  le  rapporte  au  tems  dej^j 
la  réd  iétion  des  Péligniens.  C.  Vet-  Un  ef- 
tius  , qui  étoit  de  cette  nation,  &clavede 
l’un  des  prindpaux  chefs  des 
avoir  été  fait  prifonnier , & on  le  me-nnîtie, 
noie  au  Conful.  Un  de  fes  efclavesSc  le  tue 
prit  répéc  du  foldat  même  qui 


traïnoït , & tua  d’abord  fon  maître  ; ^ç. 
puis  tournant  la  pointe  de  l’épée  con-  * 
tre  lui  - même  , Il  efl  tems , dit-il , que 
je  penfe  à moi.  ^ ai  mis  mon  maure  en 
liberté.  En  difant  ces  mots , il  s’enfon- 
ce l’épée  dans  le  fein , & tombe  mort. 

■Tome  JX,  B b s>Quel 


me- 


/ 

l(  ioU'T 


es  Vi  fUnlens  habitaient  I ^ue  f on  nomme  afj  iHrd'hiti 
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An.  R.  „ a Quel  efclave-,  s’écrie  Sénéque,  a 
lAy  \ C ” délivré  fon  maître  d’une  fa- 

2p.  *.î3  çon  plus  magnifique  ? « Mais  pour 

nous  , quelque  brillante  que  foit  cette 
aftion*,  la  févériré  de  la  Morale  Chré- 
tienne fur  l’homicide  ne  nous  permet 
pas  de  la  louer.  Et  combien  d’événe- 
mens  polTibles,  qui  auroient  délivré 
•Vettius  d’une  façon  plus  douce  & 
plus  heureufe  ? 

Le  L.  Porcius  faifoit,  aufll  bien  que 
ConfuI  fon  Collègue , la  guerre  avec  fuccès. 
efi'uiT  remporta  divers  avantages  fur  les 
«ians  un  Marfes,  qu’il  s’étoit,  ce  femble,  arta- 
combat.-ché  â dompter.  Mais  enfin  comme  il 
ne  Ma”'  camp  auprès  du  lac  ^ 

rius  eft  Fucin , il  fut  tué,  & par  fa  mort  don-  j 

foup-  na  la  vidoire  aux  ennemis.  Orofc  ( 

conne  attribue  cette  mort  au  jeune  Ma-  ] 

l'a^uteur  ^ius  , qui  voulut  venger  l’infulte  pré-  j 

de  cette  tendue  faite  par  le  ConfuI  à fon  père, 
uncnt.  Car  Porcius  , qui  avoit  les  mêmes  p, 

* troupes  qu’avoic  commandé  ce  vieux  j 

Général  l’année  précédente  , s’étoit  \\ 

.vanté  (]ue  MaHus  ri  avoit  pas  fait  m 

plus  grandes  chofes  que  lui.  Ce  mot  lui  rii 

..fut  funefte  ; ,&  dans  le  tumulte  du  ci 

coin-  gli 

Da  mihî  quenifiusm.-i  * .^ujourAhuiLicàe£f' 

.«lui  magnidcencius  doœt- 1 lanc-  UH 

.iiuni  fctvaiit.  -I 
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combat  un  coup  perdu  , mais  q^ui  par- 
toit  de  l’armée  Romaine,'  & félon 
force  des  termes  d’Orofe,  de  la  main 
meme  du  jeune  Marius , le  rcnverfa 
mort  au  pié  des  retranchemens  des 
ennemis.  Un  crime  fi  atroce  feroit 
incroyable,  fi  ce  jeune  homme  n’a- 
voit  que  trop  prouvé  dans  la  fuite 
par  les  plus  horribles  cruautés,  qu’il 
ctoit  capable  de  celle-ci.  ' 

Dion  rapporte  que  ce  Conful  avoit 
irrité  fes  foldats  contre  lui  par  des^.'*^'’-'^* 
reproches  durs  & des  manières  hau- 
taines , qui  avoient  meme  donné  lieu 
à une  fédition  dans  laquelle  il  avoit 
penfé  périr.  Le  refl'entiment  des  trou- 
pes peut  avoir  été  ou  la  feule  caufe 
de  la  mort  de  Porcius  oc  une  occa- 
fion  à Marius  de  cacher  mieux  fon 
attentat. 

Sylla  fut  celui  de  tous  les  Géné- Sylladc- 
raux  Romains  qui  fe  fignala  le  P^us 
dans  cette  guerre.  J’ai  raconté  fous  & 
l’année  précédente  comment  il  avoit  gePow- 
mis  le  comble  à une  vidoire  que  Ma- 
rius  laifibit  imparfaite.  Cette  année- 
ci  fera  plus  féconde  en  événemens 
glorieux  pour  lui.  Il  commandoit, 
xomme  Lieutenant  du  Conful  PorciuSf 
UC  corps  d’armée  en  Campanie  , où 
£ b a il 
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Av.  J.C. 

«9. 

Pl':n. 

111. 


Il  prend 
le  com- 
mande- 
ment de 
l’armée 
de  Po- 
ftumius. 
& ne 
venge 
point  la 
mort  de 
ce  Gé- 
néral 
tué  par 
fes  fol- 
dats. 

Uv  Ep'it. 
LXXV. 

Plnt.  in 
SjUa.  ■ 


580  POMPEIUS  ET  PORCIUS  CoN9. 
il  détruifit  la  ville  de  Stables  le  der- 
nier jour  d’Avril.  Delà  il  alla  afliéger 
Pompeii  , ville  fituée  à l’embouchure 
du  Sarno.  Pendant  qu’il  étoit  occupé 
à ce  fiége  , fes  forces  fe  groflirent  â 
l’occafion  que  je  vais  rapporter. 

Les  Romains  avoient  une  flote  fous 
le  commandement  de  Poftumius  Al- 
binus.  Cetoit  un  homme  hautain  & 
violent , qui  fe  fit  haïr  de  fes  foldats 
au  point  qu’ils  fe  fouîevérent  contre 
lui , & l’aceufant  de  trahifon  & d’in- 
telligence avec  les  ennemis  ils  raffom- 
mérent  à coups  de  pierres.  Sylla  prit 
le  commandement  de  ces  foldats  cou- 
verts du  fang  de  leur  Général , & les 
joignit  à fon  armée  , fans  tifer  aucune 
vengeance  du  crime  qu’ils  venoient  de 
commettre.  11  pallioit  cette  indulgen- 
ce condamnable  d’un  mauvais  prétex- 
te, & difoit  que  ces  troupes  n’en  au- 
roient  que  plus  d’ardeur  à bien  faire, 
ayant  à laver  par  leurs  fervices  la  faute 
qu’elles  avoient  commife.  Mais  fon 
véritable  motif  ctoit  ambition  & inté- 
rêt propre.  La  haine  entre  lui  & Ma- 
rius  étoit  alors  portée  à l’excès , & il 
fe  propofoit  de  pouffer  â bout  & de 
détruire  fon  ennemi.  D’ailleurs  com- 
me la  guerre  des  Alliés  droit  vers  fa 

hn» 
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fin  , il  afpiroit  à fe  faire  donner  le  Ak.  R. 
commandement  de  celle  qui  k q 

paroit  contre  Mithridate.  Par  cess?. 
vues  il  s’étudioit  à gagner  l’afiTedion 
des  foldats  aux  dépens  même  des 
loix  les  plus  inviolables  de  la  difcipli- 
^ ne  militaire.  Il  eft  en  effet  le  premier 
des  Généraux  Romains  , qui  ait  don- 
né le  pernicieux  exemple  de  s’atta- 
cher les  troupes  au  préjudice  de  la 
République  , & de  fe  fiibftituer  aux 
droits  de  la  patrie , en  forte  que  les 
foldats  qu’il  commandoit  devinffcnt 
les  foldits  de  Sylla  , & non  ceux  du 
peuple  Romain.  La  conduite  ambi- 
tieufe  de  ce  Général  fe  développera 
plus  pleinement  dans  la  fuite.  Pour  le 
préfent,  il  fe  rendit  réellement  utile 
à la  République. 

Cluentius,  l’un  des  Généraux  des  h.dé- 
Alliés  , vint  avec  une  grande  armée 
Samnites  au  fecours  de  la  ville  de  mie  de 
Pompcii , & fe  campa  fièrement  à qua- 
tre  cens  pas  des  Romains.  Sylla,  qui 
fe  crut  méprifé  & infulté,  fortit  furpar 
les  ennemis  , quoiqu’il  eut  envoyé Çluen- 
une  grande  partie  de  fcs  troupes  aux^|^*'. 
fourages.  Il  eut  lieu  de  fe  repentir  de 
fa  hardieffe , & fut  repouffe  avec  perte. 

Mah  bientôt  il  prit  fa  revanche  : 8c 

B b 5 dès  ■ 
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An.  R.  dès  que  fes  fourageurs  l’eurent  rejointj 
il  livt^  un  fécond  combat  dans  lequel 
Av.  J.Cciuentius  fut  vaincu,  & obligé  de  fc- 
retirer. 

• Ce  premier  avantage  ne  fut  pas  dé- 
^ cifif , & le  Général  Italien  ayant  reçu 

un  renfort  de  Gaulois  revint  à la  char- 
- ge.  Nous  avons  tu  dans  l’Hiftoire  Ro- 
maine plufîeurs  combats  finguliers  de 
Gaulois , dont  aucun  ne  leur  réuflit. 
Elle  nous  en  offre  encore  un  ici  avec 
le  meme  fuccès.  Un  Gaulois  d’uns 
très- haute  taille  s’avança  hors  des 
rangs , défiant  au  combat  le  plus  bra- 
ve des  Romains.  On  lui  oppoiâ  un 
Maure , auffi  petit  que  le  Gaulois  étoic 
grand  , & qui  néantmoins  tua  fon  ad- 
verfaire.  Il  arriva  en  conféquence  ce 
qui  eft  une  fuite  naturelle  de  ces  for- 
tes d’événemens.  La  mort  du  Gaulois  ^ 
effraya  ceux  de  fa  nation.  Ils  (e  dé- 
fendirent mal  , furent  bientôt  mis  en 
défordre  , & entraînèrent  enfuite  le 
refte  de  l’armée.  La  vidoire  de  Sylla 
fut  complète  : il  prit  le  camp  des  en- 
nemis, qui  s’enfuirent  au  loin  & ne 
fe  crurent  en  fureté  que  lorfqu’ils  fc 
virent  près  de  Noie.  Le  vainqueur  les 
y pourfuivit  ; & fans  leur  donner  l<e 
tems  de  fe  connoîtré , ü les  attaque 

de 
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de  nouveau , & achève  de  détruire  Aï«»‘^R. 
cette  armée  avec  fon  Chef  qui  fut  tué  “^3-  ^ 
fur  la  place.  Appien  fait  monter 
nombre  des  morts  dans  la  première 
bataille  à trente  mille , & dans  ceile-ci 
à vingt  mille.  Et  ce  qu’il  y a de  plus 
furprenant , & meme  d’incroyable., 
c’eft  que  Sylla  , félon  Eutrope , ne 
perdit  qu’un  feul  homme.  Mais  il 
faudroit  une  autorité  plus  grande  que 
celle  de  ce  mince  écrivain  pour  faire 
croire  un  fait  fi  éloigné.de  toute  vrai- 
femblance. 

Sylla  avoit  écrit  dans  fes  Memoi-  clt 
res  que  fes  foldats  l’honorércnt 
près  de  Noie  d’une  couronne  Obli-  couron. 
dionale.  Cette  couronne  n’étoitneObii- 
point , comme  les  autres  , accordée 
par  le  Général  à des  foldats  qui  fcxxii.6. 
fulfent  diftingués  , mais  au  contraire 
déférée  par  les  foldats  à leur  Chef 
qui  les  avoit  tirés  d’un  pas  dangereux. 

Elle  n’étoit  que  de  gazon  : & l’herbe  • 
dont.on-la  formoit  dévoie  être  prife 
dans  le  lieu  même  où  l’armée  avoit 
été  enveloppée  par  les  ennemis  , & 
d’où  la  fagefle  & la  valeur  du  Com- 
mandant  l’avoit  tirée.  .On  ne  voit  pas 
clairement  par  les  faits  que  j’ai  rap- 
portés d’après  Appien , comment  Syl- 

Bb  4 la 
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la  avoit  mérité  cette  couronne.  Mais 
nous  devons  nous  en  prendre  à la  né- 
gligence de  cet  Auteur,  & des  au- 
tres auxquels  on  eft  obligé  d’avoir  re- 
cours pour  ces  tems-là.  Cette  cou- 
ronne étoit  le  plus  grand  honneur  qui 
pût  être  déféré  â un  Citoyen  : & Syl- 
la,  qui  voulut  perpétuer  la  mémoire 
d’un  événement  fi  glorieux  j>our  lui,, 
le  fit  peindre  dans  fa  maifon  de  cam- 
pagne de  Tufcule  , qui  appartint  en- 
fuite  à Cicéron.  * Mais,  comme  le  re- 
marque Pline , c’eft  bien  en  vain  qu«r 
l’auteur  de  la  profeription  fe  faifoic 
honneur  d’une  couronne  Obfidionaîe,. 
Il  fe  l’arracha  lui-même  de  deflus  la 
tête , lorfqu’il  fit  périr  dans  la  fuite 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de- 
citoyens  , qu’il  n’en  avoit  jamais 
fauves. 

Sylla  après  une  fi  grande  viêloire 
poulfa  fes  avantages.  Il  entra  dans  le 
pays  des  Hirpiniens  : & les  habitans 
. d’Éculanum , qui  en  étoit  comme  la 
capitale,  ne  s’étant  pas  rendus  afiez 
promptement , il  livra  la  ville  au  pii-, 
lâge.  Cet  exemple  de  févérité  ' inti- 

. mida 

...  ■ ' 

\ 

a Quod  fi  verum  eft  > | tione  Tuà  ipfe  detraxir. 
hoc  «fecrabiliorem  euni  | tanto  paucioribus  ci»ium 
«Cxetim  .‘'quandoquidem  . fervatis>  quàiu  poftea  oc* 
cam  capiti  fuo  piofciip*  icifis* 
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mida  les  autres,  & en  peu  de  jours  An.  R. 
toute  la  nation  fe  fournit.  ' ç. 

Delà  il  paifa  dans  le  Samnium,  oùgp. 
d’abord  il  fe  trouva  dans  une  fitua-  H pnife 
tion  embarraffante.  Il  s’étoit  engagé 
dans  un  défilé  auprès  de  la  ville  d’Efer-  : 
nia  , ayant  en  tcte  une  armée  de&  y 
Samnites  commandée  par  Papius  Mu-  •'empor- 
tilus.  Sylla  étoit  homme  de  refTource.^yg^'f^^* 
Il  fit  fi  bien  qu’il  lia  une  conférence ges. 
avec  le  Général  des  ennemis , comme 
pour  convenir  d’un  accommodement. 

Il  ne  fe  conclut  rien.  Mais  la  trêve 
par  un  effet  tout  naturel  produific 
parmi  les  Samnites  une  fécurité  , qui 
diminua  d’autant  leur  attention  & leur 
vigilance.  Le  Romain  en  profita:  & 
à la  faveur  du  filence  & de  l’obfcu- 
rité  de  la  nuit  il  fit  partir  fes  trou- 
pes, ne  laiffant  dans  fon  cafflp  qu’un 
trompette  pour  fonner  félon  l’ufage 
. le  commencement  de  chaque  veille 
de  trois  heures  en  trois  heures.  A la 
quatrième  veille  le  trompette  partit 
lui-méme,  & alla  rejoindre  l’armée  qui 
fortit  ainfi  heureufemcnt  du  défilé. 

Sylla  ne  fe  contenta  pas  de  s’être 
tiré  du  péril.  Ayant  tourné  le  camp 
des  Samnites , il  vint  les  attaquer  par 
l’endroit  ou  ils  l’attendoient  le  moins, 

Bb  5 l«s 
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An.  R.  les  vainquit,  & prit  leur  camp.  Papius 
Q fe  fiuva  bleflTé  dans  Efcrnia.  Sylla  finit 
gp/  * cette  glorieufe  campagne  par  une  con- 
quête importance.  I!  attaqua  * Boviar 
iium  , ville  très-confidcrable,  où  fe 
tenoit  Taflemblée  générale  de  la  nar 
tion  des  Samnites,  & qui  étoit  forti- 
fiée de  trois  citadelles.  Il  y fit  don- 
I ner  l’aflaut  par  plufieurs  endroits  en 
' meme  tems  & en  trois  heures  de 
combat,, il  emporta  la  place. 

B re-  Après  tant  de  beaux  exploits  Sylla 
TRome  retourna  à Rome  pour  demander  le 
pourde-  ConfuIat  , auquel  rarement  aucun 
mander  Candidat  s’étoit  préfenté  avec  la  re- 
commandation  d’aufii  grands  & au(Ti 
Flùt.  glorieux  fervices.  Il  y apportoit  une 
in  syd.  réputation  toute  formée.,.  Tout  le 
monde  le  n'egardoit  comme  grand 
hommc'de  guerre  : fes  amis  le  van- 
toient  comme  le  premier  Général  de 
Rome:  fes  ennemis  ne  pouvoient  lui 
refufer  au  moins  le  titre  d’heureux 
Capitaine. 

TI  fe  II  ne  s’offenfoit  point  du  tout  de 
faifoit  ce  langage  de  fes  envieux.  Au  contrai- 
§u  ^tftre  charmé  de  fe  faire.  pafTer 

pour  le  favori  de  la  Fortune  : foit  par 
tmx»  oftentation,  & pour  fe  faire  honneur 

de 
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de  la  protedion  du  ciel , foit  peut-  An.  r. 
être  par  perfuafion.  Plutarque  rap-*^^^^'.  ^ 
porte  à ce  propos  des  traits  desMé-35,,'  ' 
moires  dcSylla  tout -à- fait  fînguliers. 

Il  y difoit  que  les  entreprifes  avantu- 
rées  lui  réulTilToient  mieux , que  celles 
qu’il  avoic  bien  méditées  & prétendu 
diriger  par  la  prudence.  Il  y avouoit 
qu’il  étoit  né  plus  heureux  que  guer- 
rier. Il  y confeilloit  à Lucullus,  à qui 
il  les  dédioit,  de  ne  compter  fur  rien 
comme  fur  ce  qui  lui  feroit  infpiré  par 
les  dieux  en  fonge.  Tout  cela  femble 
) prouver  qu’il  croyoit  tout  de  bon  & . 
férieufement  à la  Fortunei  Et  la  chofe 
peut  ne  pas  paroître  fi  étrange  dans 
un-caradére  auflî  bizarre  que  le  fien. 
Plutarque,  nous  en  fait  au  même  lieu 
un  portrait,  que  je  ne  dois  pas  laifier 
échapper  aux  ledeurs  curieux  de  bien 
connoître  les  hommes. 

Il  étoit  inconféquent  & perpétuel- Bizane- 
lement  en  contradidion  avec  lui- mé-p^ 
me.  Il  enlevoit  avec  violence,  & don-j.°^fj”^ 
noit  avec  profufion  : il  honoroit  fana 
raifon  , & outrageoit  de  même  : il 
faifoit  habilement  fa  cour  à ceux  dont- 
il  avoit  befoin , & fe  montroit  fier  â 
ceux  qui  avoient  befoin  de  lui  ; de 
forte  que  l’on  doutoit  s’il  étoit  né  plus 
' Bb  d fi’pcr- 
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•An.  R. fuperbe  ou  plus  flatteur.  Inégal  dans- 
A^vVl  c reflentimens  & Ces  ‘ vengeances ,, 
8ÿ.  ^ quelquefois  pour  les  plus  minces  fu-* 
jets  il  envoyoit  au  Aipplice,  & dans 
d'autres  occafîons  il  fouffroit  patiem-î 
ment  les  plus  grandes  offenfes;  il  fe 
réconcilioit  volontiers  avec  ceux  qui 
lui  avoient  fait  les  plus  mortelles  in- 
jures , & il  vengeoit  les  plus  légères 
imprudences  par  le  meurtre  & la  con- 
fifeation  des  biens.  Peut  - être  , *dit 
Plutarque,  expliqueroit-on  cette  iné- 
galité de  conduite  par  rapport  à ceux 
qui  Tavoient  offenfé,  en  difant  qu’al- 
ternativement  fon  naturel  & fon  inté- 
rêt le  gouvernoient,  &quc  porté  par 
inclination  à la  vengeance,  il  fe  rete- 
noit  & fe  modéroit  par  réfléxion  , 
lorfque  le  bien  de  fes  affaires  le  de- 
mandoit...  Cette  même  clef  ne  pour- 
roit-elle  pas  donner  auflî  la  folutioa 
de  la  plupart  de  fes  autres  bizarre- 
ries .>  Je  reviens  à la  guerre  Sociale» 
dont  il  me  refte  encore  quelques  évé- 
nemens  à décrire,  tous  de  plus  en  plus 
défavorables  à la  Ligue  Italique. 

LesMar-  Les  Marfes  , qui  en  • avoient  été 
fSt Tes  ^ fermes  appuis,  s’en  dé- 

armes. tachèrent,  fatigués  & domptés  par 
lii»  Epu.  leurs  anciennes  pertes , & par  les  nou- 
LXXVI.  YçUçg 
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Telles  que  leur  firent  fouft'rir  Muréna  An. 

& Méiellus  Plus.  Les  Pétigniêns  ^ 

toicnt  auflî  fournis , comme  je  l’ai  rap-  gp/ 
porté.  Ainfi  les  Romains  étant  maîtres  < onfeil 
de  Corfinium  , dont  les  Rebelles 
avoient  fait  leur  Métropole,  il  fallut 


de  la  Li- 


;ue 


transférer  le  confeil  général  de  laLi-tmns- 
eue  a Efernia,  ville  des  Samnites,  qui^'V'*^  ^ 
par  la  retraite  des  Maries  le  trou- 
•voient  feuls  à la  tête  de  tout  ce  qu’il  /. 
reftoit  encore  de  peuples  fidèles 
l’aflbciation.  Ils  fe  nommèrent  cinq 
Préteurs  ou  Généraux , entre  lefquels^ 
ils  donnèrent  la  principale  autorité  à 
Pompédius  Silo.  Il  méritoit  cette  pré- 
férence par  Ton  habileté  dans  la  guer-^ 
re , par  fon  courage , & fur  tout  par 
fon  opiniâtreté  dansjla  révolte,  dont 
il  avoit  été  le  premier  Auteur  , & 
que  n’avoit  pu  lui  faire  abandonner 
l’exemple  meme  de  là  nation,  c’eft- 
â-dire,  des  Marfes,  qui  venoient  de 
rentrer  dans  robéïlTance.  Il  alTembU 
une  armée  de  trente  mille  hommes  de 
pied , & de  mille  chevaux.  Forcé  par 
la  nécellité  â tenter  toute  forte  de 
relTources,  il  donna  même  la  liberté 
aux  efclaves  qui  voulurent  fe  joindre 
à lui  > & en  ayant  ramalTé  environ 
vingt  mille  « il  les  arma  du  mieux 

qu’il 
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qu’il  lui  fut  poflible.  Avec  ces  trou- 
pes il  retarda  encore  5e  quelque  tenis 
la  ruine  entière  de  fon  parti.. 

Cependant  le  fiege  d’ArcuIum-,  qui 
avoit  duré  une  grande  partie  de  l’an- 
née, fe  termina  enfin  à l’avantage  des 
Romains,  Lorfque  la  ville  étoit  aux 
abois,  Judacilius  qui  en  étoit  natif  fit 
un  dernier  effort  pour  la  délivrer..  Il 
étoit  l’un  des  principaux  chefs  des» 
Italiens , homme  de  vigueur  & de  cou*- 
rage.  Il  affembla  donc  huit  * Cohor- 
tes, & en  fe  mettant  en  marche  il  dé- 
pécha un  courrier  aux  Afculans  pour 
lés  avertir  de  fe  rendre  attentifs  â fon 
arrivée , & de  faire  une  fortie  fur  les 
afiiégeans  pendant  qu’il  attaqueroit 
leurs  rctranchemens  par  dehors.  Il 
cfpéroit  que  les  Romains  enfermés 
entre  les  deux  attaques  pourroient 
fe  trouver  déconcertés,  & que  peut- 
être  auroit-  il  occafion  de  les  bien  bat- 
tre, & dé  les  forcer  ainfi  lever  le 
fîége.  Le  plan  n’étoit  pas  mal  conçu  : 
mais  le  courage  manqua  aux  habi- 
tans:  en  forte  que  tout  ce  que  put 
faire  Judacilius  , . ce  fut  de  pénétrer 
dans  la  ville  avec  une  partie  de  ceux 
qui  l’avoient  accompagné.  Il  fit  à fes 

corn- 
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compatriotes  les  plus  vifs  reproches  An.  r; 
de  leur  lâcheté  ; & voyant  qu’il  ne^®^'  ^ 
reftoit  plus  d’efpérance,  il  réfôlut  degp. 
mourir  : mais  auparavant  il  voulut 
fe  venger  de  feî  ennemis , qui  s’étoient 
fait  fouvent  un  plaifir  de  s’oppofer  à 
fes  dcHeins  , &:  qui  tout  récemment 
avoient  empéché  réxcciîtion  de  fes 
derniers  ordres.  Comme  il  étoitleplus 
fort  dans  la  ville,  il  les  fit  tous  arrêter 
& mettre- à mort.  Après  avoir  fanV 
fait  fa  vengeance,  il  crut  travailler  pour 
fa  gloire  en  renouvellant  l’exemplè 
que  * Vibius  Virius  avoir  donné  lors  de  ^ vevexj 
la  prife  de  Capoue.  Il  invita  fes  amis  '^om.  ilr. , 
à un  grand  repas,  & là  les  exhorta  à^' 
prévenir  avec  lui  par  une  mort  volon- 
taire le  dcfaftre  de  leur  commune 
patrie.  Tous  louèrent  fon  courage, 
mais  aucun  ne  voulut  l’imiter.  Il  prit 
donc  feiil  du  poifon  : ^ comme  il 
avoir  eu  la  précaution  de  faire  dref- 
fer  un  bûcher,  il  fe  fit  porter  au  hautj 
& ordonna  à fes  amis  d’y  mettre  le 
feu.  Ainfi  périt  ce  brave  homme,  fc- 
duit  fans  doute  par  l’idée  de  gloire 
que  l’antiquité  Payenne  artachoit  4 
rhomicide  de  foi -meme.  Mais  quelle 
gloire  mérite,  félon  les  lumières  me- 
me de  la.fiiîiple  raifon>  une  mort  inu- 
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tile  au  public  & à la  caufe  commune,' 
& dont  tout  le  fruit  ne  peut  jamais 
fe  terminer  qu’à  préferver  celui  qui 
fe  la  donne,  de  maux  qu’il  redoute 
encore  plus  que  la  mort  ? 

Quoique  les  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  la  mort  de  Judacilius  femblent , 
mettre  cet 'événement  dès  les  com- 
mencemens  du  fiége,  j’ai  mieux  aimé 
le  rapporter  à la  fin , parce  qu’il  ne 
m’a  nullement  paru  vraifemblable 
que  ce  Général  eût  pris  une  réfolu- 
tion  fi  défefpérée , s’il  avoit  vu  fa  pa- 
trie en  état  de  réfifter  encore  long- 
tems.  Je  me  perfuade  donc  que  la 
prife  d’Afculum  fuivit  de  près  cette 
mort,  & que  le  défcfpoir  du  Chef 
ayant  entraîné  celui  de  la  multitude, 
la  ville  ou  fe  rendit  à difcrétion , ou 
étant  mal  défendue  par  des  habitans 
découragés  fut  forcée  & prife  d’afi- 
faut.  Le  Conful  Pompeius  fit  un  exem- 
ple de  févérité  fur  cette  malheureufe 
ville.  Les  principaux  citoyens  & tous 
les  Officiers  de  guerre  furent  battus 
de  verges  & eurent  la  tête  tranchée  : 
il  lailfa  aux  autres  la  vie  fauve,  mais 
en  leur  enlevant  & leurs  efclaves  & 
toutes  leurs  richefles  : la  ville  elle- 
méme  fut  détruite  & rafée.  Ainfi  fut 

vengé 
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^ fengé  le  fang  des  citoyens  Romains  An.  R. 
qui  y avoienc  été  malTacrés  au  com- 
mencemcnt  de  la  guerre.  ’ 88.  " 

Ce  n’avoit  point  été  jufqu’ici  Tufa-  Triom- 
ce  d accorder  le  Triomphe  pour  avoir  phe  de 
feulement  reconquis  ce  qui  ^voitau-^^j^ 
5>aravant  appartenu  à la  République,  où  ven- 
Néantmoins  Pompée  triompha  destidius 
Afculans  & des  peuples  du  Picenum  > 
le  fixiéme  jour  avant  les  Calendes  de  jjf;  ^ 
Janvier , c’eft-  à-dire  le  25:.  Décem-  Faji; c<r- 
bre.  Entre  les  pnTonniers  qu’il  mena ... 
en  triomphe,  pluneurs  Ecrivains  ont 
remarqué  P.  Ventidius , qui  étoit  fansp/;».Vir.. 
doute  fils  de  celui  que  nous 
nommé  parmi  les  plus  illuftres  chefe^y  ‘ 
des  Alliés.  Ce  même  Ventidius , au- 
jourd’hui mené  en  triomphe,  triom- 
phera lui-mémedans  cinquante  ans:; 
exemple  mémorable  de  la  viciflitude 
& de  l’inftabilité  des  chofes  humaines, 
en  bien  comme  en  mal. 

Pompée  avoit  fait  vendre  tout 
butin  d’Afculum  : mais  quoique  le 
Tréfor  public  fut  épuifé,  il  n’y  porta 
rien  de  tout  l’argent  qu’il  rètira  de 
cette  vente.  C’étoit  un  homme  qui 
. n’avoit  de  louable  que  fon  habileté 

dans 

* Dans  le  Calendrier  del  Romains,  DéetmOrenavoit 
XHma,quef'uivoicntal«rslcs\  que  zÿ.,  jours. 
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An.  R.  dans  la  guerre  : * du  refte  excelTive^- 
I C avide  , & peu  fcrupuleux  fur* 

8^.  ’ ‘ les  moyens  de  s’enrichir.  Et  ce  n’eû 
pas  le  feul  vice , que  l’Hiftoire  lui  re- 
* proche , comme  nous  aurons  lieu  de 

l’obferver  dans  la  fuite. 

Pompé-  La  Ligue  Italique  étoit  extrême*- 
diusen-  ment  aflfoiblie,  & elle  perdit  l’année 
fuivante  celui  qui  lui  donnoit  l’anie' 
phe  & le  mouvement,  Pompedius  Silo, 
dans  II  avoit  néantmoins  d’abord  eu  qiicl- 
fuccès,  & même  avoit  repris  la* 
battu  & ville  de  Bovianum.  Attentif  à fuivre 
tué.  le  fyftême  qu’il  avoit  pris  de  mettre 
An.  R.  République  en  parallèle  & de  ni- 

République  Romaine  , 
j%.  il  voulut'  triompher  , & entra  réelle- 
ment en  triomphe  dans  fa  nouvelle 
conquête.  Mais  l’antiquité  fuperfti- 
tieufe  a remarqué , que  par  là  il  don- 
noit lui-même  un  préfage  de  fa  futu- 
re défaite  , parce  que  c’étoit  dans  la 
ville  vidorieiife.  qu’on  enrroit  en 
triomphe  , & non  pas  dans  une  ville 
Lrv  vaincue.  Peu  de  tems  après  il  perdit 
LXXVI.  une  grande  bataille  , dans  laquelle  il 
fut  tué  : & avec  lui  périt  toute  lagloÊ- 
re  de  fon  parti  , qui  depuis  ce  teins  ne 
ht  que  languir. 

Il 
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II  me  paroit  fort  vraifemblable  que  _ 

Ton  doit  attribuera  cet  ennemi  fi  ob-  av.J.C. 
ftiné  du  nom  Romain  TAmbaflade  en-  88. 

voyée  par  les  Alliés  à Mirhridatepour  Amb^af- 

implorer  fon  fecours,  & l’inviter  R AHiés^  ‘ 
s’unir  à eux  contre  Rome.  Au  refte,  Mithri- 
fi  l’auteur  de  cette  délibération 
pas  certainement  connu  , le  fait  du£^”?j.. 
moins  eft  confiant  par  Diodore  de  dW. 
Sicile.  Il  falloir  que  la  haine  de  ces^^'^^i'- 
Italiens  allât  jufqu’à  la  fureur,  pour’^^^'^**’ 
les  porter  à rechercher  une  protection 
fi  éloignée  , & qui  devoir  leur  être  fiif- 
peéte  ik  odieufe  par  tant  d’endroits; 

& il  paroîc  par  là  que  c’efi  d’après 
l’cxafte  vérité  hifto.’-ique  qu’mr  de 
nos  plus  grands  Poètes  introduit 
Mithridate  difant  à fes  enfans  : 

No?2,  Prières,  ce  n ift pa’m  nnloiit  de  l’criHert, 

§lue  Ri22ie  f.iic  Jentlr  tout  le  poUs  de  fes  fers  : 

Et  de  ptYS  hifpirtins  les  h-Vinss  les  plus  fortes,  , 

Tes  plus  ^risuils  omosih,  Romc,fmt  à tes  portes. 

I.e  Roi  de  Pont  ne  fit  pas  beaucoup 
d’attention  à cette  Ambafiade,  & ré- 
pondit froidement  que  quand  il  au- 
roit  terminé  les  affaires  d’Afie , qui 
l’occupoient  aéluellement  , il  iroit 
joindre  fes  forces  à celles  des  Italiens. 

Ce  fut  là  la  dernière  démarche  d’é-  baguer- 
ejat  des  rebelles.  Depuis  ce 

quoir 
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An.  R.  quoique  les  Lucanicns  & les  Samnîtes 
I C encore  en  armes  , je  ne  voi 

88.’^*  plus  d’événementquiappartiennedi- 
faic  pliisreôement  & uniquement  à la  guerre 

“^ue  jj^  jjg  pp  p^j.. 

ti , & fe  confondront  avec  celui  de 
Marias  & de  Cinna. 

Huit  Prefque  tous  les  peuples  d’Italie  jouif- 
nouvel- foient  alors  du  droit  de  bourgeoise 
les  Tri-p^QP^^jpg^  Qp  Je  leur  avoit  tou- 
mées  jours  accorde  a mclure  qu  ils  avoient 
pour  les  pofé  les  arme?.  Il  en  réfultoit  im 
nombre  prodigieux  de  nouveaux  ci- 
toyens , dont  Rome  fe  trouvoit  ex- 
trêmement embarralTée.  Comme  * leur 
multitude  étoit  immenxe,  les  diftri- 
' buer  dans  les  trente-cinq  Tribus  c’é- 
toit  les  rendre  maîtres  de  tout  ; c’é- 
toit  anéantir  toute  la  dignité  & tout 
le-pouvoir  des  anciens  : & ces  nou- 
veaux venus  adoptés  par  grâce  au- 
roient  écrafé  ceux  de  qui  ils  tenoient 
leur  privilège.  On  prit  le  parti  de 
former  huit  nouvelles  Tribus  dans 
Icfquelles  feroient  renfermés  tous  les 
nouveaux  citoyens.  Ce  plan  , imité 
^ Voyez^dc  celui  qu’avoit  fuivi  le  ^ Roi  Ser. 
Tullius  dans  l’établiflement  & la  di- 

ftri- 


nou- 
veaux 
citoy- 
ens. 

jippîA», 


vuilne  T, 
I . Liv,  I . 
An.  6. 


a Nepotentia  eorum  & 
inultitudo  veteruih  ci- 
vium  dignitatem  fiange- 


ret.plurque  pofTent  recep- 
tiin  bencficiumquain  au- 
rores beneâcii.K<//.lI.zo. 
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ftribution  des  Centuries , remédioit  An.  R. 
â tous  les  inconvéniens.  Les  anciens^^y^'j 
confervoient  pleinement  leur  fupério-gj». 
rité , puifqu’étant  en  nombre  beau- 
coup moindre,  ils  fc  trouvoient  avoir 
trente-cinq  voix  pendant  que  les  nou- 
veaux n’en  avoient  que  huit  : & de 
plus  comme  ces  nouvelles  Tribus  ne 
dévoient  être  appellées  à voter  que 
les  dernières,  il  étoit  naturel  que  la 
pluralité  fut  très-fouvenc  formée  avant 
que  Ton  fiit  arrivé  jufqu  à elle<?.  Les 
Alliés  devenus  citoyens  en  pafTérent 
pour  lors  par  tout  ce  que  l’on  voulut, 

(bit  qu’ils  ne  s’apperçufTenc  point  du 
grand  avantage  que  cet  arrangement 
donnoit  fur  eux  à leurs  anciens,  foit  > 
qu’ils  fiiflent  contens  d’acquérir  le 
droit  de  bourgeoifie  à quelque  prix 
que  ce  pût  être.  Il  y a apparence 
que  ce  fut  pour  cette  opération  que 
l’on  créa  dès  Tannée  du  Confulatde  An.  R. 
Cn.  Pompéius  deux  Cenfeurs,  qui<s^^î- 
furent  P.  CrafTus  , & L.  Julius 
far  Conful  de  Tannée  précédente.  On 
ne  iâit  rien  autre  chofe  de  leur  Cen-- 
fure , finon  qu’ils  firent  quelques  or- 
donnances contre  le  luxe  des  tables.  Afellio 
Cette  même  année  66^  , il  s’étoitPréteur 
commis  dans  la  place  publique 

Ro- 
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An. R.  Rome  un  crime  inoui  jufqu’alors,  Sc 
I C bien  voir  que  les  Loix 

J’^’avoienc  perdu  tout  crédit  & toute  au- 
a^afllné  torité,  contraintes  de  céder  à la  force 
dans  la  qui  tenoit  lieu  de  droit  & de  juflice. 


place 

publi* 


De  tout  tems  les  dettes  avoient  cau- 
que  par  fé  de  grands  troubles  dans  Rome.  Il 
fl'  en  a été  fouvent  parlé  dans  cette  hi- 
des  "i-  L’avidité  de  ceux  qui  prétoient 

ches  qui  ne  fe  contentoit  pas  des  ufures 
pré-  permifes  par  les  loix  Romaines , & 
uü^c^  “ en  exigeoit  de  plus  fortes.  Le  débi- 
teur étoit  accablé  Sc  ne  payoit  point. 
Ce  mal  fe  fit  violemment  fentir  dans 
le  tems  dont  je  parle,  parce  que  la 
circonftance  d’une  guerre  fi  voifine  , 
f fi  pérüleufe , & qui  demandoit  de  fi 
grands  frais  , avoir  rendu  l’argent  fort 
rare,  & avoir  épuife  les  fortunes  d’un 
grand  nombre  de  particuliers.  Les  im- 
' pitoyables  créanciers  ne  felachoient 
rien  néantmoins  de  leur  rigueur:  dc- 
fortc  que  les  débiteurs  réclamèrent 
la  proteftion  des  Loix , 8c  prétendi- 
rent non  feulement  obtenir  des  dé- 
lais aux  payemens  à raifon  du  mau- 
vais état  de  leurs  affaires , mais  faire 
condamner  leurs  créanciers  comme 
“violateurs  des  Loix  , & exigeant  de 
plus  gros  intérêts  qu’il  n’étoit  permis. 

*A. 
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A.  Sempronius  Afellio  Préteur  de  An.  R. 
la  ville,  & en  cette  qualité 
fupréme  de  ces  fortes  de  contefta- ’ 
-tions,  entreprit  d’abord  de  calmer 
les  efprits , & de  terminer  la  querelle 
par  des  voies  d’accommodement. 

Mais  Ja  chofe  n’ayant  pas  été  pofli- 
ble,  comme  il  étoit  homme  équita- 
ble, il  ouvrit  les  Tribunaux  aux  dé- 
biteurs, & leur  fit  rendre  juftice.  Sur 
cela  les  créanciers  entrèrent  en  fureur, 

’ & ne  pouvant  efpérer  de  vaincre  la 
•confiance  du  Magifirat , ils  réfolurent 
de  s’en  défaire,  & exécutèrent  leut 
dclfein  avec  une  audace  incroyable. 
Animés  par  L.  Cafllus  Tribun  du 
peuple , ( car  il  falloir  que  les  Tri- 
buns euficnt  part  à toutes  les  violen- 
ces qui  s’exerçoient  dans  Rome)  ils 
attaquèrent  Afellio  dans  la  place  mê- 
me , pendant  qu’il  faifoit  un  facrifice. 
L’infortuné  Préteur  fe  fentant  frappé 
d’un  coup  de  pierre  , & voyant  au-  ' 
tour  de  lui  une  multitude  forcenée, 
jetta  la  coupe  facrée  qu’il  tenoit  à la 
main , & voulut  le  réfugier  dans  le 
temple  de  Vefia.  On  lui  coupa  le 
chemin  ^ & forcé  de  fe  retirer  dans 
un  cabaret  il  y fut  afibmmé.  Quel- 
ques-uns de  ceux  qui  le  pou^fui voient. 


Digitized  by  Google 


An.  K. 
Av.J.C. 


^00  PoMPEIUS  ET  Poncrus  CôNS-.' 

& qui  Tavoient  vu  aller  du  côté  du 
temple  de  Vefta,  crûrent  qu’il  y étoit 
entré  : & ils  ne  craignirent  point  de 
forcer  les  barrières  de  cet  afyle  facré» 

& malgré  les  loix  les  plus  faintes  , qui 
n’en  permettoient  point  l’entrée  aux 
hommes , ils  vifitérent  curieufement 
ces  lieux  que  la  Religion  devoit  leur 
rendre  redoutables.  Ainfi  périt  un 
Préteur  aduellement  occupé  d’un 
facrifice  , revêtu  des  ornernens  fa- 
crés  I & cela  en  plein  jour,  au  milieu 
de  la  place  publique.  Et  les  auteurs 
de  cet  attentat  avoient  fi  bien  lié  leur 
partie  , & fçû  fermer  toutes  les  bou-  . 
ches  qui  auroientpû  les  aceufer,  qu’il 
ne  fut  pas  poffible  d’avoir  des  preu- 
ves contre  aucun.  En  vain  le  Sénat 
fit  publier  une  Ordonnance  pour  in- 
viter tous  ceux  qui  auroient  quelque 
connoiflancc  des  coupables  à décla- 
rer ce  qu’ils  favoient,  leur  promet- 
tant même-des  récompenfes  ; la  liber- 
té, s’ils  étoient  efclaves  î une  fomme 
d’argent,  s’ils  étoient  libres  j l’impu- 
nité, s’ils  étoient  complices.  Perfon- 
ne  ne  vint  à révélation  : & un  crime  fi 
atroce  demeura  impuni»  Quelle  ju- 
llice  pouvoient  attendre  le»  particu- 
liers dans  une  ville  où  il  en  coùtoic 
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la  vie  à un  Magiftrat  pour  l’avoir  ren-  Am.  R. 
due?  Rome  ne  retomboir-eÜe  point ^ 
aiufi  dans  la  confufion  attribuée  pargj,. 
les  Poëces  aux  premiers  hommes  en- 
core fauvages  avant  rétabîiiTement  des 
fociétés  ? 

Ce  fut  apparemment  pour  préve-  Loi 
nir  de  femblabîes  excès  dans  la  fuite,  Plauûa 
que  M.  Plautius  Sylvanus  Tribun 
peuple  propofâ  & fit  pafTer  une  loi 
touchant  la  violence  publique,  de  vi 
ptiblicà.  Les  Jurifconfultes  interprè- 
tent div^rfcment  cette  exprciTion. 

Qu’il  nous  fiiffife' d’obferver  que  la 
force  du  mot  défigne  toute  violence 
qui  trouble  l’ordre  public  : & cette 
idée  embrafie  bien  des  chofes,  & peut 
avoir  une  très-grande  étendue.  Par  une 

Le  meme  Tribun  du  Peuple  fit  autre  loi 
au(Ti  rentrer  enfin  les  Sénateurs 
pofiTeflion  d’une  partie  de  la  judicatu-^un  les* 
re.  Cépion  & Drufus  avoient  tenté  la Séna- 
méme  chofe,  mais  inutilement  : & 

Chevaliers  fenls  avoient  pigé  depuis 
la  loi  de  C.  Gracchus.  Plautius  don.fefllon 
na  à fa  propofition  une  nouvelle  tour-  d’une 
nure  , qui  contribua  peut-être  à 
faire  pafler  plus  aifément.  Il  ordon- dicatu- 
noit  que  chaque  Tribu  nommeroit 
quinze  citoyens  chaque  année 
Tome  Ce  faire 
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An.  K.  faire  la  fondion  de  Juges.  Suivant 
I C Juges  pouvoient  être  in- 

’difteremment  Sénateurs,  Chevaliers, 
ou  même  de  l’Ordre  du  Peuple.  La 
loi  fut  acceptée  : & elle  eut  fon  exé- 
cution ju.^qu’à  la  Diâature  de  Sylla. 
Sylla  cft  Pour  achever  ce  qui  refte  des  évé- 
nemens  de  l’année  66^  t je  n’ai  plus 
Débat  à parler  que  de  la  nomination  des 
à ce  lu-Confuls.  J’ai  dit  que  Sylla  étoit  reve- 
tre  à Rome  pour  demander  le  Con- 

& C.  fulat.  Ses  fervices  parloient  haute- 
Céfàr.  ment  pom*  lui.  Néantmoins  il  trou- 
va un  concurrent,  qu’il  eut  bien  de  la 
peine  à vaincre.  C’étoif  C.  Céfar,  frè- 
re de  L.  Cefar,  qui  avoit  été  Con- 
fui  la  première  année  de  la  guerre  So- 
ciale , & étoit  aétueüement  Cenfeur, 
Il  étoit  encore  frère  utérin  de  Catu- 
lus  le  vainqueur  des  Cimbres.  Appuyé 
du  crédit  de  deux  frères  fîillgftres , & 
avec  beaucoup  de  mérite  perfonnel , 
il  crut  pouvoir  s’élever  audelfus  des 
Afcon.inTég\cs , & prétendre  au  Confulat 
Or.  pro  quoiqu’il  n’eut  géré  que  l’Edilité,  & 
a.cmro.  point  été  Préteur.  Il  y a appa- 
rence qu’il  étoit  foutenu  de  * Marins, 
^ui  vouloit  donner  l’exclufion  à Syl- 
la, 

Dtodorf  de  Sicile , qui  I tre  Cefnr,  t(^ais  le'comf>étî- 
Jful  norKmcMarius  dans  cette  j tcur  de  Syflet  ne  pou<t>ctt 

eijAire.ditquHt^iJJiitcçnrÏAVtir  tomrc  M Marins, 
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la.  Car  comme  Sylla  & Céfer  étoient  An.  R. 
tous  deux  Patriciens,  ils  ne  pouvoient^^*.  ^ 
pas  être  Cônfuls  enfèmble.  ' 

P.  Sulpicius,  ce  jeune  Orateur  dont 
il  a été  parlé  à Toccafion  de  la  cau- 
fe  de  Norbanus,  étant  alors  Tri- 
bun , s’oppofa  à la  demande  irrégu- 
lière de  C.  Célàr,  qui  cependant  étoit 
Ton  ami.  La  conteftation  fut  des  plus 
violences.  Ils  étoient  tous  deux  élo- 
quens  , mais  dans  des  genres  tout-à- 
fait  oppofés.  La  véhémence  faifoitle 
caradére  de  Sulpicius  , comme  nous 
l’avons  dit.  * Céfaravoit  l’enjouement 
& les  grâces  en  partage.  Son  ftyle 
étoit  d’une  urbanité  charmante,  & ja*. 
mais  perfonne  ne  fçut  mieux  affaifon- 
ner  le  difeours  par  le  fel  de  là  bonne 
plaifanterie,  La  force  & le  nerf  lui 
manquoient.  Il  montra  néantnfioins 
de  la  vigueur  dans  l’occafion  dont 
nous  parlons , aufli  bien  que  fon  ad'- 
verfaire.  II  y eut  difeours  pour  & con- 
tre devant  le  peuple,  débats,  fédition. 

Enfin  C.  Céfàr  fut  obligé  de  céder:  & 

Sylla  fut  nommé  Conful  avec  C^Poin- 
péius  Rufus. 

C c 2 Le 

a C.  Julius  otator  fuit  I urbanltate,  nemo  lep*rr, 
illequidem  vehe- 1 nemo  Aiavitate  condi>* 
mens  : fed  n£ino  unquaoi  > tloi,  O'c,  m ^7^, 
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Le  fuccès.  qu’avoit  eu  Sulpicius 
dans  cette  affaire  lui  enfla  le  coura- 
ge, & le  perdit.  Nous  le  verrons  Tan-  . 
née  fuivantc  fe  retourner  en  faveur  de 
Marius  contre  Sylla , devenir  une  des 
principales  caufes  des  maux  publics  , 
& s’attirer  enfin  à lui -même  une 
mort  funefie. 
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Fin  du  Tome  IX. 
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fauterelles  y & enfuite  par  La  pe- 
Jle  que  caufent  leurs  cadavres.  153. 
Sempronius  triomphe  des  ^apodes  t 
Ù"  Métellus  des  Datmates.  135. 
Guerre  contre  les  Baléares , 1^6. 
& contre  quelques  peuples  de  la  Gau^ 
le  Tranfalpitie.  140.  Fulvius  triom- 
phe le  premier  des  Gaulois  Tran- 
[alpins.  141.  Sextius  dompte  les 
Sailuviens , Cr  bâtit  la  ville  d’Aix. 
142.  Les  Allobroges  & les  Arver~ 
mens  attirent  contre  eux  les  armes 
Romaines.  144.  Opulence  de  ces 
derniers.  145.  Ambaffade  du  'Roi 
des  Arverniens  à Domitius.  145. 
Les  Allobroges  & les  Arverniens 
font  vaincus  par  Domitius.  147. 
Grande  viSioire  remportée  par  Fa- 
bius fur  les  mêmes  peuples.  148. 
Perfidie  de  Doifiitiits  à l’égard  de 
BituitHs.  150.  Province  Romaine 
dtins  les  Gaules,  1 5 1 . Trophém  -éle- 
vés'par  les  vahtqueurs.  i') 2,  lueurs 
triomphes.  152.  Guerre  contre  les 
Scordifques.  153.  LépidiÊ  noté  par- 
les Cenfeurs  , pour  être  logé  à trop 
haut  prix.  155.  Trente- deux  Séna- 
teurs dégradés  par  les  Cenfeurs  : 
Ce  5 15^. 
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l'jô.  entre  autres  Cajfius  Sabacoj 
ami  de  Marias.  i$j.  Commence- 
mens  de  Scaurus.  1 5 S,  CaraCféri 
de  [on  éloquence.  159.  Sa  proùitc 
douteufe  fur  le  fait  de  V argent.  i<5o 
Il  avoit  écrit  fa  vie.  161.  Son  Con- 
fulat.  162.  Il  efl  élà  Prince  , du  Sé- 
nat. 165.  Bonheur  de  Métellus 
Macédoniens.  .16^.  Illuflration  écla- 
tante de  la  maifon  des  Métellus. 
16$.  Trois  Veflales  fe.  laiffent  cor- 
rompre. 166.  Elles  font  condam- 
nées. 16%.  V Orateur  Marc -An- 
toine eji  impliqué  dans  cette  .affaire , 
& renvoyé  abfous..  170.  Temple 
érigé  CL,  Venus  Verticordia.  1.7  i. 
Vikimes  humaines.  172.  Carbon 
aceufé  par  L.  Craffus.  173.  Géné- 
roftté  de  Grafftts.  174.  Sa  timi- 
dité. 175.  Occafion  unique  où  Qraf- 
fus  prend-  parti  contre  le  Sénat. 
177.  C.  Gaton  comdamné  pour  con- 
.cujjions.  178.  Exallitude  fcrupuleufe 
(fc  Pifon  fur  le  fait  d'une,  bague 

<^r.  ij9f  . 
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I,  T)  Réambule.  pSiQ.  1%^.  Abrégé  de 
X l'hifioire.  de  Mafinijfa.  i8î*. 

Eloge 


table: 

Eloge  de  ce  Prince.  190.  Partage 
de  fa  fuccejfion.  191.  CaraÜère  & 
grandes  qualités  de  ^ugurtha,  192. 
Micipfa  , fils  de  Ma  fini jf a , envoyé 
ffugurtha  fervir  au  fiége  de  Nu- 
mance.  Il  s'y  fait  une  grande  ré- 
putation. içj.  Scipion  renvoyé  ^u- 
gurtha  en  fon  pays  avec  une  lettre 
pour  Micipfa  pleine  de  louanges. 
19  Micipfa  , à fon  retour  , - l'a- 
dopte. 197.  Près  de  mourir  , il 
exhorte  fes  trois  fils  à vivre  dans 
une  grande  union.  197.  Mort  de 
Micipfa.  201.  Hicmpfzl , cadet  de 
fes  fils , fe  brouille  avec  ^ugurtha , 
qui  le  fait  tuer.  201.  Adherbal  l'aU 
né  » vaincu  dans  un  combat  par 
^ugurtha , fe  réfugie  à Rome.  202. 
ffugurtha  envoyé  des  Députés  à Ro^. 
me  i & corrompt  par  argent  les 
principaux.,  des  Sénateurs.  20?,  Le 
S:nat  envoyé  des  Commiffaires  en 
Numidie  pour  faire  un  nouveau 
partage  du  Royaume  emre  fj.ugurtha 
& Adherbal.  205.  ^ugurtha  atta- 
que Adherbal,  & l'oblige  de  pren- 
dre les  armes.  io6.  Il  défait  l'ar- 
mée de  fon  frère  , & l'ajfiége  dans- 
Carte.  20S.  Le  Sénat  leur  ordonne 
par  fes  Députés  de  mettre  bas-  les 
Ce  é armes^ 
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armes.  209.  ^ugurtha , malgré  ces 
ordres  , continue  & prejje  le  fiége, 

210.  Adherbal  écrit  une  lettre  au 
Sénat  y pour  implorer  fon  fecours. 

2 1 1 . On  envoyé  des  Députés  vers 

^ugurtha  , qui  reviennent  fans  avoir 
rien  conclu.  214.  Adherbal  fe  rend 
& efl  égorgé.  217.  La  guerre  e/l 
déclarée  à //ugurtha.  217.  Le  fils 
de  f/ugurtha  , envoyé  comme  Dépu- 
té à Rome  , reçoit  ordre  de  fortir 
de  /Italie.  218.  Le  Conful  Cal- 
purnius  arrive  en  Numidie  à la  tête 
de  /armée,  f/ugurtha  le  gagne , aujji- 
hien  que  Scaurus , & fait  avec  eux 
un  Traité  ftmulé.  219.  Calpurnius 
retourne  a Rome  , & efl,  générale- 
ment blâmé.  223.  Le  Tribun  Mem- 
mius  anime  le  Peuple  par  fes  ha- 
rangues contre  fjugurtha  eit'  fes  com- 
plices, 224.  L.  CaJJîus  efl  député 
vers  ^ugurtha  , & /engage  à venir 
à Rome  rendre  compte  de  fa  con- 
duite. 232.  ffugurthay  arrivé  à Ko- 
me'  y le  Tribun  C.  Bêbius. 

234.  Memmius  interroge  juridique- 
ment fjugurtha  devant  le  Peuple. 
2^4.  Bébius  Tribun  lui  défend  de 
répondre , & rompt  / rjffemblée.  23  j, 
f/ugurtha  fait  égorger  dam  Rome 

Jdaffi- 
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Miiffiva.  2 5 d.  Il  reçoit  ordre  de 
fortir  de  Rome  & de  l'Italie.  257. 

JT.  II.  Ijugurthsx  élude  les  attaques  du 
Cx)nful  Albinus.  p.  240.  Rcfiexicn  de 
SaÜufle  fur  l'état  pnfent  de  Rojpe. 
244.  Métellus  efi  chargé  de  la  guerre 
de  Numidie.  251.  Il  chotfit  Ma- 
rias pour  un  de  fes  Lieutenans.  252. 
Arrivé  en  Afrique  , il  s'applique 
d'abord  à rétablir  la  difcipline  dans- 
V armée,  252.  ffugurtha  envoyé  des 
Députés  À Métellm , qui  les  engage 
à lui  livrer  leur  Maître.  254. 
Métellus  conduit  fon  armée  en  Nu- 
midie avec  beaucoup  de  précaution. 
255.  ffugurtha  i voyant  qu'on  le 
jouait,  prend  le  parti  de  fe  défen~ 
dre  par  les  armes.  257.  Bataille, 
ou  ffugurtha  efl  vaincu.  258.  Il  lève 
une  nouvelle  armée.  259.  Metellus 
ravage  tout  le  plat  pays.  259. 
ffugurtha  furprend  une  partie  de 
l’armée  Romaine.  260.  Grande  joie 
a Rome  pour  la  victoire  remportée 
fur  ffugurtha.  261.  Nouvelle  atten- 
tion du  C'onful  a ne  fe  pas  laiffer 
furprendre.  262.  fjugurtha  conti- 
nue fes  efcarmouches.  26^.  Métel- 
lus met  le  ftége  devant  Zama.  26 q. 
^ugurtha  attaque  le  camp  des  Ro- 
mains. 
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7vahis.  266.  Le.Conful  lève  le  fiége 
de  Zama,  26"}.  Pendant  les  quar- 
tiers àljyver  il  travaille  à gagner 
les  confidens  de  ^ugurtha.  2 <58.  . Le 
Roi  , trahi  par  Bomilcar  , confent 
â fe  livrer  à la  iifcrétion  des  Ro- 
mains. 269.  Dépouillé  de  tout , il 
reprend  les  armes.  271.  Métellus 
efi  continué  dans  le  commandement. 
272.  ^ugurtha  fe  prépare  à la  guer- 
re. 272.  Les  habit  ans  de  Vacca 
maffacrent  la  garnifon-  Romaine.  272... 
Cette  ville  efi  mife  à feu  & à fqng 
par  Métellus.  275.  Origine  de  V ini- 
mitié entre  Marins  &.  Métellus.  274. 
Commencemens  de  Marius.  277. 
Sa  naijfance.  27J.  Son  éducation 
& fon  caraÜére.  2~j6.  Il  fait  fes 
premières  campagnes  fous  Scipion 
l'Africain , & s'en  fait  efiimer.  277. . 
Il  ejl  créé  Tribun  des  foldats  t en- 
fuite  Tribun  du  peuple.  279.  Il 
fait  paffer  une  loi  malgré  le  Sénat. 
280.  Il  empêche  une  large ffe  qu'un 
de  fes  Collègues  vouloit  faire  au  peu- 
pie.  281.  Il  effuie  deux  refus  en  un 
. feul  jour.  281.  Il  efl  nommé  Pré- 
. teur  à grande . peine  , & accufé  de 
brigue.  282.  Il  époufe  ffulie.  284. 
Son  courage  contre  la  douleur.  284- 
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21  efl  choifi  par  MéteUus  pour  fou  - 
Lieutenant  Général,  Sa  conduite 
dans  cet  emploi.  285.  MéteUus 
lui  refufe  U permijfion  d'aller  à Ro- 
me demander^  le  Confulat.  287.  Ma- 
rius  le  décrie.  288.  Conjuration 
de  Bomilcar  contre  ffugurtha  dé- 
couverte. Il  efl  mis  à mort.  2 (po. 
Affreux  trouble  de  ffugurtha.  391. 
MéteUus  accorde  à Marius  fin  con~ 
gé.  291.  Marius  efl  nommé  ConfuL. 
Lx  foin  de  la  guerre  contre  ffugurtha: 
lui  efl  confié..  292..  jugement,  de- 
Cicéron  fur  les  voyes  que  prit  Ma~ 
rius  pour  fe  faire  nommer  ConfuL 
295.  Perpléxités  de  fjfugurtha.  295'. 
Combat,  où  il  efl.  vaincu.  2ç6.  Il  ' 
fe  retire  à Thala , en  firt  bientôt 
après.  La  ville  efl  ajfiégée  & prife  ■ 
par  les  Romaint.  295.  ffugurtha 
arme  les  Gétules.  298.  Il  engage 
Bocchus  à fe  déclarer  contre  les  Ro- 
mains. 298.  Les  deux  Rois  mar- 
chent vers  Cirte.  299.;  MéteUus  s'y.- 
rend  aujfi..  500.  Douleur  de  Metel- 
lus , quand  il  apprend  que  Marius 
efl  nommé  pour  lui  fuccéder.  501.  IL 
entre  en  conférence  par.^  Députés  avec 
Bocchus...  301.. 

^.îlLMa- 
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§.111.  Marins  prépare  tout  pour  fon 
départ,  p.  5 04*  Il  harangue  Peu- 
pie.  505.  Il  part  de  Rome  , & 

' arrive  en  Afrique.  516.  MéteÜus 
efl  parfaitement  bien  reçu  à Rome. 
:?!?.  L'honneur  du  Triomphe  lui 
efl  accordé.  318.  Dans  une  acchfa- 
tion  de  concujpon  qu'on  lui  fufcke  , 
[es  ju^es  refufent  £ examiner  les 
■ regitres  de  fon  admimflration.  ^19. 
Marias  commence  par  former  Cîr 
aguerrir  [es  nouvelles  troupes.  519. 
Il  affîége  & prend  Copia  , place 
importante,  ^lo.  Il  forme  le  ftége 
(fun  Château  qui  pajfoit  pour  im~ 
prenable,  524.  & e/i  prefgue  rebu~ 
té  des  difficultés  gu  il  y trouve.  325» 
Vn  Ligurien  , en  grimpant  par  des 
rochers,  arrive  au  haut  de  la  for- 
tereffe.  32"^.  Il  y remonte  avec  un 
petit  détachement  que  lui  donne  Ma-- 
rius.  325.  Le  détachement  éntre 
dans  la  forteréjfe , & la  place  efl 
prife.  527.  Sylla  arrive  dans  le 
camp.  Naijfance  & cara£iére  ûë~cc 
fameux  Romain.  329.  Boechus  joint 
troupes  à celles  de  ffugurtha^ 

. Ils  attaquent  Marius  , & 
remportent  d'abord  quelque  a^ànta- 
se.  3 34.  Puis  ils  font  vaincus , & 

mis 
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mis  en  déroute.  ^55.  Attention  de 
Maxius  dans  les  marches.  337.  Nou~ 
veau  combat  où  les  Rornains  font 
encore  vainqueurs.  338.  Boccht*^^ 
envoyé  des  Députés  a Marins , puis 
à Rome.  339.  Marins  ; fur  les 
inflances  de  Bocchus  , lui  envoie 
Sylla.  342.,  Après  bien  des  incer- 
titudes , il  livre  ffugurtha  entre  les 
' mains  de  Sylla.  343.  CAul-ci  s'at- 
tribue avec  trop  de  hauteur  la  gloire 
de  cet  événement.  347.  Triomphe 
de  Marins  : miférable  fin  de  ^u- 
gurtha.  348.  Faits  detachb’s. 
Cenfure  de  Scaurus.  350.  Le  fils 
de  Fabius  Scrviiianus  relégué , puis 
mis  à mort  par  fon  père,  pour  fes 
infamies.  551.  Le  fils  de  Fabius 
AUobrcgicus  interdit  par  le  Pré- 
teur. 352.  Cara^ére  ftngulicr  de 
T.  Albucius.  3ÿ2.  Sa  vanité. 

'Il  efl  condamné  pour  concujfion.  355. 
Scaurus  aceufé  devant  le  Peuple  , 
& abfous  avec  afe^  de  peine.  355,* 
Le  Tribun  Domitius  ^tranfporte  au 
Peuple  la  nomination  des  Pontifes, 
& des  Augures.  . 357. 
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Es  Cimbres  & les  Teutons  »- 


nations  Germaniques,  pag.  ^ 6 1 . 
CoHrfes  de  ces  peuples  par  difftrens 
pays.  ^6i.  ' Ils  font  attaqués  dans 
le  Norique  par  le  Conful  Carbon  ^ 
& le  battent, ‘^6t.  Ils  pajjènt  dans  Te 
pays  des  Helvêtiens.  LesTignrins 
les  Tu^éniens  fe  joignent  a eux.  ^6^. 
Ils  vainquent  en  Gaule  le  Conful' 
Silanus.  5 54.  Les  Tigurins  rem^ 
portent  une  grande  vJbioire  fur  le 
Conful  L.  Cajfius.  ^6').  Le  Conful 
Cépion  pille  l'or  de  Touloufe.  366,. 
€n.  Mallius  , homme  fans  mérite , 
eji  fait  Conful , & entioyé  en  Gaule 
pour  fou  tenir  Cépion.  5 (5  8.  Dijfen~ 
fion  entre  Cépion  & Alallius*  3Jo. 
Aurelius  Scaurus  défait  & pris 
par  les  Cimbres.  g 70.  HorriUïë 
défaite  des  deux  armées  Romaines» 
372.  Les  Cimbres  prennent  la  ré^ 
folÜiion  de  marcher  vers  Rome.  374.. 
Allarme  <&  conlîernation  des  Ro~ 
mains.  375.  Rutilius  exerce  & dif- 
cipline  parfaitement  fes  trottes.  37*5. 
Marius  efi  nommé  Conful  pour  la 
féconde  fois,  37.7.  Les  Cimbres^ 


tour- 
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tournent  du  côté  de  VEfpagne. 

Le  pajfage  des  Cimbres  en  Efpagnt 
laifje  k Marius  le  tems.  de  former 
[es  troupes.  578.  Belle  aBion  de 
Marius.  379.  Nouveau  canal  du 
Rhône  creufé  par  Marius.  381.  U 
efl  nommé  Conful  pour  la  troiftéme 
fois.  ^82.  Sylla  engage  les  Marfes 
k s'allier  avec  les  Romains,  385. 
Les  Cimbres  font  défaits  en  Efpagne. 
585.  Marius  eft  nommé  Conful 
pour  la  quatrième  fois.  584.  Lfi 
Cimbres  & les  Teutons  fe  parta- 
gent  , & les.  Confuls  aujfi.  3 8 J. 

Marius  évite  de.  combattre  contre 
les  Teutons.  ^86.  Marthe  , femme- 
Syrienne  , donnée  par  Marius  pour 
prophétejfe.  387.  Marius  refufe  un 
cornb.'it  particulier.  . 388*  Les  Teu- 
tons continuent  leur  marche,  & s'a- 
vancent vers  les  Alpes.^  388.  Us 
font  entièrement  défaits  par  Ma- 
rius  près  de  la  ville  d'Aix  , 3^. 
L'armée  Romaine  fait  préfent  du 
butin  ^k  Marius  , qui  le  fait  ven- 
dre k vil  prix.  ^96.  Marius , oc- 
cupé k un  facrifice  , apprend  qu'il  a 
été  nommé  Conful  pour  la  cinquième 
fois.  397.  Les  Cimbres  entrent  en 
Italie,  398.  Ils  forcent  le  pajfage 
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de  rAd:ge.  400.  Mariui  joint  fon 
armée  à celle  de  Catulus,  40 
* Bataille  donnée  près  de  VerceiL 
Les  timbres  font  entièrement  dé~ 
faits.  404.  La  nouvelle  de  cette 
viéloire  répand  à Rome  une  joie 
incroyable.  414.  Marius  triomphe 
conjointement  avec  Catulus.  415. 
Les  deux  Généraux  érigent  cha- 
cun un  temple.  415.  Malheurs  de 
Cépion.  418.  Il  s' était  rendu  agréa- 
ble au  Sénat  par  une  loi  qui  ren- 
dait à cet  Ordre  la  ffudicature  en 
partie.  418.  U efl  deflitué  du  com- 
mandement, & fes  biens  confifqu^s. 
420.  Puis  exclus  du  Sénat.  420. 
Il  efl  de  nouveau  condamné  par  le 
Peuple  peur  le  pillage  de  l’or  de  Tou- 
loufe.  421.  Suites  de  cette  condam- 
nation. 422* 

3.  II.  Soulèvement  d’efclaves  en  Ita- 
lie y ameutée  par  Vettius  Chevalier 
^Romain,  p.424.  Occafion  de  la  révol- 
te des  efclaves  en  Sicile.  427.  Six 
mille  efilavess  révoltés  fl?  donnent 
Salvius  pour  Roi.  428.  Ils  forment 
une  armée  de  vingt  mille  hommes 
de  pié  & deux  mille  chevaux.  429. 
Autre  révolte  .d’efclaves  y dont  Athé- 
nioH  efl  le  Chef.  450.  Salvius  » 
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qui  avait  pris  le  nom  de  Tryphon , 
réunit  fous  fes  ordres  toutes  les  for- 
ces des  rebelles.  4^1.  Lucullus  efl 
envoyé  en  Sicile , & remporte  une 
grande  viéioire  fur  - les  efclaves,  452. 
Mais  il  néglige  d'en  profiter  * 4>J. 
Servilius  fuccéde  à Lucullus.  Try->* 
phon  meurt  , ^ Athénion  ejl  élu 
Roi  en  fa  place.  454.  Le  Conful 
M.  Aquilliiis  termine-  la  guerre. 
435.  Parricide  commis  par  Publi- 
dus  MaUeolus.  436.  Supplice  des 
• parricides.  437.  Marius  obtient  par 
brigue  & par  argent  un  fixiéme 
Confulat.  440.  Origine  de  la  haine 
de  Saturnin  contre  le  Sénat.  442.  Il 
devient  Tribun  du  Peuple , & fe 
lie  avec  Marins.  442.  Cenfure  de 
Métellus  Numidicus  , & contefla- 
tions  violentes  entre  lui  & Satur- 
nin. 443.  Celui-ci  infulte  les  Am- 
baffadeurs  de  Mithridate.  Appellé 
en  jugement , il  efl  renvoyé  abfous. 
44 J.  Ayant  tué  Nonius , il  ejî  élâ 
en  fa  place  Tribun  pour  la  fécondé 
fois.  445.  Il  propofe  & fait  paffer 
une  nouvelle  Loi  Agraire,  448. 
Noire  fourberie,  de  Marius.  450, 
Métellus  , feul  de  tous  les  Séna- 
. teurs  , refufe  de  faire  un  ferment 
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•Injujîe.  Il  eji  éxilé.  451.  Il  fe  retîft 
à Rhodes.  453.  Infolence  de  Satur- 
nin. 454.  Indigne  manœuvre  de  Ma- 
rins pour  aigrir  de  plus  en  plus  les 
efprits.  455.  Nouveaux  excès  de 
Saturnin.  455.  Tous  les  Ordres  de 
* la  République  fe  réuniffent  contre 
lui  ; il  efl  mis  à mort.  457.  Sa 
mémoire  efl  détefiée.  4<5o.-  La  fa- 
nion de  Marius  empêche  le  retour 
de  Métellus.  451.  Rappel  glorieux 
de  Métellus.  ^62.  Marius  quitte 
Rome  , pour  nêtre  pas  témoin  du 
retour  de  Métellus.  4^4* 

;§.  III.  Naiffance  de  Céfar.  pag.  4<5y, 
Antoine  avoit  triomphé  des  Pirates. 
457.  Aquillius , accufé  de  concuf- 
fton  y eft  fauvé  par  l'éloquence  d'An- 
. toine.  468.  Brigandages  des  Magi~ 
Jîrats  Romains  dans  les  Provinces. 
474.  Conduite  admirable  de  Scé- 
vola  Proconful  d'Aficy  475*  & de 
Simpronius  Afellio  Préteur  de  Si- 
cile. 477.  Vi^imes  humaines  dé- 
fendues. 478.  Duronius  efi  chaffé 
du  Sénat  pour  une  raifon  fort  re- 
marquable. 479.  Le  Royaume  de 
Cyréne  donné  aux  Romains  par  te- 
Jîament.  480.  Sertorius  , Tribun 
des  foldats  , fe  fignalc  en  Lfpa- 
- • gne^ 
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481.  Eloge  de  Grajfus  & de 
Scévola.  482.  Loi  portée  par  ces 
'Conflits  pour  arrêter  les  ufurpations 
du  droit  de  citoyen  Romain,  484. 
Scévola  renonce  au  gouvernement  de 
Province  , que  lui  étoit  échu.  485 
Craffus  defire  inutilement  de  triom~ 
pber.  485.  Intégrité  & noble  con~ 
fiance  de  Craffus.  48 Sédition  de 
Norbanus.  48  <5,  Il  efl  appellé  en 
ffugcment.  487.  CaraUére  de  Sùl- 
picius.  487.  Sages  avis  qu  Antoi^ 
^ ne  lui  donne.  488.  Préture  de  Syl- 
la.  499.  U donne  un  combat  de 
cent  lions  déchaînés.  501.  Ordon- 
nance des  Cenfeurs  Craffus  & Do- 
mitius  contre  les^  Rhéteurs  Latins. 
502.  Débats  entre  les  Cenfeurs. 
505.  Luxe  de  lé  Orateur  Craffus. 
5 O J.  Condamnation  injujîe  de  Ru- 
tilius.  50S;  Il  s'exile  volontaire- 
ment. 5 1 1 . Invité  à revenir  à Ro- 
me par  Sylla , il  le  refufe.  512.  Il 
avoit  embraffé  toutes  les  belles  con- 
noiffances.  514. 
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Défir  pAjfionné  des  Aüics  p4r  rap- 
port à la  qualité  de  citoyens  Ro-* 
mains.  522.  hes  Sénateurs  , pour 
recouvrer  la  ^udicature , s’appuyent 
du  Tribun  Drufus.  524.  Ce  Tri- 
bun travaille  à gagner  le  peubU 
par  des  loix  favorables  à la  73^-’ 
tituie  , ^ les  Alliés  par  la  pro- 
meffe  de  les  faire  citoyens.  525:. 
Le  Conful  Philippe  réfifle  aux  loix 
de  Drufus.  $26.  Cépion  , autre 

adverfaire  de  Drufus.  528.  Vio- 
lences de  Drufus  contre  Cépion 
contre  Philippe.  J 29.  JLes  loix  paj^ 
fent.  550.  Nouvelle  loi  de  Dru- 
fus pour  partager  la  ^udicature  en., 
tte  les  Sénateurs  & les  Cheva- 
liers. 5:50.  Embarras  de  Drufus  ^ 
qui  ne  peut  tenir  aux  Alliés  la 
parole  quil  leur  avoit  donnée.  55^, 
Fermeté  inflexible  de  Caton  en- 
core enfant,  Mouvement  des 

Alliés.  555.  Mot  de  Philippe  , 
injurieux  au  Sénat.  535.  Conte - 
Jiation  à ce  fujet  entre  Craffus  ^ 
Philippe.  537.  Mort  de  Craffus. 
Réflexion  de  Cicéron  fur  cette  mort. 
539.  Mort  de  Dru  fus.  '541.  Sdk 
caractère.  ^43.  Toutes  fes  loix  font 
annullées.  545.  Loi  portée  par  Va- 
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rius  pour  informer  contre  ceux  qui 
avoient  favori fé  les  yîUiés.  5 4 <5. 
Cotta  accufé  sfxile  volontairement^ 
547.  Scaurus  fe  tire  de  danger  par 
fa  fermeté  & fa  hauteur.  548.  l^ay 
rius  lui-même  condamné  par  fa  pro~ 
pre  loi  , périt  miférablement.  550. 
Les  Alliés  fe  préparent  à la  révol- 
te. 550.  IL  s'arrangent  en  corps  de 
République.  551.  Majfacre  d’Afcu- 
lum.  5^4.  Révolte  ouverte  des  peu- 
ples d'Italie.  554.  Ambaffade  des 
Alliés  aux  Romains  , avant  que 
d'entrer  en  allion.  555.  Cruautés 
exercées  par  les  Alliés..’)')'].  Ils  ont 
d'abord  l'avantage.  559.  Soupçons 
injufles  du  Conful  Rutilius  contre 
plufieurs  des  Nobles.  559.  V exé- 
cution de  la  loi  Varia  fufpcndue. 
•)6o.  Marius  confeille  inutilement 
au  Conful  d'éviter  le  combat.  ^60, 
Rutilius  eji  vaincu  & tué.  5<5i.. 
Douleur  <Ù‘  conjiernaîion  dans  Ro- 
me. 5^5.  Cépion  , trompé  par  Pcm- 
pédius  , périt  dans  une  embufcade 
avec  une  grande  partie  de  jon  ar-  . 
mée.  'ÇôT,.  ViÜoire  du  Conful  f}u- 
lius  , qui  fait  reprendre  a Rome  les  ' 
habits  de  paix.  555.  Viéioire  com- 
Tome  IX»  Dd  men- 
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mencée  par  Marins  , & achevée  par 
Sylla,  557.  Marins  évite  le  com- 
bat. 558.  Jl  fe  retire  avec  peu  de 
gloire.  559.  Sermius  fe  ftgnale. 

Il  a un  ail  crevé.  Ses  fcntimens  à 
ce  fitjet.  570.  Deux  efclaves  , dans 
le  fac  de  Grumentum  , fauvent  leur  • 
maitrcffe.  571.  Victoire  de  Cn.  Pom- 
petus , en  conféquence  de  laquelle  les 
Magijîrats  à Rome  reprennent  les 
ornemens  de  leurs  dignités.  $73* 
Droit  de  bourgeoifte  Romaine  accor- 
dé à ceux  des  Alliés  qui  étoient  rfc- 
meurés  fidéler.  574.  Affranchis  ad-, 
mis  dans  le  fervice  de  terre.  575. 
Le  Conful  Pompeius  pouffe  le  fiége- 
d'Afculum.  575.  Il  bat  les  Marfes 
& foumet  d'autres  peuples  voifins.^ 
577.  Un  cfclave  de  Vettius  tue  fort' 
maure  , & fe  tue  enfuite  lui-même, 

577.  Le  Conful  Porcins  efl  tué  dans 
un  combat.  Le  jeune  Marins  efi  foup- 
fonné  d’être  l'auteur  de  cette  mort.. 

578.  Sylla  détruit  Stables  » & af- 
fiége  Pompeii.  579.  Il  prend  le  com- 
mandement de  l’armée  de  Poflumius, 
& ne  venge  point  la  mort  de  ce  Gé- 
néral tué  par  fes  foldats.  580,  Il 
détruit  une  armée  de  Samnites  conu 

mary- 
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mandée  par  CXuentius.  581’.  H ejî 
honoré  d’une,  couronne  obfidionale, 
58.?.  Il  fonmet  les  Hirpiniens  , 
584.  Il  pajje  dans  le  Samnium , & 
y remporté  divers  avantages.  5 8 J. 
Il  retourne  à Rome  pour  demander 
le  Confulat.  ^26.  Il  fe  faifoit 
gloire  du  titre  rf’Heureiix.  5 85. 
Bi^rreries  de  fon  car  altère.  587. 
Les  Marges  posent  les  armes.  588. 
Confeil  général  de  la  Ugue  trans- 
féré  à Efernia.  5:89.  Judacilius  , 
déjefpérant  de  fauver  Afculum  fa 
patrie  , fe  fait  mourir  par  le 
poifon.  590.  Prife  d’ Afculum  par 
Cn.  Pompeius.  592.  Triomphe  de 
Cn.  Pompeius  , oà  Ventidius  efi 
mené  captif.  59^.  Pompédius  en- 
tre en  triomphe  dans  Bovianum  , ejl 
battu  , & tué.  594.  Ambajfade 
des  Alliés  à.  Mithridate  , fans 
fruit.  J 9 J.  La  guerre  Sociale  ne 
fait  que  languir.  595.  Huit  nou- 
velles Tribus  formées  pour  les  nou- 
veaux citoyens.  595.  Cenfeurs.  597, 
Afellio  Préteur  de  la  ville  ajfaf- 
' fine  dans  la  place  publique  par  la 
faéîion  des  riches  qui  prêtaient  à 
ufure,  597.  Loi  Plautia  de  vi 
D d 2 pu- 
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pnblica.  6oi.  Par  une  autre  loi 
du  même  Tribun  les  Sénateurs  ren- 
trent en  poffejjion  d'une  partie  de 
la  judicature.  6oi.  Sylla  eji  nom- 
mé ConfuL  Débat  à ce  fujet  entre 
lui  & C.  Céfar.  6oz 

Fin  de  la  Table. 


N6,  Pour  ne  point  trop  groflîr  ce  volu- 
me, on  a rejette  au  dixiéme  Ufuite  du  tren- 
te  & unième  Livre. 
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J’Ai  lû  par  Tordre  de  Monfeigneur- 
le  Chancelier  , \e  neuvième  volu- 
me de  ŸHifîoire  Romaine  de  M.  Roi- 
lin  , revu  & rendu  complet  par  M,. 
Crevier & fe  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puiflé  en  empêcher  Timpreflion.  Paie, 
i Paris  ce  ri*^.  Juillet  1745. 

SECOUSSE.. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUIS  PAR  ia.Grace  b e DiEtr, 
Royide  France  & de  Navarrre  ; A nos 
amez  & féaux  Confeillers,  les^Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres, des  Re- 
quêtes ordin,iires  de  notre  Hôtel  , Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillife  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils,  & autres 
nos  jufticiers  qu'il  appartiendra  : Salut. 
Notre  bien  amé  Bapt'Jie-  Louis  Cr  v i e r > 
Trofejfeur  de  Rhétorique  au  Coùége  de  Beau- 
'vais  dans  l'ünh>erjicé  de  Paris,  Nous  a fait 
expofer  qu’il  delireroit  faire  imprimer  & 
donner  au  Public  un  manulcrit  qui  a pour 
titre  , Continuation  sle  l'Hijîolre  Romaine  de 
M.  Rolun  , s’il  nous  plaifoit  de  lui  accor* 
dernos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécef- 
faires;  A ces  Causes  , voulant  favorable- 
ment traiter  l’Expofant  , Nous  lui  avons 
permis,  & permettons  par  ces  Préfentes  de 
faire  imprimer  l’Ouvrage  ci-dclTus  fpecifié, 
en  un  ou  pluficu'S  volumes  , & autant  de 
fois  que  bon  lui  fembleia , & de  les  faire 
vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confé- 
cutives  à compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
prélentrs  ; Faifons  défenfes  à toutes  fortes 
de  perfonnes  de  quelque  quahté  & condi- 
tion qu’elles  foient , d’en  introduire  d’im- 
pieflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéilfance  ; comme  aulTi  à tous  Libraires  , 
Imprimeurs  & autres  d’imprimer  , faire- 
im  rimer , vendre , faire  vendre  , ni  contre- 
faire ledit  Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucuns 
extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , 
d’augmentation  , correélion  , changement 
OU  autre  , fans  ia  permilfion  expreffe  & 
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par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qiti 
auront  droit  de  lui  j à peine  de  confifcation 
des  Exemplaires  contrefaits  , & de  trois 

mille  Liv.  d'amende  contre  chacun  des: 
contrevenans  ; dont  un  tiers  à Nous  , ua 
tiers  à T Hôtel-Dieu  de  Paris  , & l’autre  tiers 
audit  Expofant , ou  à celui  qui  aura  droit 
de  lui , & de  tous  dépens  , dommages  & 
intérêts  : A la  charge  que  ces  préfentes  fe- 
ront enregiftrées  tout  au  long  lur  le  Régi- 
ftre  de  la  Communauté  des  imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  : Que  l'impreiEon  dudit  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  en  bon  papier  & beaux  caradléres 
conformément  à ia  feuille  imprimée  atta- 
chée pour  Oiodéle  fous  le  <■  ontrefeel  defii- 
tes  prefentes  ; que  l’Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie, 
& notamment  à celui  du  lo.  Avril  171  y. 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente,  le  Ma- 
nuferit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copte 
à l’impreflîon  dudit  Ouvrage  , fera  remis 
' dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura 
été  donnée , es  mains  de  notre  très-cher  & 
Féal  Chevalier  le  Sieur  Dagukssrau, 
Chancelier  de  France , Commandeur  de  nos 
Ordres  *,  & qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux 
' Exemplaires  dans  notre  Bib  iotheque  Publi- 
que, un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre, & un  dans  celle  de  notredit  très  cher  & 
Féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau, 
Chancelier  de  France,  le  tout  â peine  de  nul- 
lité des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles, 
vous  Mandons  & Enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant , & fes  aians  caufe  , pleine- 
ment & paifîblement , fans  fouffrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
k>ns  que  la  Copie  defdites  Préfentes , qui  fe- 
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w imprimée  tout  au  lortg , au  commencc'- 
ment  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage,  foit tenue* 
pour  duement  fignifiée  , & qu'aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & Féaux 
Confeillers  &:  Secrétaires , foi  foit  ajoutée 
comme  à l’otiginal.  Commandons  au  pre- 
mier Notre  Huiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis 
de  faire  ^ur  l’exécution  d’icedes,  tous  a^es 
requis  & nécefiaircs,  fans  demander  autre 
permiflion  , & nonobftant  clameur  de  Haro, 
Chartre  Normande,  & Lettres  à ce  contrai-, 
res  AR  TEL  EST  NO  T R F P L A I ^ I R. 

DONNE’  à Paris,  le  quinziéme  jour  du 
mois  de  Février,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens 
quarante-trois  8c  de  Notre  Régne  le  vingti» 
huitième.  Pat  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé , S A I N s O N. 

Je  foufligné  Jean-Bapttste-Louis 
Grevie  R , PiofefTeur  de  Rhétorique  au 
Collège  de  Beauvais  , ai  cédé  à la  Vetrvt 
M/lienne  (ff  Fils  ^ M.  De/aint  Libraires  , 
le  préfent  Privilège  , fuivant  les  conventions 
faites  entre  nous.  Fait  à Paris  ce  19  Avril 

].  B.  L.  CREVIER.. 

Fegijlré  enfenéU  la  pre/ente  Cejfton  fur  U 
Regiflre  XL  de  la  Chambre  Royale  des  LibraU 
res  ér  Imprimeurs  de  Taris  , N^.  \69.  Fol, 
143.  conformément  aux  anciens  Réglemens  con- 
firmés par  celles  du  Février  1713.  A Paris 
k x6.  Avril  1743. 

Saugrain  3 Syndic. 
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